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Fautes eſſentielles @ corriger au Tome XLVII. 


Ox previent le Lectenr qu'il veſt glifſe une 
erreur de date dans Pordre chronologique 
depuis la page 259 juſqu'à la page 308 iuclu- 
ſivement. Au lieu de 1568, le Lecteur eſt prie 
de ſubſtituer 1569; & depuis la page 309 
juſqua la fin du texte de la Noue, au lieu 


de la meme date de 1568, de ſubſtituer auſſt 
celle de 1570. 
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MEMOIRES 
DE FRANCGOTS, 


SEIGNEUR 


DE LA NOUS 


Commengant en 1562, & finiſſant en 1570. 
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1 
L ES M FE MO IR ES 
DE FRANCOIS, 


SEIGNEUR 
DE LA NOUE. 


e celebre, dont on va parler, eſt 
un des phenomenes qu'offre Phiſtoire deplo- 
rable de nos guerres civiles. Ne pour ere 
le Catinat de ſon fiecle, reuniſſant toutes les 
vertus morales, politiques & militaires, louẽ 
par ceux (a) qui furent ſes ennemis, digne 


(a) 11 eſt inutile d'accumuler les jugements avan- 
tageux quen ont portes les Ecrivains des deux 
Communions. Nous n'en citerons qu'un ſeul, & il ne 
doit pas ètre ſuſpect: c'eſt celui de Maimbourg. Voiel 
comment il s'exprime dans ſün Hiſtoire du Calvi- 
niſme ( edition de Hollande, p. 414 )... « Il ef 
» certain que Ceſtoit un des plus braves hommes 
» de ſon tems, ainfi qu'il Pa fait voir par mille 
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6 NOT ICI 
etoit alliè aux familles les plus reſpectables 
de P Anjou. 

Ne en 1531, il recut Peducation qu'on 
donnoit a la pliipart des nobles de fon 
tems. Si, comme le pretend Pauteur de fa 
vie, cette Education ſe reduifit a apprendre 
à lire & à ecrire, il nous ſemble que de 1a 
reſulte une yerite qu'il ſeroit aiſè de prouver 
par plus Pun exemple; c'eſt que Phomme de 
genie n'eſt pas fait pour ramper long-tems 
ſous la ferule des inſtituteurs. Les premieres 
notions des connoiſſances humaines lui ſuf- 
fiſent ; la vigueur de ſes conceptions ſapplee 
a une inſtruction plus perfeQionnee. Des qu'on 
ſait mediter & penſer on n'a plus beſoin de 
maitres. Les ouvrages, que Ja Noue nous a 
tranſmis, appuient cette aſſertion. 

A peine la Noue eut-1] atteint Page d' ado- 
leſcence, qu'il voyagea. L'Italie ſurtout ex- 
Citoit ſa curioſité. Alors on n'etoit pas cenſe 
exceller dans Part de Pequitation (a), fi on 


opinions nouvelles, tandis que ſon petit fils en fut 
le deſenſeur. 


(a) Dans le cinquieme de ſes diſcours politiques 
& militaires, qui a pour titre... De la bonne noure 
rituze & inſtitution qu'il eſt necefſaire de donner aux jeunes 
Gentils - hommes Francois, . « La Noue obſervoit que, 
pour avoir des Maftres, il faudroit d'abord en faire 


* z © 
— 4 a 
—_— 6 Y 
5 1 8 * 
. 1 
pe N * 2 
n 6 . *+..» = 3 
* * — . — * 5 * 
* * * . N — - _ : 8 * * 
- 3 F af p * 4 - : 4 , . 
= * * So b 12 rd * ee IM * 4 * „ 8 $ am ff.. "3 oh © r 2 2 = > 7 . 4 x - 7 ” 
= wy e " * n D N 3117 f ĩᷣ ß ĩðͤ I ww mg TY wh PPP oe CE EE * 3 7 , 
2 7 2 * N * 7 2 SE a+ a 5 "EY tel „ 5 FPS... . 26" nos > fo 2 A, WE... = jp * , * fs. — 222 ONE 5 Cans x tin ll $2 N y 
ad — "2408 — 2 n 22 * "PE * * 9 e Tagen SSA. r n 5 5 — 2 e * 5 LAS - 2 3 * 
, ww, 8 x” FIR: e EIT n * ä * * r 5 WI EN SS OS. * 3 „ > "+ * , 
* 3 * D my * N * * * N 2 * 4 "SF. 8 2 6 a - p a 4 
* 6 —— hw N " N 4 Y 


v RS EUBITEZ SAS. 7 


wayoit point paſſè les Alpes. La Noue a ſon 
retour montra le prix qu'il attachoit a la 
premiere des vertus domeſtiques, le reſpe& 


venir d' Italie, ſpecialement e ) ceuæ qui enſei- 
gnent à eſtre bien à cheval, à jouer des armes, 4 


voltiger. . » Mais en meme tems il prevenoit os con- 
temporains des dangers que couroltent les j jeunes gens, 
en allant chercher cette inſtruction. « Les voyages 
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( remarquoit-it ) aux pays eſtrangers ſont” pratiques: 
par quelques-uns pour une certaine opinion qu Ils 
ont que les drogues d'autruy ſont meilleures que 


celles des leur pays. Ils les approuvent auſſi pour 


Tapprentiſſage des langues vulgaires qui fervent 
pour la communication avee les eſtrangers. Ceux 
qui vont en Allemagne, od les coutumes & civi- 
lites ſont differentes des noſtres, quand ils font 


revenus, on les trouve groſſiers; & pour les re- 


fubtiliſer, les peres les renvoyent en d'autres Iieux; 
de forte qu'il y a en ceci double peine, & double 
tems & depenſe. Il advient ſouvent qu aucuns apres. 
avoir etc inſtitues es groſſieres fagons d' Allemagne, 


v» & venans a trouver la liberté effrence de celles. 
»y de France, ils volent fi inconſidétement qu'ils 84 
» garent. Quant aux voyages dltalie, plus il y en 


a qui les font principalement pour s'inſtituer en 
beaucoup d'exercices honneſtes qui y abondent. 
Mais parmi ces roſes on rencontre beaucoup d'épi- 

s, pource qu'y ayant mille appits de volupté, 
comme temes dans les plus belles villes, la jeu- 
neſſe, qui eſt defireuſe de nouveauté & ardente 
en ſes affectlons, ne fe peut retenir quelle alle 
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filial. Il paroitroit que deja la paſſion du jeu 
etoit un de ces vices. qui infectoient la ſo- 
cièté. Il falloit que le mal eut fait bien des 


progres, fi les femmes ne craignoient pas 


d'afficher publiquement ce gout deſordonne. 
En effet il ſuppoſe chez elles un oubli des 
bienſeances & des principes , qui a cette 
Epoque ſemble peu compatible avec la vie 
retirèe, que ce ſexe menoit particulièrement 


„ gobdter, voire ſe ſaouler de ces Jour poiſons; ; & 
v puis par la continuation sen engendrent de très- 
» ſales habitudes. Par cecy ſe, voit que les nations 
» qui ſont capables de grandes perfections, ſont fort 
» aſlaillies des imperfections corporelles qui ont une 
» mortelle guerre avec la vertu. Ainſi donc la de- 
» meure en Italie eſt plus utile, ſi on $adonne 4 
v bien, & plus pernicieuſe, ſi on incline au mal, 
» que. celle d' Allemagne. Mais quel conſeil, & a 
» remede pour ces inconycniens. Le plus propre eſt 
» que les jeunes enfants, qui n'ont encore les mceurs 
v formces, ſoyent envoyes en Allemagne ou la ſim- 
»- plicite eſt plus grande, & que ceux qui ont deja 
» fait quelque fondement en eux de pieté & d'amour 
» dhonneſtete aillent eneItalie; encore que le pro- 
» verbe die... Qu'onc bon cheval ny mauvais homme 
„ n amenda pour aller d Rome. 52 Les peres obſerve- 
» 1ont cecy, c'eſt de ne les y point tenir plus de 
p deux ans, pour eſtre tousjouss plus alleurez que 
„les mœurs eſtranges, nayant pris forte racine , ſe 
» poutront plus facilemeat artacher v. 
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pxs ED ITZEV AVS. 9 
dans les provinces. Il s'enſuit donc que les 
mœurs ſe corrompoient. Malheureuſement 
pour la Noue, ſa mere avoit la reputation 
dere joueuſe. Pendant Pabſence de (on fils 
on craignit qu'elle ne diſſipat ſon patrimoine. 
Henri II, d'autoritè lui en ota l'adminiſtra- 
tion, Sitot que la Noue parũt a la Cour, 
le Monarque lui fit part des precautions qu'il 
avoiĩt priſes. La Noue, en rovgiſſant, pria 
Henri de rendre à ſa mere (a) une geſtion 
qui lui appartenoit. Il obſerva que, ſi elle 
pechoit par le defaut d'ordre (b) & d cono- 


(a) Ceſt probablement par une ſuite du reſpect 
filial, dont la Noue étoit pénétté, que dans ſes diſ- 
cours politiques & militaires, ou il releve tous les 
defauts des Frangois de ſon tems, il garde le plus 
profond ſilence fur la paſhon du jeu. Sans ce motif 
preſumera-t'on que le ſevere la Noue n'eft pas reclams 
contre ce vice qui porte le déſordre & la ruine dans 
les familles. | 

(b) Le tableau, qu'un des Contempozains de la 
Noue nous a laiſſé, atteſte l'etrauge revolation qui ſe 
fit alors dans les mœurs. « Si les femmes (Aiſoit il) 
» qui font la moitié de la patrie font desbordées en 
» habillemens, en laſcivetes & mœurs corrompues; 
» comme elles ſont aujourd'hui preſque univerſellement 
» par la France, ne faudra- il pas conclure:que- la moitié 
v de Feſtat eſt malade & que la maladie v'eſtant-reprimes 
» il y aura grande abondance de coquins & de co- 
quiues» ? ( Inſtructionis ſur les affaires d*eſtatvertus & morales 
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mie, elle devoit avoir la faculte de diſpoſer 
au moins des proprictes qui venoient de ſon 
chef. | 

On ne s'etendra point ſur les premieres cam- 
pagnes de la Noue. Elles ne preſentent rien 
de niemorable z & cela ne ſurprendra point 
en rappellant au lecteur qu'à la paix de Ca- 
teau· Cambreſis la Noue ne comptoit pas en- 
core 27 ans. Tout ce que l'on ſait de ces 
campagnes, d'apres ſon eloge redige par Ste. 
Marthe, c'eſt qu'il fit ſon apprentiffage ſous 


le Marechal de Briſſac, ſurnommè le Pere des 


Capituines de fon tems., 4 
Vraiſemblablement c'eſt vers 1557 qu'on 
doit placer (a) Peyenement le plus important 
de ſa vie, puiſqu'il influa fur tous les autres. 
On ſent que nous voulons parler de ſon adhe- 
hon au proteſtantiſme. Malgre P'intolérance 
de Francois I, & le regime non moins cruel 
de fon ſucceſſeur , les partiſans des opinions 
nouvelles ſe multiplioient. La Bretagne fut 
une des provinces ou ces opinions s'intro- 


par Faivin du Villas, p. 642.) Relativement a cet 
ouvrage nous obſerverons que nous navions pu nous 
le procurer, lorſque nous travaillions à la notice des 
Memoires:de cet Auteur. | 


(a) Vie de la Noue par Moyſe Amyraut , p. 3 
& ſuir. : f 
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duifirent avec le plus de difficulte ; & peu- 
tetre aurotent-elles eu du mal a y prendre 
racine, ſi d' Andelot ne les y eut pas propa- 
gces. Le rang de ce Seigneur, ſon credit, 
ſon opulence, & ſon eſprit en impoſoient. 
Poſſeſſeur de, riches proprictes en Bretagne 
par ſon mariage avec Claude de Rieux, fon 
exemple y devenoit neceſſairement d'un grand 
poids. On fait que ſur la fin de 1557, d' An- 
delot profeſſa ouvertement dans cette province 
la nouvelle croyance qu'il avoit embraſſée. 
Le Miniſtre ( Gaſpard Cormel ) precha dans 
ſon chateau de la Brezeſche, Parmi ceux, qu'il 
perſuada, on nomme Francois. de la None. 
Ce proſelite étoit d'autant plus interefſant 
qu'a une moderation de caradère, dont il 
Sccarta (a) rarement , la Noue allioit le 
courage de Peſprit, & cette fermetòè d' ame 
qui le roidit contrel es obſtacles. La Noue n' a- 
volt pas Pimagination brillante & impetueule 
de d Andelot. Raiſonneur de ſang froid, pen- 
ſeur profond, il eroioit en adoptant une opi- 


(2) L'Hiſtoire de la Noue ne nous Voffre qu'un 
ſeul inſtant ſortant de ce caractère de moderation, 
qui eſt un des arributs de la ſageſſe. Ce fut lorſqu' il 
ſe vit ſur le point de ſe battre en duel avec Lavardin. 


On trouvera plus loin les details relatifs à cette 
querelle, a 
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nion, ne ceder qu'à la convidion & a Pevi- 
dence. Si les hommes de cette trempe ſe 
determinent avec lenteur, leurs reſolutions 
deviennent immuables comme la baſe ſur 
laquelle elles repoſent. Depuis ce moment la 
Noue ne vit plus dans le proteſtantiſme qu'un 
ſyſteme de religion avouè par ſa raiſon. L*Am- 
bition des Guiſes, qui ſoutenoient la cauſe 
du catholiciſme, n*echappa point a ſes yeux 
penetrans. Il en réſulta qu'il confondit Pabus 
avec la choſe meme, & qu'il imputa a la 
religion catholique ce qui r'etoit que l'ou- 
vrage des paſſions des hommes. Auſſi quand 
i fallut recourir à la force, la Noue crut-l 
ne Sarmer que contre des opprelleurs & des 
tyrans. 

Bientot les premiers troubles commencè- 
rent. La Noue, agiſſant d'après les principes 
qu'il s'ëtoit fait, accourut an ſecours de ceux 
qu'il regardoit comme ſes freres injuſtement 
perſccutcs. Il ſeconda d' Andelot dans Pattaque 
formee contre Orleans. Ses Mémoires con- 
tenaent le prècis de cette expedition, & des 
evenemens qui ſuivirent. La paix de 1563 
fuſpendit les hoſtilitès. Cette ſuſpenſion mo- 
mentanee reſſembloit a ces volcans qu'on croit 
eteints, parce que eruption a ceſle : mais les 
maticres inflammables s'amaſlent en filence z 
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& une nouvelle eruption plus devaſtatrice 
que la premiere eclaire tout a coup Phoriſon, 
Ce fut , comme on Pa vu dans les Memoires 
de Caſtelnau, & comme on Je verra dans 
ceux de la Noue , ce qui arriva en 1567. A 
cette epoque la Noue fut charge de s'aſſurer 
dOrletans dont les Catholiques etoient les 
maitres. Incurieux de gro ſſir ſa troupe (ce 
ſont les expreſſions d Agrippa d' Aubignè (a)) 
la Noue ſe rendit dans cette ville accompagnẽ 
ſeulement de quinze chevaux. Ce n'eſt pas 
dans ſes Memoires qu'on doit chercher ces 
details. La Noue , le (b) plus modeſte des 
hommes, n'aimoit pas a parler de lui meme, 
Ses contemporains ont ſupplee a ſon ſilence. 
Ils nous apprennent (c) que de concert avec 
une partie des habitans, il chaſſa de cette ville 
le Capitaine Caban, qui y commandoit. De la 
courant ſe reunir au Prince de Conde, il 


(a) Hiſt. univerſ. Tome I, Liv. IV, p. 211. 

(b) « Il eſtoit du nombre (a remarque avec raiſon 
PHiſtorien de la Noue) de ceux que la modeſtie 
empeche de parler d'eux-memes ,: & dont la ma- 
gnanimité voit toujours ce qu'ils font de beau & 
de vertueux bien au- deſſous de leut courage, & de 
Tidée de l'honneur qu'ils ſe ſont formee en Ven- 


tendement v... ( Vie de la Noue par Amyraut, 
page 18). | 


(e) De Thou, Liv. XLII. 
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participa a la bataille de S. Denis. Il ſuivit 
Parmee proteſtante qui ſe porta vers la Lor- 
taine. On trouve dans ſes Memoires la rela- 
tion de cette marche, & de tout ce qui ſe 
paſa juſqu'au ſiege de Chartres, ou Pepuiſe- 
ment reſpectif des deux partis les forca de 
conclure une paix platrèe, qui dura fi peu. 
La Noue, inſtruit par Fexperience, en pre- 
voyoit les ſuites. Auſſi contre ſon uſage Pa-t-1l 
blamee hautement. Il concevoit avec douleur 
qu'un traitè, dont Paſtuce & la fourberie 
avoient dice les conditions, ne pouvoit pre- 
parer qu'un tifſu de perfidies & de miscres. 
Les evenewens juſtifièrent ſa manière de voir: 
le Prince de Conde & PAmiral, pour ne pas 
tomber dans les pieges qu'on leur tendoit, 
ſe ſauvèrent prècipitamment a la Rochelle. 
A ce ſignal d'une extremite de la France a 
Pautre les flambeaux de la guerre civile ſe 
rallumèrent. La Noue, qui s'étoit retire en 
Bretagne, monta un des premiers a cheval. 
II joignit PAndelot ; & malgre Pechec, que 
Martigues leur fit eſſuyer ſur les bords de la 
Loire, ils joignirent le Prince de Conde, Les 
Memoires de la Noue contiennent Je reſume 
des manceuvres des deux armees, On com- 
battit a Jarnac ; les Proteſtans furent vaincus; 
& la Noue y perdit la liberté. On Pechangea 
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contre Seſſac , Lieutenant de la compagnie 
du Duc de Guiſe. Cet echange montra le cas 
qu'on faiſoit de la perionne de la Noue. 
L'Amiral le prefera a Courbouxon, frere de 
Montgommery Pun des chefs de Parmee 
proteſtante. Lorgueil de Courbouzon Sen 
indigna, Dans ſa colere il abjura le proteſ- 
tantiſme. 

A peine la Noue ętoit-il libre qu'il vint 
retrouver Amira]. Les Proteſtans avoient 


elu, pour remplacer le Prince de Conde tu 


a Jarnac, Vaine de fes enfants, & le fils, 
de la Reine de Navarre (qui depuis fut 
Henri IV); ou plutot PAmiral commandoit 
ſous leurs noms. Le vieux guerrier compre- 
noit qu'il falloit a quelque prix que ce fut 
rapprocher fon armee de celle que le Duc 


de Deux-Ponts amenoit en France, Pour y 


paryenir , il étoit indiſpenſable d' abandonner 
le Poitou & les provinces voiſines. Mais il 
importoit d'en confier la defenſe a un homme 
dont le genie, Padrefſe, & la capacité tinſ- 
{ent lieu de forces & de moyens. L'Amiral 
jugea que la Noue étoit cet homme. En yain 
interrogeroit-on les Memoires de la Noue, 
pour y trouver des renſeignemens ſur le plan 
q operations qu'il adopta dans cette occurence. 
Des qu'il s'agit de lui, la Noue eſt muet, & 
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ſa plume &arrete. Il faut reeourir à ſes con- 
temporains. Tous conviennent que la com- 
miſſion, dont il fut charge, etoit difficile a 
remplir. On vouloit quayec peu il fit beau- 


coup. La Noue reuſſit : Pardent Montluc 


eſſaya inutilement de Pattirer a un combat. 
En parlant de Pembuſcade qu'il lui dreſſa, 
on voit que Montluc le connoiſſoit. I! eftoir 
(remarque-t-il dans ſes Memoires ) Soldat 
& vaillant homme, comme il eſt ſage, Sil y 
a Capitaine au monde... 

Il ſembloit que la deſtince de la Noue fut 
&etre partout où il y avoit des dangers a par- 
tager : il quitta un moment ſon gouverne- 
ment, & il ſe trouva au combat de la Roche- 
P Abeille. Les mouvemens des Catholiques en 
Poitou I'y rappellèrent auſſi-tot. Le Comte 


du Lude, Gouverneur de ceite province au 


nom du Roi, prefſoit vivement la ville de 
Niort. La None accourt pour deconcerter 
{es projets. Mais que pouvoit-il faire avec le 
peu de troupes qu'il avoit raſſemblées? II 
auroit étè imprudent d'attaquer une armee 
trois fois ſupericure a la ſienne. La Noue 
tombe ſar une diviſion qui 'couvroit le fiege. 
Cette divifion etoit ſous les ordres de Ricſe- 
lieus, & de Landereau. La None les ſurprend 
& les met en deroute. Il ranime par la le cou- 


rage 
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pxs EDIT EURAS. 17 
rage des aſſieges qui eſpererent que ce premier 
ſuccès en ameneroit d'autres. La Noue, apres 
ſa victoire, ſe replia prudemment. Le Comte 
du Lude, rebutè par plufieurs aſſauts infruc- 
mueux, & ſachant que Telligni savangoit avec 
trois mille hommes, leva le ſège. La None 
alors retourna au camp de PAmiral. Par la 
maniere, dont il s'exprime dans ſes Mémoires, 
i eſt clair qu'il deſapronvoit , comme Coli- 
gni, le ſiege de Poictiers, auquel on s'opi- 
niatra, Ses Memoires nous apprennent encore 
que PAmiral engagea malgre lui une action 
decifive a Montcontour, Ce jour pour la None 
faillit etre le dernier de ſa vie. II fur du 
nombre des priſonniers. A cette epoque Pa» 
nimoſitè des deux partis etoit extreme. Les 
Catholiques reprochoient aux Proteſtans d'a- 
voir te barbares & ſanguinaires au combat de 
la Roche-PAbeille. Ils leurs reprochoient le 
meutre de Sainte Colombe & de les aflocies 
cgorges de ſang froid a Orrhes. La voie des 
repreſailles (on le fait ) eſt toujours terrible. 
Mais la ferocite n'a plus de bornes , quand 
le fanatiſme fait retentir ſa voix de tonnerre. 
L'homme (a) devient tigre: malheur à la 


(a) « Je n' oſerois, $'&crie douloureuſement la None 

» dans le ſecond de ſes diſcours politiques & militaires 
133 . * 

» p. 54) reciter les terribles cruautés qui ſe ſont com- 


Tome XLVII. B 


L 


18 NOTICE 


proie qui alors s' offre à ſes regards ! il la dechire 
inpitoyablement. Auſſi le premier moment 
de la victoire de Montcontour futäl affreux 
pour les vaincus. Chaque priſonnier, qu'on 
amenoit, etoit poignarde, La Noue alloit 
ſubir ce ſort: ſi Pon s'en rapporte a Bran- 


tome (a), le Duc de Montpenſier avoit pro- 


» diſſement a été fi grand qu'on na laifle d'éxalter 


miſes partout (combien que les uns les ayent plus 
ſenties que les autres) car elles font horreur, on 
elles irritent : meſmement aucunes ſe ſont faites 
qu'on peut nommer contre nature, comme quand 
on a livre a Pocciſion ſes plus proches parens, & 
enſanglante ſes mains dans le ſang de ſes propres 
amis. Pay opinion que fi durant le regne du grand 
Roy Francois quelqu'un fuſt venu a predire ce qui 
depuis eſt advenu, qu'on Veit aſſome comme un 
annonceur de menſonges. Ceperdant noſtre eſtout- 


» & magniher les prodigieuſes actions que la plus 


» aveuglee fureur avoit perpetree. Je fay ſupplication 


5 


» 


a Dieu que nous ne retombions jamais en cet abo- 
minable gouffre dinhumanites. . . Les Frangois qui 
ſont reſtés de tant de ruines pourroient a bon droit 
faire une telle exclamation que fit le Roi Ageſilas 
pour la Grece. O pauvre France, tant tu es mal- 
eureuſe d avoir occis avec tes propres mains tant de 
be hommes tens , qui euſſent ete ſuffiſans pour defuire 
en un jour de bataille tous les plus ſuperbes ennemis 
qui deſirent ta ruine » ! 

(a) Tome III, edit. de 1740, p. 261, article dn 


Duc de Montpenſier. 
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v ES EDITEUR Ss. 19 
zonce ſon arrtt. Ce Prince quoiqu'en diſe 
ſon hiſtorien (le Preſident Couſtureau) ne 
ſe piquoit pas de generoſite. Sitot qu'il ap- 
percut la Noue ( ajoute Brantème) mon amt, 
$'ecria-t-i] , voſire proces eft fait; & de vos 
compagnons ; ſonge d voſtre conſcience !.. 
L' affaire etoir faite (continue Brantome ) 
fans M. de Martigues qui vinſt ld... On a 
remarquè dans les notes qui accompagnent (a) 
les Mcmoires de Caſtelnau, que le recit de 
JaNoue co ntredit celui de Brantome; & nous 
ne preſumons pas qu'il y ait a balancer entre 
Pautorite du dernier, & celle de la Noue 
racontant lui meme Pevenement tel qu'il ſe 
palla. On lira dans ſes Memoires le peril 
preſſant auquel il fut expoſe. Il y attribue po- 


ſitivement au Duc d' Anjou la conſervation 


de ſa vie. On nous (b) a tranſmis le fragment 
d'une lettre de ce Prince, adreſſèe ala Noue, 
& ce fragment donne un nouveau degrè d' au- 
tenticitè a ſes Memoires. Je m'aſſeure tant 
(Jui ecrivoit le Duc d' Anjou a une epoque 
bien poſterieure ) « que vous reconnoiſles 
» ou voulez reconnoiſtre le bien que vous 
» avez recu de moi, que vous ne Poublierez 
» jamais, & que pour le bien de mon ſervice 


(a) Tome XLVI. de la Collection, p. 41. 
(b) Vie de la Noue par Amyraut, p. 39+ 
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vous vous devez efforcer a faire ce que 
» vous pouvez pour cela »... 

En epargnant la Noue , on apprecioit trop 
ce qu'il valoit pour lui rendre promptement 


Ja liberte. Heureuſement pour lui , Strozzi 


avoit été pris a la Roche-L' Abeille, & con- 
duit a la Rochelle. Les Rochellois declare... 
rent que Strozzi repondroit du traitement 
qu'on feroit à la Noue. Strozzi jouiſſoit d'une 
grande conſideration parmi les Catholiques. 
On propoſa de Fechanger avec la Noue. Le 
Cardinal de Lorraine 8'y oppoſoit. Nous 
avons (diſoit-il) en France plu ſieurs Stroxxi; 
mais il n' d qu un la Noue .. Malgre les 
raiſonnemens du Prelat, Pechange fut conve- 
nu. Les Rochellois, impatients de revoir la 
Noue, vouloient que Strozzi partit ſur Je 
champ. Ce voyage pouvoit couter la vie a 
Strozzi, en raiſon du mauvais état de fa ſanté. 
Quelqu'utile que la Noue put etre a ſon 
parti, les droits de Phumanne Pemporterent 
dans ſon cœur. Il ne conſentit a conſommer 
Pechange , que quand il eut la certitude du 
rètabliſſement complet de Strozzi. 


La Noue ſorti de priſon, yola a la Ro- 
chelle. Ses habitans reſſeres par les Catholi- 
ques, avoient le beſoin le plus urgent de 
cette tete qui, ſelon Pexpreſſion de Mezeray 
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valoit ſeule toute une armee, On a vu dans 
les mémoires de Caſtelnau (a), la relation 
de ſes exploits. La Noue les couronna par 
la defaite de Puy- Gaillard; & cet EveEne- 
ment influa ſur la paix de 1570. La Noue, 
toujours humain, empecha les vainqueurs 
de fletrir leurs lauriers par des aſſaſſinats. 
Les Lanſquenets , qui fervoient dans ſon 
armee, ſe ſouvenoient avec amertume de la 
journee de Montcontour. En vain les vaincus 
embraſſoient leurs genoux : les Lanſquenets 
furieux crioient, Schelme Moncontour . . & 
ces mots étojient le ſignal de la mort. La 
Noue calma cet acces de rage, en leur rap- 
pellant que des guerriers ne deyoient point 
ere des bourreaux. La priſe de Lugon fut 
le fruit de cette victoire. Les ſoldats de la 
Noue violerent la capitulation; on pilla le 
bagage du Gouverneur. La Noue juſte & 
loyal, n'avoit point d'argent, pour Pindem* 
niſer de cette perte. Il tira de la rancon 
d'un de ſes priſonniers 400 ecus. On les 
porta de ſa part au Plaignant. Les ſoldats de 
celui- ci volèrent Pargent. 

Les ſucces de la Noue ne tarderent pas 
à Etre compenſes par Paccident qu'il eprouva, 
Il aſſiegeoit Fontenay. En examir ant le lieu, 


(a) Tome XLVI de la Collection, p 76. 
B 3 : 


ny NOT Ie E 
convenable, pour aſſeoir les batteries, une 
balle d' arquebuſe lui caſſa le bras. Il voulut 
ſe ſoigner lui meme ; & la bleſſure s'enve- 
nima. La gangrene ſe manifefloit. On le 
tranſporta a la Rochelle. Les Chirurgiens 
declarcrent qu'il falloit lui couper le bras- 
L'incertitude, ou ils ctoient, fi Pamputation 
ne ſeroit point mortelle, empèchoit la Noue 
d'y conſentir. D'ailleurs la privation d'un bras 
ſembloit le condamner a une triſte oißveté; 
& cette perſpective le déſoloit ; en conſc- 
quence il préferoit d'attendre la mort. Les 
prieres de ſes amis, & ſpecialement celles 
de la Reine de Navarre, le deciderent a 
courir les riſques de Vevenement. Jeanne 
d'Albret, auM courageuſe que lui, tint ſon 
bras, tandis qu'on Vopera. La cure fut 
complette; & un ouvrier adroit fabriqua (a) 
un bras de fer, dont la Noue depuis porta 
le ſurnom. 

Daus Pintervalle les deux partis ſe aſſoient 
de la guerre; & on promulgua PEdit de 


(a) Moyſe Amyraut (dans la vie de la Noue, 
p. 63) dit que la Noue ſe fervoit fort bien de ce 
y bras, a tenir & gouverner la bride de fon cheval, 
» tellement qu'il ne laiſſa pas de faire comme aupa- 


v ravant toutes ſortes de fonctions & dattions mi- 
v litalres v. 
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pacification de 1570. Il eſt inutile de-repeter 
ce qu'on a dit dans les memoires , qui ont 
precede, ſur les motifs d' après leſquels Ca- 
therine de Medicis engagea ſon ſils à ſigner 
cette paix. Si dès- lors le projet des matines 
Pari ſtennes ne fut pas concu dans Fame de 
cette femme, nee pour le malheur de la 
France, on ne peut ſe diſſimuler, quien ne 
reprimant point les excès des Catholiques, elle 
autoriſa au moins aPen ſoupconner violemment. 
L'animoſite, qu'elle fomentoit ſourdement en- 
tre les deux factions, occaſionna des plain- 
tes reciproques. La Noue fut un des Depu- 
tẽs que les Proteſtants choiſirent pour porter 
leurs doléances au pied du Trone. Il en 
rèſulta beaucoup de negociations , de feintes 


careſſes & de ces actes de perſfidie prepara- 


toires a ce que Mach iavel & Naude (a) 
appellent des coups d'Etat. Pour attirer à la 
Cour les Chefs du Proteſtantiſme, on céœleé- 
bra les noces du Roy de Navarre, & de 
Marguerite de Valois. Comme on vouloit 
endormir PAmiral, en affeQant de ſe preter 
a ſes ſpeculations ſur la guerre des Pays-Bas, 


(a) Liſez VOuvrage de Naudé, intitule. . . Confi- 
derations ſur les coups d'Eſtat, avec le commentaire qui 
ya été ajoute par L. du May, dans Vedition relice 
en 3 volumes, 


B 4 


24 : Nor Tex 
on lui permit d' envoyer un corps de troupes 
francoiſes, au ſecours des Proteſtans flamands- 
Genlis, & la Noue eurent ordre de marcher, 
& de concerter leurs operations avec le frere 


du Prince d' Orange (le Comte Louis de 


Naſſau): celui- ei attaqua Mons, tandis que 
la Noue efſaya de s'emparer de Valenciennes. 
Le dernier etoit pres d'achever la réduction 
de cette ville, lorſque le Comte de Naſſau 
le rappella a Mons, Alors Genlis, & ſon 
corps furent totalement detruits par les 
Eſpagnols. Le Duc d'Albe inſtruit de cette 
dèfaite, vint aſieger Mons. Apres une réſiſ- 


tance opiniatre , il fallut ſe rendre; & une 


capitulation honorable fut tout ce que purent 
obtemr le Comte de Naſſau, la None , & 
les Francois, qui Pavoient accompagné- 
Sur ces entrefaites le maſſacre de la Saint- 
Barthelemi ſe conſomma. Qu'on fe peigne en 
cet inſtant la pofition de la Noue : le ſang 
de ſes parents & de ſes amis qui fumoit en 
France, l'avertiſſoit du fort qu'on lui reſervoit; 
unique afile qui lui reſtart, etoit le camp du 
Duc d'Albe: eh quel aſile! que celui on 
commandoit un Depſote , l'ennemi le plus 
cruel des Proteſtans & pour tout dire Lemma 
3 te eur te | Om I. Plongé dans 
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du Duc de Longueville qui Paimoit. Ce 
Seigneur Payoit invite a fe rendre auprès 
de lui. 

A cette époque les habitans de la Ro- 
chelle , effrayes des tragedies ſanglantes dont 


la France venoit d'ètre le theatre, ſe regar- 


doient comme autant de vidimes devouces 
a la proſcription. Reſolus de ſe defendre 
juſqu'au dernier ſoupir, ils ecrivirent a la 
Noue, & lui proposerent le commandement- 
L' offre des Rochellois fut pour le Duc de 
Longueville un trait de lumiere. Ce Prince » 
ami de Phumanite , &toit perſuade que les 
Rochellois, malgre leurs efforts, devoient 
neceſſairement ſuccomber. Il imagina que la 
Noue pouvoit ſeul prevenir la deſtruion de 
cette ville. Saiſiſſant cette idèe, qui honore 
ſon cœur, il conduiſit la Noue (a) a la 
Cour. Le projet pliit a Charles IX. Dans une 
conference que le Monarque eut avec la 


(a) Selon Davila (IIiſt. des guerres civiles, tom. I, 
Liv. V, p. 429) le Duc de Longueville avoit obtenu 
pour la Noue un ſaufconduit. M. de Thou (Liv. LIM) 
ne parle point de ce ſaufconduit. Il raconte ſeulement 
que le Duc de Longueville engagea la Noue a ſe 
rendre a la Cour. Au ſurplus le récit de Davila en 
octte partie parvit renfermer tant d' inéxactitudes, 
qu on ne peut gueres invoquer ſon temoignage. 
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Noue, chez le Comte de Retz, il s'en 
expliqua de maniere qu'il auroit ete impru- 
dent de le refuſer; depuis que Charles IX. 
avoit ordonnè le maſſacre d'une partie de ſes 
ſujeis, il falloit vouloir ce qu'il youloit (a)- 
Les promeſſes ne lui coùtoient pas: il les 
prodigua a la Noue ; & ſur le champ il le 
renvoya en poſſeſſion des biens de Telligny , 
ſon beau-frere, adjuges au fisc apres la Saint- 
Barthelemi : car on ne $ctoit pas contents 
MVegorger des hommes; on avoit encore pris 
leurs biens. La None ſentoit mieux que 
perſonne les difficultes de la commiſſion, dont 
on exigeoit qu'il ſe chargeat. Il jugeoit la 
ruine des Rochellois inevitable. L'eſperance 
de les arracher a un peril Eyident Pencoura- 
geoit. En acceptant (b) cette miſſion, il 
montra la loyaute Game qui le caradèriſoit. 
II declara hardiment a Charles IX qu'il ctoit 
pres d'obèir, pourvù qu'on ne ſe ſervit 

(a) On en vetra la preuve dans les Memoires du 


Duc de Bouillon. 

(b) Dans les Obſervations ſur les Memoires de 
Montluc (Tome XXVI de la Collection, p. 141 & 
ſuiv.) nous avons déjà indiqué ſommairement la con- 
duite noble & vertueuſe que la Noue tint en cette 
occaſion. Le développement de ces faits appartenoit 
naturellement a la notice des Mémoires de ce la Noue, 
dont, comme nous le diſions alors, on ne connoit pas 


e le caur & Vefprit, 
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point de lui dans Pintention de couvrir de. 
liches trahiſons, & de compromettre ſon 
honneur. Le Monarque répondit par des 
ermens: le parjure ne Peflrayoit plus. Ceux 


qui Pentourotent , habitues à tromper , n'e- 
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toient pas faits pour croire a la probite. Sous 
prétexte de donner un Adjoint a la Noue » 


ils placèrent aupres de lui un eſpion (le flo- 
rentin Guadagny ) : la Noue wen fut pas 
fäché. Determine a agir avec candeur, il 
Sapplaudit Terre eclaire par un temoin , qui 
deviendroit le garant de 1a conduiie 
La Noue & Guadagnt furent mal recus par 
les Rochellois. Ceux- ct ne voulurent pas 
mcme que la None entrat dans leur ville. Bs 
lui indiquerent Tadoa pour le lieu dune 
conferenge. Le 19 Novembre 1572 l'entre- 
vue Selletua. Les Deputes Rochellois aftec- 
terent une hauteur inſultante pour la Noues 
It demandoit la permiſſiion d'expoſer Vobjer 
de {a miſſion en preſence de l'aſſemblèe mu- 
nicipale. La froideur des Deputes , le pouſſa 
a bout. I ſemble (leur diſoit-il) que vous 
ne me reconnoi ſſiex pas... Il eſt vrai (lm 
répondirent-ils) que nous ſommes venus pour 
conferer avec M. de la Noue : mais nous nap” 
percevons point ce la Noue, que nous cherchons- 


cela“, quz 19S toit cher ſous tant de rapports, 
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ne nous auroit jamais conſeille de nous livrer 


à la diſcretion des bourreaux de nos freres.. , 
Il y a des circonſtances dans la vie ou la vertu 
la plus integre welt pas a Pabri d'un affront, 
& meme du mepris : la Noue Peprouva en ce 
moment. La purete ſeule de ſes intentions 
le conſola, & le ſontint. Quelques jours après 
on lui permit d'entrer dans la ville. Lorsqu'on 
Pent écouté, les avis ſe reſumerent a lui 
offrir de reſter a la Rochelle, comme ſimple 
habitant, ſous la protedion des loix muni- 
cipales, ou d'y commander en qualité de 
General, ou enfin de lui fournir un vaiſſeau 
pour ſe retirer en Angleterre. La Noue, 


avant de contradter aucun engagement, en 


confera avec Guadagny. Il prit le parti d'ac- 
cepter le commandement que les Rochellois 


lui propoſoient , mais avec la ferme refolu- 


tion de concilier leurs interets & ceux du 
Roi. Sa ſituation etoit cruelle : auſſi (a re- 
marque M. de Thou (a) s'écria- t- il plus 
d'une fois que la mort lui ſeroit agreable y 
Sil pouvoit je la procurer, ſans offenſer la 
Divine, Il ent Part de ne point s'écarter 
de ce qu'il devout aux deux partis. En prè- 
chant la paix & la ſoumiſſion au Souverain. 
Il ne negligeoit rien pour aſſurer la defenſe 
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E Pune ville dont le ſalut lui etoit confié. 


* Toutes les negociations ayant ete infruc- 
tueuſes, la Cour employa la force. Au 
commencement de 1573 une arme nom- 

breuſe ſe raſſembla autour de la Rochelle: 
e Duc d' Anjou, accompagne des autre; 
7 Princes, & de la plus grande partie de la 


e 


Nobleſſe du Royaume, vint y commander, 


La conduite, de la Noue ne s'étoit pas d6- 
& mentie un inſtant: il ayoit elude conſlammen, 


les pieges qu'un parti nombreux lui tendoit 


b a la Rochelle. Ce parti $cfforcoit d'interpré- 
ter defavorablement les vues pacifiques de la 
Noue. Il cherchoit à lui ſuſciter un rival dont 
le caractère imperieux & bouillant ne ſim- 
pathiſoit pas (a) avec le ſien. Ce rival etoit 


& (a) Pluſieurs Ecrivains ont reproche a la Noue 
| Tayoir congu de la jalouſie en cette cicconſtance contre 
Montgommeri. On verra dans les Memoires du Duc 
de Bouillon que ce Seigneur en général lui impute 
ee defaut, Quoique notre intention ne ſoit point de 
faire de la Noue un homme parfait, nous ne croyons 
pas le Pouvoir mieux diſculpet relativement a Mont- 


5 gommeri, queen inſerant ici la lettre que ce dernier 
lui Ecrivit en date de Jerſey le 18 Février 1574, 

: « Monſieur mon frere, jay entendu par Fun de 
vy mes gens, que j'avois en à la Rochelle, comme 
v vous luy avez dit qu'on vous avoit fait entendre 
y » d Angleterre par pluſieurs perſonnes , qua jayois 


30 r 
Montgommery qu'on vouloit rappeller d' An- 
ll gleterre. La Noue, fans s'embaraſſer de leurs 
Wl} clameurs, & de leurs mences ſourdes, ſuivoit 


» tenu propos, que moy eſtant arrive audit lieu de 
» la Rochelle, je vous devois donner un coup de 
» Poignard, & faire ſauter par deſſus les murailles, 
» Lamitic, que je vous ay portée, & que je deſire 
» vous continuer , eſt cauſe que je vous ay eſcrit 
» cette lettre, pour vous prier de la montrer, ou 
» envoyer copie a ceux - là qui ont fi méchamment 
» & malheureuſement menti, ayant inventé tel pro- 
„ pos. Car je way jamais parlé qu en general, diſant 
P que pour ceux qui voudroient rendre la ville entre 

n les mains des ennemis de Dieu, qu'on les devoit 
» 
» 
„ 
» 
» 
» 
Y 
- 
Y 
»Y 


jetter par deſſus les murailles comme traitres a leur 
Religion, Je m'aſſeure que de voſtre part vous ſe- 
rez toujours de meſme avis, & quavec Llaide de 
Dieu nous aurons cet eur de mettre & hazarder 
nos vies enſemble, ou chacun en ſon lieu pour le 
meſme effet, & nous oppoſer a la continuelle 
cruautè de ceux qui veulent exterminer, en ce qui 


leur eſt poſſible, ceux qui veulent maintenir fa 
parole. Quand veus aurez le moyen de me departit 
de vos nouvelles, & de ce que vous connoiſtrez 

o # » . \ o * | . 
» qui mérite faire part à vos amis, je ſeray fort aiſe 


| » den avoir, & de ma part je vous feray le fembla- 
Wang » ble. Et en cet endroit je feray fin pour ſaluer vos 
v bonnes graces de mes tres humbles recommanaations, 
v» & prie Dieu, Monſieur mon frere, vous donner 
» en bonne ſanté bien humble & longue vie, voſtre 
v obtiſfant frere & aſſectionné ami à vous ſervir, DE 
» MONGOMMERY... » 
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F froidement le plan qu'il Setoit trace. Le 
| ſiege commenca; & la Noue prouva dans les 
E diferentes attaques, qu'il comptoit ſa vie 
5 pour rien. Sans le devouement du Capitaine 
1 Marſauc, il auroit été tué dans une de ces 
rencontres. La Noue, au retour de chaque 
A combat, exhortoit les Rochellois a la ſoumiſ- 
ſion. Il leur demontroit la neceſſite de capi- 


tuler, puiſque toute ville aſſiegee par des 
forces ſuperieures doit ſe rendre, fi une 
armce ne vient pas la delivrer. I! prouvoit 
qu'il ne falloit attendre de ſecours ni dElt- 
ſabeth , qui avoit renouvelle recemment ſon 
traite avec la France, ni des Allemands que 


or ſeul faiſoit mouvoir. Les ſages reflexions 
de la Noue avoient neanmoins plus d'impro- 
bateurs que de partiſans. Quand les tetes Oar 


generalement exaltces , le langage de la raiſo 
neſt pas fait pour que la multitude Pentende, 
le delire gaccroit encore, s'il eſt partage par 


g ceux, dont le caractère commande a Popinion 


publique. Parmi ceux là, on doit placer les 
Miniſtres Proteflans. Il n'y a point eu de ſecte 
a ſon berceau, ou le Sacerdoce wait joui de 
Ja conſideration la plus eminente . En zonſe- 
# quence les Rochellois voulurent avoir Payis 
T de leurs Miniſtres. La deciſion de ceux = ci 
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prouve que le reſultat des etudes theologiques 
n'eſt pas toujours conforme aux regles de la 
prudence humaine. Pleins de la lecture des 
livres ſacres, ils comparerent Ja Rochelle a 
Bethulie, Ils declarerent qu'il falloit attendre 
une nouvelle Judith, Cette rèẽponſe enhardit 


— 


ceux qui s'oppoſoient à la paix: un des Mi- 


niſtres meme (il ſe nommoit la Place) ofa 
injurier publiquement la Noue. La modéra- 
tion du Guerrier irrita le Miniſtre fougueux 
& fanatique. Il eut Vinſolence de lui donner 
un ſoufflét. Les amis de la Noue alloient 
punir cet outrage. Il les arrete , prend Pag- 
greſſeur ſous ſa protection, le remet entre 
les mains de fa femme, & l'invite a ne plus 


laiſſer vaguer dans les rues un infortuné 


dont Ja raiſon eſt alience. 

Cet Evenement auroit dit ramener tous les 
eſprits ſur le compte de la None. Mais la 
haine & Penvie ne raiſonnent pas. La Noue, 


exccde des bruits deshonorants pour lui » 


qu'on s'acharnoit a repandre , n'aſpiroit qu'au 
moment ou il pouroit ſortir de la Rochelle. 
Le 14 Mars une lettre de Montgommery lui 
fournit le pretexte qu'il defiroit. Montgom- 
mery annoncoit qu'il arriveroit inceſſament 
d' Angleterre avec une floue, des troupes » 

| & 
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& des ptoviſions. La Noue ſaiſit cette occa- 
Gon (a) pour ſe retirer dans Parmee du Duc 
&Anjou. Son depart fut un jour de deuil 


(a) Ce recit ne saccorde pas avec celui qu'ont 
adopts pluſieurs Modernes, & particulièrement Da- 
niel (Hiſt. de France de Vedition du Pere Griffet, 
T. X, ps 510 & ſuiv.) cet Hiſtorien pretend que 
la nouvelle de Varrivee ptochaine de Montgommeri 
determina la Noue a ſortir de la Rochelle, parce qu'il 
ne vouloit pas ſervir ſous lui. Daniel ajoute que la 
Noue profita d une ſortie pour ſe refugier dans Farmee 
Catholique, que exemple de cette déſertion fut ſuivi 
par deux Officiers Rochellois, & que le Duc d' Anjou 
regut d'autant mieux la Noue, qu on pouvoit beaucoup 
profiter des lum:eres qu'il donneroit pour le ſucces du ſtidge. .. 
Aſſurément on ne peut pas mieux preſenter la Noue 
comme un transfuge, & comme un traftre; & fi ces 
faits Etoient vrais, on n'auroit pas une grande idée 
de {a loyauté & de fa délicateſſe. Au ſurplus il ſemble 
que I Hiftorien Jéſuite fe ſoit plu a inculper la Noue. 
En parlant de la miſſion que Charles IX Favoit charge 
dexecutcr a la Rochelle, on fut ſurpris de ce choix 
(dit -1]) & la Cour et bicntbt ſujet de Sen repentir ; 
car la Noue, apres. avoir expoſe aux bourgeois le ſujet 
de ſa commiſjion, ſe laiſſa gagrer par eux. . . Rappro- 
che-t-on ces aſſertions du portrait que I'Hiſtorien a 
trace auparavant de ce meme la Neve, il en réſulte 
une contradictios choquante : on avoit (ce ſont les 
expreſſions de Daniel, tant d ejlime de ſa prebite que 
de ſon couroge. ., Or nous le demandons, ſi la Noue 
Eut joue le role que lui prete Hiſtorien, ne ſeroic il 
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pour tous ceux des aſſiégées a qui le bien 
public ètoit cher. 

On accueillit la Noue dans le camp des 
Catholiques avec ces temoignages deſtime 
qu'on doit a la vertu. II y vecut en ſimple 
particulier juſqu'au moment ou les negocias 
tions ſe renouèrent. Il paroit cependant qu'il 
ne ſut point ſpeQateur indifferent des factions 
ſecretes dont le germe fe developpoit parmt 


pas inconciliable avec cette probité intacte, qui fut 
le mobile de ſes actions. Heureuſement pour la gloire 
de la Noue, ſon detrateur ne cite d'autre autorité 
que celle de Mathieu ( Hiſt, du regne de Charles IX, 
Liv. VI, p. 350) interroge-t-on cet Hiſtorien, on 
n'y trouve pas un mot de tout cela: peut - étre 
a-t- il omis de citer ſon vrai guide qui a pu etre Bran- 
tome. Mais dans ce cas il auroit du etre auſh concis 
que lui: il auroit encore du prevenir le Lecteur que 
Brantdme ne diſſimule pas quil croyoit avoir a ſe 
plaindre de la Noue. Quand nous arriverons a cette 
partie de ſes Memoires, nous montrerons la partia- 
lite qui y regne, & la fauſſete de quelques faits 
qui y ſont conſignes. Quant à nous, nous le decla- 
rons ingenu; ment, nous avons prefere le temoignage 
de [ Auteur de la vie de la Noue, étayé par l'auto- 
rite de la Popcliniere, Liv. XXXIII, tome IV de 
Pedition in-8® , fol. 21 & ſuiv., & par celle de M. 
de Thou, Livre LIII & LVI. le dernier ſurtout 
nous a paru un excellent garant, parce qu'il cher- 
choit la verite ſans acception de culte & de parti. 


\ 
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les Chefs des Catholiques. Le Duc d' Alencon 
pretendoit deja Sunmiſcer dans les affaires 
publiques; & ſon nom Etoit un ſimulacre 
autour duquel ſe rallioient les mecontents, 
Le Roi de Navarre, le Prince de Conde, 
& une foule de Seigneurs attiſoient le feu · 
Nous citerons entre autres le Vicomte de 
Turenne, qui depuis fut Duc de Bouillon - 
On lira dans ſes memoires le detail de ces 
intrigues qui, conduites par des jeunes gens 
inconſideres, n'auroient pu avoir qu'une 
mauvaiſe iſſue. La Noue le leur demontra, 
La reſiſtance des Rochellois déconcertoit 
Charles IX & ſon Conſeil. Quarante mille 
hommes ſous les murs de cette ville avoient 
ete detruits par le fer, & par les (a) ma- 
ladies. La meſfintelligence des Chefs préſen- 
toit un avenir affligeant, Catherine de Medicis 
ſentit qu'il falloit abandonner cette entre- 
priſe. A ſes yeux tous les moyens etoient 
bons: Velevation du Duc d'Anjou ſur le 
trone de Pologne, lui parut une circonſtance 
propre a ſauver Fhonneur du Roi, On feignit 
Vacceder aux ſollicitations des Proteſtans 
Polonois ; on propoſa de nouvelles confc- 


(a) Voyez Vhorrible tableau de ces maladies epi- 


demiques, Tome XXVI de la Collection: p- 141, 
Bote 2 


C 2 
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rences aux Rochellois. La Noue fut un des 


mediatenrs. Ces negociations produiſirent le 
quatrieme edit de pacification, promulgue au 


mois de Juillet 1573. 


La paix ne pouvoit pas durer long- temps. 
Tandis que la France eſpèroit d'en gotiter 


les douceurs, tandis qu'on s'occupoit de ſètes 
analogues a Paverement du Duc d Anjou au 


trone de Pologne, on travailloit ſous les yeux 
de Charles IX à allumer un nouvel incendie. 
Catherine de Medicis, en enſeignant afix 
Francois Part du menſonge, & du parjure, 
les avoit familiariſes avec les tracaſſeries de 


Pintrigue, qui dans les Cours corrompues 


tiennent lieu du talent & du genie. L' amour 
de cette nation pour ſes Rois, ce ſentiment 
precieux qui conſtitue la force, & la süreté 
du Souverain, Ccto!t eteint dans les cœurs. 
Les Proteſtans n'enviſageoient Charles IX 
qu'en frifonant d'horreur. Ils le voioient 
teint du ſang, qui le 24 Aout 1572 avoit 
rougi les parvis meme de ſon palais. Le 
Roi de Navarre, & le Prince de Condé : 
indignes de la captivite ou ils &toient retenus, 


ſoupirotent apres le jour qui romproit leurs 


fers. I's n'oublioient point quien preſence de 
Catherine & de fon fils, on avoit dehibere fi 
on les enyelopperoit dans la proſcription. 
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: Montmorency , Damville & ſes freres etoient 
5 indignes de Pabailſement dans lequel on af- 
j | fedou de les tenir. Ils niüignoroient pas qu on 
| les auroit inſcrit ſur- la Wale liſte, ſi on eut 
: eu la certitude de les rëtmit tous, pour les 
j les imivoler a la foisc; Be: Duc d' Alengon 
de ſon cor s'eſtimant beaucoup plus qu'il 
. ne valoit, étoit dévoré:de cette ſoif ardente 
y de: ambition, qui ſans calculer la- foibleſſe 
J de ſes: moyens aſpire à tout envahir. Depuis 
le deæpart du Duc d' Anjou pour la Pologne, 
I .conv6itoir la Lieutenance générale du 
Royaume,, dont celui ci avoit ëté reyetu, 
Entouré d'tine jeuneſſęe aulſi prélomptueuſe 
. que lui, il ſuppoſoit du :géënie a ſes cours 
Julans, parcequ'ils encenſoient ſes caprices, 

& ſes fartaities. Ce Prince ſourioit avec 
Coinplaiſance a P'étendard de la revolte , 
E quon le preſſoit de deployer contre fon frere 
4 & lon Roi D'ailleurs Ja {ante de Charles IX 
| qu1_declinoit, & Pabfence de Pheritner pré- 
ſomptif, fourniſoient à ſon eſprit ambitieux 


4 & Jeger le champ le plus yaite pour s'é- 


4 xercer. Tout ge qui étott mecoment $'eme 
: preſtoit a ſe 1 reunitr autour de ce Prince. La 
Ki lui meme fut du nombre de ceux qui 

pplaugirent à ſes projets. Les Ecrivains 


Treten, pour le diſculper, ont allegue 
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que les infractions faites au dernier edit de 
pacification furent le motif de ſes relations 
avec le parti, qui ſe formoit à la Cour. II 
eſt certain que les Proteſtans articuloient de 
nombreux griefs, dont M. de Thou (a) nous 
a conſerve la ſubſtance. Les Rochellois 
particulièrèment ſe plaignoient de Biron , & 
de du Lude, qui ayoient tente de ſurprendre 
la Rochelle. Le 19 Decembre 1573, ils 
avoient reclame aupres de Charles IX; & le 
2 Janvier le Monarqne (b) deſayouoit hau- 
tement les auteurs de Pentrepriſe. Peut-etre 
obſectera- t- on que le deſayeu de ce Prince 
ctoit plus propre a augmenter qua diminuer 
la crainte & les ſoupcons, Tout eſt perdu 
dans un Empire, quand on n'y croit plus a 
la parole des Rois. Mais cette defiance , 
que le ſouvenir de la Saint-Barthelemy au- 
roriſoit , ſuffiſoit- elle pour legitimer Pacceſs 
fion de la Noue aux complots qui ſe tra- 
moient? Du Pleſſis - Mornay qui à cette 
epoque avoit d&a de la reputation parmi 
les Proteſtans (c), ſoutenoit Popinion con- 


(a) Liv. LVII. 

(b) Voyez cette lettre de Charles IX dans les 
Memeires de VEfſtat de France imprimes 4 Midel- 
bourg, T. III, p. 23 & 24. 

(e) Vie de du Pleſſis Mornay, redigée par de 


. range . IM 
© traire. Il ne vouloit pas u on melde la cauſe 
Tr de la Religion avec des interets purement 

5 tem porels. La Noue, plus politique, que 
© theologien, Pemporta. Les Proteſtans lies avec 
les mecontens, qu'on defignoit ſous le nom Je 
politiques, promirent de ſe joindre le 10 Mars 
2 PinſurreQion projetce. Comme ces details ſe 
# trouveront dans les memoires du Duc de 
= Bovillon, on ſe contentera de dire que la Noue, 
# fidele à ſes engagemens reprit les armes en 


u- Poictou. Ses ſucces allarmerent la Cour. En 
ire MF attendant que le Duc de Montpenſier put 
ice les balancer avec une armee , on imagina 
ler A qu'il ſeroit plus expedient de ſe defaire de la 
du Noue, en Paſſaſſinant. Maurevel , nourri dans 
$4 le crime, & un autre ſcelerat que M. de Thou 
*, © (a) appelle Saint-Martin, ſe chargerent de 
u- cette horrible commiſſion. Heureuſement ils 
el ne purent Fexecuter. La Noue ſe vengea par 
ge de nouveaux avantages qu'il obtint. Convain- 
te cu, comme il Petoit, qu'on ne doit ſe flatter 
mi ꝙune continuite de ſucces que par le maintien 
n- d'une diſcipline exacte, il en donnoit perſon- 
5 nellement Pexemple. 
( On ne doit pas paſſer ſous ſilence un ade 
ef : Liques , ſur les Memoires de Charlotte Arbaleſtre, 
: femme du fieur Pleſſis Mornay , p. 25+ 
de 2 (a) Liv, LVII. 
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de juſtice diſtributive dont les particularites 
atteſtent ces principes d'une probitè ſevere, 
qui furent toujours Ja regle de fa conduite. 
Manquant d' argent pour payer un particulier 
chez qui il avoit Joge, il envoya vendre un 
de ſes che vaux. Il ſut que Pacheteur- Pavoit 
paye cent ecus (a). C'eſt trop (dit la Noue ) 
il ne m'a couſte que quatre- vingt. Il y a desja 
long temps qu'il me rend ſervice ; & de plus 
celui qui Pa achete eflant homme de vertu 
comme il eſt, ne merite pas d'eſtre trompe... 
It ordonna auſſi-tõt qu'on lui reportat vingt 
ecus. 

Nous ne ſuivrons pas la Noue dans le cours 
de cetie guerre ou fa prudence & fa bravoure 
firent avorter les projets de la Cour, & les 
ruſes inventéèes par Catherine de Medicis 
pour ſemer la diſcorde entre lui & les Rochel- 
lois. II fembloit que Henri III, en montant 
ſur le trne, auroit du ramener la paix. Cette 
marche politique eſt ortinarrement celle d'un 
nouveau Souverain. Malheureuſement Henri, 
incapable de regner par lui- mème, plioit 
ſous Paſcendant de fa mere. Les troubles, 
gaccrurent. Le Duc FAlencon & le Roi de 
Navarre ctoient parvenus, comme le Prince 


de Conde, a s'evader d'une Cour, ou envi- 
| 5 , 
(a) Vie de la Noue par Amyraut, p. 119. 
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E ronnes de delateurs & d'eſpions, ils ſe rẽpu- 
3 1 . A 
toient dans un veritable eſclavage. Bien-tox 


toute la France fut en feu. Pour ſurcroit de 


i maux on vit reparoitre une ſeconde fois le 


Prince Caſimir & ſes Allemands. En feignant 
de venir au ſecours du Duc d'Alençon & des 
Proteſtans, ils accouroient pour participer 


| 4 au pillage du Royaume. Catherine n'etant pas 


la plus forte , négocia. En 1576 on ſigna la 


paix à Beaulieu, pres de Loches en Tourrat- 
ne; & ce fut la le cinquieme Edit de pacifi- 


cation. 


Apres cette paix la Noue reſla quelque 
tems attache an Duc d' Allençon, qui prit 
alors le titre de Duc d' Anjou. A cette epoque 
7 la ligne commencoit a eclore.; & il ne falloit 
pas erre fort clairvoyant, pour preſſenur que 
le calme, dont on jouiſſoit, ne feroit que 
precaire, Un des articles du traité de 1576, 
avoit été la prochaine tenue des Etats Gene- - 


A 
4 


d raux. La Noue eſpèroit (a) beaucoup de cette 


(a) La Nous „& Du Pleſſis-Mornay Sacordoient 
ſur la bonte de Vinſtitution conſiderée en elle-memez 
ils convenoient que les Etats-Geueraux ſeuls avoient 
la faculte de trouver le remède convenable aux cala- 
mitcs du Royaume, & de Pappliquer, Mais ils diffe- 
rencioient "MI fur les ſuites qu'on en pourroit 
eraindre par rapport à la Religion Proteſtante. Comme 


— — — „ — 
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afſemblce nationale. Dupleſſis-Mornay, fon 
ami n'en auguroit rien que de ſiniſtre. L' vé- 
nement juſtifia les conjectures du dernier. 
Les reſolutions des Etats Generaux inſpirees 
par les agens du Duc de Guiſe & de la ligue 
annoncoient les nouveaux orages qui alloient 
fondre ſur les Proteſtans. La mobilite deſprit 
du Duc d'Anjou, ſes volontes ſubordonnees 
a Finteret des courtifans dont il toit le jouet, 
degouterent la Noue des relations qu'il avoit 
avec ce Prince. Il fe rendit a la cour du Roi 
de Navarre, Il lui preſenta ſes ſervices à la 


il ne Ygagiſſoit point d'autoriſer , mais ſimplement de 
tolerer le Proteſtantiſme, la Noue penſoit que la 
plus grande partie des Deputes , las de la guerre & 
des maux quelle traine apres elle, fe declarerotent 
pour la tolerance, & que par ce moyen la Ligue ſe 
trouveroit Etouffee des le berceau. Du Pleſſis-Mornay 
alleguoit au contraire que les Etats-Generaux offri- 
rojent Vimage de ce qui Seſtoit paſſe dans pluſieurs 
Conciles, que les élections des Deputes ſeroient Tous 
vrage de la brigue & de la cabale, qu'on affecteroit 
d'y ſtipuler les droits du peuple en Tecraſant , que 
le Miniſtere profiteroit de la deſunion des membres 
pour accroitre ſon influence & ſon deſpotiſme, que Line 
teret public ſeroit ſacrifie a Vinteret particulier; que 
le Proteſtantiſme deyoit attendre en tremblant cette 
aſſemblee ; parce que le Clergs y domineroit , & 
qu'ainſi il en alloit reſulter une guerre plus meur- 
triere & plus cruelle que les premieres. 


— 
* 
. 


0 


recompenſer de la fagon tous ceux qui vous 
8 ferviront, voſire Majeſts feroit incontinent 
ruinee... Vainement Henri inſiſta pour qu'il 
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9 mo de cent chevaux. Henri enchante deſi- 
xoit de lui en temoigner fa gratitude, & ſup- 
E plea a l'argent, qui lui manquoit, par le don 
E, dune terre. Lace en forme fut expedie , & 


de ſa part on le remit à la Noue. Celui-ci, 


racte à la main, court chez le Monarque (a): 
Sire (lui dit-il ) ce m'eſt beauggup d'honneur, 
| & de contentement de recevoir ces benni gage r 
de la bonne volonte de voſtre Majeſte; & je 
4 me vous les refuſerois pas ſe vos affaires 
4 efloient en eſtat de faire de telles liberalites, 
Quand je vous verray , Sire, au deſſus de vos 
© ennemis, & poſſedant des biens proportionnes 
414 grandeur de voſtre courage & de voſtre 


A 


naiſſunce, je recevray de bon caur vos gra- 
tifications, Pour sette heure fi vaus vouliés 


gardat ce don. La Noue exigea la nullite de 
Fadte. An milieu des troubles, qu'on ne tarda 
pas a voir renaitre, la Noue rencontra des 
rivaux, & des envieux a la cour de Henri. 


Sa reputation les inquiétoit. Lavardin parti- 


1 culicrement le barroit dans pluſteurs circonſ- 


tances. Les demeles qu'ils eurent enſemble 
mirent la Noue en contradiction avec ſes prin- 


(a) Vic de la Noue par Amyraut , p. 209. 


— ñũ— —U— — — _ 


34 | Nor rex 


capes. Il etoit perſuade que l'homme honnete; 
& brave doit affronter tous les perils , quand 
ils'agit des interets de ſa patrie: c'etoit Ja ow 
il placoit (a) le veritable honneur, & non pas 


| 
U * 


(a) « Fay ouy conter (a dit la Noue dans le dou- 
» zieme de ſes diſcours politiques & militaires, p. 251) 
» dun Gentilhomme, lequel difoit que quatre hor- 
» ribles maux Tavoient fort tourmenté Feſpace de 
» dix années, dont Dieu Pavoit delivre. L'un eſtoit 
» un proces qui luy importoit de la moitié de ſor 
» bien, Fautre une maladie qu'on eſtimoit incurable, 
» le tiers une tres. mauvaiſe femme, & le dernier une, 
r querelle fondee en groſſes injures. Mais il afficmoit 
» que la que relle lui avoit donne plus Fennui & 
. Finquittude , laquelle Fagitoit continuellement, th 
„od tous les autres maux lui donnoient quelquefols 
» treves, Cela neſt pas trop mal-aiſe à croire. Car 
» celuy qui ſe. perſuade que juſques a ce qu it ſoit. 
» fatisfait , on ſe mocque de luy, & qu'on le mes. 


'» priſe, ne Sole quaſi trouver en nulle compagnie. 


» Il eſt. toujours en ſollicitude | pour chercher les, 
» moyens d'avoir \reparation du tort qu'il a regu. 
» La haine, qu'il porte 4 ſon ennemi, luy efpoin- 
» conne-incefſamment le cœur; & le deſit de ſe venger 
» ne le laiſſe en repos. Et quand on conſidère 
» les evenemens douteux des combats, la crainte 
» dinfamic le va encore plus travaillant. Finablement; 
» Si] a quelque ſentiment de Divinite & Religion; 
„ & qu'il ſe repréſente le peril Evident de Lame, le 
» corps perifſant en la pourſuite d'une mortelle ven- 
» gcance , ne ſont- ce pas Ia des troubles comparables 
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dans ces combats en chang clos dont le vain- 


Iven neſt ſouvent qu un heureux Spadaſſin. 


Une querelle relative a des operations mili- 
$raires S*eleva ehre la Noue & Lavardin. Vous 


ne m appreniſis pas mon metier ( Secna le 


Edernier ). y *@urvis trop de peine ( repliqua 


3 la Noue ). En meme tems Pun & 


& Pautre portoient la main ſur la garde de 


leurs epees. Sans Henri, qui les ſepara , la 
F Noue, le ſage la Noue allou etrre aſlaſſin ou 
th 1 tant il eſt vrai que la raiſon eſt bien 
: foible contre les prejuges de opinion. Cet 


1 


x 


incident repouſſoit Ja Noue de Ja Cour du 


; Roi de Nayarre ; & il ſe preta avec plaiſir: 


a ceux des furies, dont les anciens ont parlé? Il 
y a tousjours eu en France ( ajoutoit la Noue ) 
bon nombre de Gentils-hommes courageux deſquels 
on a vu aucuns meſmes de noſtre tems, faire de 


n merveilleuſes preuves de hardieſſe en des actious 


y particulieres. Mais les hommes entendus ne les ont 


4 beaucoup pres tant loues de cela que des autres 


» 
a 4 MF - \ 
v prouzſies par eux faites &s rencontres, aſſauts & 
. » 


bataiiles, C'eſt aux guerres qu on doit montrer ſa 


1 » valeur , & hazarder liberalement ſa vie? & ceux 
] » qui la vont précipitant aux querelles, font croite 
v quils ne Veſtiment pas d'un grand prix...» (Au 
n plus nous renvoyons ceux qui voudront connoitre 
| les principes de la None ſur cette matiète an tome 


xxx de la Collection, p. 447 & ſui7.) 
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aux nẽgociations qui retablirent 1a paix pour 
la ſixième fois depuis 1563. | 

La Noue ſe retira a ſa terre de Montreutl- 
Bonnin. Il y goiitoit cette jouiſſance, la ſeule 
peut<etre qui ſoit vraie jet, celle d'un 
pere vivant au milien de fa famille (a) dont 
il eſt cheri. La reputation de la Noue ne per- 
mettoit, pas qu'on le laiſsat long-tems trans 
quille. Lorſqu'on ne combattoit pas en France 
dans ces tems malheureux, on y nëgocioit. 
La Noue eſlimé des deux partis étoit Pame 
des conferences. Une nouvelle carriere $'ou- 
vrit pour lui. Penſant comme Colignt , il 
toit convaincu qu'il falloit occuper Pinquie- 
tude des Francois par une guerre étrangère: 


(a) La None avoit eponſe Madelaine de Telignt, 
dont il eut deux fils, Odet & Theophile de Ia Noue, 
Laine laiſſa trois enfants, ſavoir un fils dont Puni- 
que heriticre ſe maria avec le Marquis de Courtomer. 
Une des filles apres s'tre allice à Pierre de Buffiere, 
Vicomte de Chambaret, convola en ſecondes nöces 


avec Joachim de Berengueville , Grand- Prevot de 


France, & en troiſièmes avec Pons de Lauzieres © 
ſieur de Themines, Maréchal de France. La ſeconde, 
prit pour Epoux David, Baron de la Muſſe & de 
Ponthus. 

Quant a Theophile de la None , il s'établit en 
Yeauce; & une ſeule fille qu'il eut, porta ſes biens 
dans la maiſon de Cordouen-Mimbre, 
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Evailleurs las des Princes & des Grands qu'il 
| la None raſpiroit 
qu'a sen éloigner. Auſſi accepta-t- il avec 
Pope 'offre de paſſer dans les Pays - Bas , 
gu'en 1578 lui firent les Etats generaux. IIe 


ES 


Javoit e à connoĩtre, 


Fappellerent ( Va obſerve (a) un de leurs ecri= 


vains) comme le premier Capitaine de ſon ſiècle, 
DB 2 le plus aaa au fait de la guerre 
La Noue s'y rendit avec le titre de Marechal 

| : de camp; & par la mort du Comte de Boſſu 
il devint general en chef de Parmee des Etats. 


Sa conduite repondit à Pattente qu'on en 


Lavoit concue. Auſſi a- t on remarquè (b) qu'il 


ſoutenoit alors la gloire du nom frangois, 
Kandis que ce qu'il y avoit de plus diſlingue 
dans ſa patrie imitoit le Souverain en Saban= 
donnant a la molleſſe & a la crapule. La for- 
tune preparoit a la Noue de triſtes epreuves ; 
& nous touchons aux tems les plus doulou- 
reux de ſa vie. En 1580 il fut ſurpris par les 


ennemis que commandoit Philippe de Me- 
lun, Vicomte de Gand, plus connu ſous le 
nom de Marquis de Roubats, ou de Risbourg. 


Les Lieutenans de la Noue avoient mal exe- 


: (a) Emmannuelis Meterani Hiſtoria belgica, 2 vol. 
Fin fol. (An la traduction frangoiſe de cet ouyrage 
J imprimée 2 a Amſterdam 1678, fol. 390. 

b) De Thou, Liv. LXVIII. 
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cute ſes ordres. Une partie de ſes troupes 
Senfuit.lachement. Le reſte fut hache; & la 
Noue ſe fit prendre a leur t&te, Le vainqueur 
ſe deshonora par la maniere dont il ſe com- 
porta. Oubliant que la Noue lui tenoit par 
les liens du ſang, que lui- meme étoit un de 
ceux qui Pavoient appelle dans les Pays-Bas, 


le Marquis de Risbourg n'ëcouta que fa hai- 


ne, ou plutot la baſſe jalouſie que lui inſpi- 
roit la grande reputation de ſon priſonnier. 
Aprés avoir ſait maſſacrer de ſang froid plu- 
ſieurs amis de la Noue, il le livra aux fureurs 
de Philippe II, en le remettant entre les 
mains du Prince de Parme. Celui-cy rendit 
compte au Monarque Eſpagnol de la captivité 
de la Noue. Il eut ſoin de lui obſerver qu'il 
auroit déjs ivflige a ce priſonnier le ſupplice 
qu':| mernoit, s'il n'eùt pas craint la voie des 
repreiailies que les rébelles exerceroient in- 
dubitablement ſur le Comte d Egmont & ſur 
Noercarmes. On a pretendu que cette lettre 
eut pour objet d'empècher Philippe II de 
prononcer la mort de la Noue: il eſt poſſible 
que le motif ſoit vrai; mais il nous ſemble 
que cette lettre, tant exalice par Strada , 
porte Fempreinte de ce caradère de ferociic 
& d'aviliſſement, qui, s'il convenoit aux ſa— 


tellites de Philippe II, repugne a Vidce d'un 


Prince 


Par 
de 


Bas, 


ſpt- 
lier. 
plu- 
eurs 

les 
ndit 
ivité 
qu'il 


plice 


t in- 
ſur 
ettre 
1 de 
ſſible 
mble 
ada, 
Ocité 
1X ſa- 

d'un 
rince 
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prince franc & genèreux, tel qu'on aime a ſe 
ſrepréſenter Alexandre Farneſe. Au ſurplus ce 


Au'il avoit prevu ſe réaliſa. Philippe II dans 


a réponſe ne parla point de la Noue. En 


Eonſequence on Penvoya a Limbourg, avec 
Srdre au Gouverneur de le reſſerrer étroite- 
ment. Celui-cy remplit ſa commiſſion avec la 
Aureté d'un ſubalterne. La tour dans laquelle 
la Noue fut confine etoit image de ces ca- 
chots , ol le {celerat qu'on y precipite a droit 
de réclamer au nom de Phumanite outragée. 
EEnterrd dans ce cloaque infect & mal hls, 
expoſe aux injures de Pair & de la pluye; la 
Noue ne profera ni plainte ni murmure. 
Nuoique ſa conſtitution naturellement robuſte 
Palterat „il conſerva la meme ſerenite & la 
wane: douceur. Le Gouverneur de Limbourg 
He put réſiſter a tant de vertu. Il adoucit le 
We {ort de lon captif, La None avoit des 
mis qui ne le perdoient pas de vue : a force 
de recommandations, on lui permit de man- 


\ 


Ber avec le Gouverneur; mais quelque dèé— 
Wabree que fut {a ſantc, il falloit qu'il rega- 
1 at, {ur le champ, le cachot qu'on avoit 
N ions pour ètre ſon tombeau. Les avantages 
Fomportes jou rnellement ſur les EY 
Par lon fils (le jeune Odet (a) de la Noue | 


8 (a) Lor rſque la Noue fut pris, ce fils aine comman- 


Tome XLII. . D 
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dit Telligny), ſervoient de pretexte pour 


aggraver la durete de fon eſclavage. Sil 
goutolt la ſatisfaction fi douce pour un pere 


doit la eavalerie de ſon armee. La Noue jugcant que 
tout étoit perdu, Vobligea de fe retirer a la tete du 


corps qui Etoit ſous ſes ordres. Odet de la Noue reſt 


au ſetvice des Etats-Genereux, & ſe diſtingua par fa 
brayoure. Enfin il eut le ſort de ſon père; & il tomba 
entre les mains des Eſpaguols. Ce fut le Gouverneur 
de Limbourg ( Gaſpard de Robles, ſieur de Billy) 
qui le ft priſonnier. On congoit combien cet Evene- 
ment devoit étre douloureux pour un pere. Le jeune 
la Noue ſupporta gaiement ſa captivite. On en a 
la preuve par la lettre qu'il écrivoit a fa mere en 
date du 17 Juin 1586 du chateau de Tournai qui lui 
ſervoit de priſon, IL lui rendoit compte de fa depenſe; 
J avois pris (y lit-on) trois eſcus par mois pour certaines 
petites choſes neceſſaires quand il n'y auroit que mon 
Luth & mon. eſpinette, ils en mangent plus de la moitié. 
Jay ure autre dette, qui ſt tout mon extraordinaire , a 
ſcavoir trente eſcus d un Librqire qui m'a fWſquzes icy 
roujorrs fourni d credit. . « Je vous ay desja mande plu- 


fieurs fois que sil eſt beſoin de depenſer moins, je le feray: 


vous naẽf.¶, qu d me mander ce 4 quoy voue vouleꝝ que 


je me regle., . La captivite du jeune Odet de la Noue 
dura trois ans. Les Eſpagnols ne voulolent point en- 
tendre parler d'echange : il ſembloit que tout ce qui 
portoit le nom de la Noue fut un epouvantail pour 
Philippe II. II fallut qu'Fliſabeth Fen melat, Un grand 
nombre d'Officiers Eſpagnols étoient tombes entre les 
mains des Anglois apices la deſtruction de la flo 
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de revivre dans un fils digne de lui, il 
1 payoit chèrement ce plaiſir. Un evenement , 
qui ſurvint, diit Epouvyanter ceux qui s'in- 


; tereſſoient a ſes malheurs. La vie du Comte 

d' Egmont repondoit de la ſienne; & fans 
© cette conſideration , La Noue n'auroit eu 
E Gautre perſpective que Pechaflaud. le Vi- 


L comte de Turenne avoit ſuivi le Duc PAnjou 
= dans les Pays-bas : il fut pris, & on propoſa 
ſon eéchange avec le comte d'Egmont. Le 
eh Viconite de Turenne concut Petendue du 
E peril, qui menagoit la Noue. Sans heſiter, 
2 il rejetta Pechange, & ſe ſoumit a une rangon 


1 invincible de Philippe. Ce Prince cut bien de la ped 


32 conſentir que pour un jeune homme ige de 26 & 
27 ans on &changeit quatre de ſes meilleurs Officiers. 
Nous terminerons ce qui concerne Odet de la Noue, 
en obſervant qu'on lui a attribuł le Pamphlet ſuivant. . 
75 Vive deſcription de la tyrannie & des tyrans avec les moyens 
15 de ſe garantir de leur Joug. Reims, Mouchart 1577 inn.. 
© On a . yes cette Epoque Odet navoit que 
ars huit ans, & qu'à moins de ſuppoſer que ſon pere 
Tait aide, il eſt difficile de croire qu'un jeune homme 
ſe ſoit livre à un travail de cette nature. L'obſervation 
Jcependant neſt pas concluante, $il eſt vrai qu'a cet 
ge Etienne de la Hoetie, ce Conſeiller au Parlement de 
4 ordeaux dont Montaigne parle ſi avantageuſement , 
Pit fait Touvrage en ce genre; qui a pour litre... De 
A ſervitude volontaire (Voyex Mem. de I Eſtat de France, 
Tome III, p. 116, ) oh 
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exorbitante. Malgre ce ſacrifice, honorable 
pour celui qui Je fit, Pinfortune la Noue 
n'entrevoioit point de terme a fa captivité. 
On he conſemoit a Velargir (le croira-t-on) 
qua condition qu'il fe laiſſeroit (a) 'crever 
les yeux. Ce raſinement (b) de barbarie ceſſe 
de ſurprendre, lorſqu'on ſe rappelle qu'il 
emanoit du Tiere de PEſpagne. 

Pour alleger les ennuis d'une priſon auſſi 
rigoureuſe, la Noue emploia une reſſource 
dont les perſccuteurs ne ſongèrent pas a le 
priver. II ſavoit lire, & mediter ſur ce qu'il 
liſoit. Son eſprit s'aggrandit des penſèes des 
autres, & il crea a ſon tour. Secouant ſes 


chaines, & repouilant les angoilles qui 
Pobledotent, la None compola ſes difcours 


politiques & militaires, dont une partie forme 
ce qu'on appelle ſes memoires. Cet ouvrage 
eſt remarquable ſous pluſieurs points de Tue, 
L'objet principal de FAmicur eſt d'indiquer 
a la France les moyens de recouvrer ſon an- 
tique fpiendeur. La concorde & Ja tolerance 


(a) Vie de Fravgois de la Noue par Moyſe Amy- 
raut p. 230. 

(b) Amyraut déclare avoir vu des lettres de la 
Noue ou ce fait eſt atteſté. Cependant nous devons 


prevenir le Lecteur que nous ne connoiſſons aucun 
Ecrivain du tems qui en parle. 
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Amy- 


de ha 
evons 
aucun 


| - # it. 
Wont (a) la baſe de ces moyens. Malgre la 
cruauté, avec laquelle les Eſpagnols le trai- 
Rerent, on n'appercoit pas dans ces Uiſcours 
a trace Ja plus Jegere d'humeur & de reſ- 
Wentiment contre cette nation. Il ſe plait au 
Wc ontrai! e a recueillir tout ce qui lui eſt 
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Monorable. La Noue ne borna pas ſes travaux 


; Hittéraires a cette ſeule production. II fit des 


Eremarques ſur Guichardin (b). L'Auteur de la 
vie de la Noue aſſure qu'il avoit redige a la 


a meme epoque un abrege des vies hs hom- 
mes, illuſtres de Plutarque, & qu'il y avoit 
joint des obſervations. La peite de ce ma- 


nuſcrit doit d'autant 3 exciter les regtèts, 
mineniateur plus digne de Woes 


* 


(e) Dans les Memoi 


; qui Ont piecè ede, ON 12 cite 
due nment cet ouvrege + plelo de ſens & ae raiſon, 
On Wall 


appliqué {u1 aut a mettre en oppolition la 
RE. 12 9 1 1 5 4 
Jone, & Montluc. Il; viv Epoque. 


3 . o 2 3 .* , 
zun ne prèchoit que la paix & Tamour de Jhumanite x 


. * — 
oient a la meme 


aucontraire ne parloit que de détruire & d'ex- 
ermacr, ( Voyez ſpéclalement les obſervations fur 
es Memoires de Montluc, Tome XXV, de la Col- 
lection P. 433 & 447. 


* $7 = SITY 4 " 2 — 
5 (b) Son travail ſar Guichardin a été Imp! r1me , ſous 
Le titre 4 hiſtoire aces guerres d Haile 5 CGurnardin avec 


des rem: roues de Fane s de la Neue, 1593 2 vol. in-$% 


p: 3 en a eu une edition in fol. Paris 16:2. 
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Le genie de la France, qui veilloit fur la 
Noue, fit enfin luire le jour de fa delivrance, 
Le 28 Juin 1585, la Noue ſoftit de ſa priſon, 
après avoir promis ſolemnellement qu'il ne 
ſerviroit jamais contre PEſpagne, qu'il ne 


' reparoitroit point ſans paſſeport dans les Pays- 


bas, que ſon ſecond fils ſeroit remis a titre 
Fotage au Duc de Lorraine qui en repondroit, 
que le Roi de Navarre le cautionneroit de 
cent mille ecus d'or, ou de proprictes valant 
ce prix. Le Duc de Parme, en tranſigeant 
avec la Noue an nom du Roi d'Eſpagne, y 
mit autant d'appareil que Sil eut ẽtè queſtion 
de briſe les fers d'un ſouverain. II fallùt que 
la Noue ſe fit fort avoir pour cautions le 
Duc de Savoye, le Duc de Guiſe, & qu'il 
rèpondit de la liberte du Comte d' Egmont. 
Ces clauſes avoient pour but de le rendre 
inutile & meme odieux a ſon parti, puiſque 
par les termes du traité il ne pouvoit ſervir 
contre le Duc de Guiſe. Les vues de les 
ennemis furent trompees. On le plaignit en 
France, & on le regarda comme vidime de 
Ja tirannie. Le Roi de Navarre, que les Es- 
pagnols déſignoient ſous le nom du Prince 
de Bearn , avoit trop de nobleſſe dans Pame, 
pour reprocher a la Noue des conditions 


arrachces par la necciſite, En ſouſcriyant 4 3 
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A tout ce qu'il avoit f one, ce Prince engagea 
pour lui les biens qu oF poſlſedoit en Flandre. 


Laa None, de retour dans fa patrie n'y 
4 ſejourna pas long-tems. La ligue venoit de 
Wproſcrire le proteſtantiſme; & la Noue, rel- 
tant meme dans Vinadion , n'auroit 7 etẽ 


7 an tne qui ne $'accordoit pas avec la no- 
bleſſe de ſon extraction. Vezins, fils d'une 
E ſour (a) de la Noue, avoit été expulſſé, 
$ eh core enfant, de la maiſon paternelie par 
: une belle mere. La.Maraire avoit charge un 


pilote Anglois de le jetter à la Mer. Le Pi- 


lote, dechire de remords, débarqua Penfant 
4 a Guerneſey. La miscre le forca dapprendre 
le mctier de cordonnier. Le haſard Pavoit 
. conduit a Geneve, & ſon maitre Penvoya 


porter à la Noue des ſouliers. Le jeune homme 


n'avoit pas perdu le ſouvenir de ſes premieres 
années: il ofa ſe nommer; & la Noue le 
reconnut. I] fit plus: il ſoutint par la ſuite 


(a) Sa (eur Claude de la Noue avoit épouſé Jac- 
5 es le Por: dit de la Porte, Baron de Vezins. de ce 
4 mariage ( lit-on dans les Additions aux Memoires de 
1 Caſtelnau tome II, p. 581) ſont ſortis les auttes Mar- 
Y quis de Vegins, 6 les fieurs de la Chauſſeraye & de la 
\ Rochcfaton du nom des le Petit & de Pidouæ. 
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ſes droits contre les enfans du ſecond lit de 
Vezins fon beau-ficre(a), Si la mort Pempecha 
de conſommer cette affaire, il en laiffa la 
pourſuite a ſon (%) fils aine ; & le. jeune Vezins 
rentra dans les biens & dans ſon nom. Ce fut 


encore à Geneve que la Noue ſe lia avec le 


(a) Selon Moyſe Amyrault dans ſa vie de la Noue 
page 313, cette belle mere avoit et? d'abord la demoi ſelle 
ſutcante de la dame de Veins, Le commerce illicite, 
que Vezins entrenoit avec elle, fit mourir de chagrin 
la ſœur de la Noue, Ainſi de maitrefle de Vezins elle 
devint ſa ſemme; & auth-{ot elle conjura la perte dos 
enfans du premier lit. 


(b) Les enfans da ſecond lit de Vezins n'epargncrent 
rien pour Gu Odetdela Noue abandonnat la pourſuite de 
cette aſtaite On ofirit de leur part a ſon epoule vingt 
mille Ecus, & une terre produiſant annuellement fir 
mille livres de rente. La propoſition étoit ſéduiſante: 


« la femme doncques ( raconte Amy rault ) le prioit 
* 


» de bien regarder a cette affalre parce que fi effec- 
v tivement ce jeune homme n'eſtoit pas ce qu'il diſoit, 


v ce leroit une haute imprudence que de fe priver 
loy-meſme d'nn fi grand bien qui leur ſeroit legiti- 
» mcment acquis... II luy I, en riant... Eh! 
» en doutes-tu, ma mie, qu'il ne ſoit ce qu'il dit 


» eftre } ne voistu pas 1 qu'i il reſſemble tout a fait 


p a fon pete, & qu'il eſt de meſme humeur que lui v 2.0 
(Vie de la Noue p. 317.) Cette ſeule particularite 
prouve qu Odet de la Noue avoit herite de la na- 


blefle d'ame de ſon pere. : 
; 
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DES 
ic de Bouillon de la maiſon de la 


ze: Ty ans les 
Narck. Ce Seigneur, en . d | 
5 bras, Pinſtitua déſenſeur de ſes ëtats devolus 


de droit après ſa mort à Charlotte de la Marck 
EC. ſœur. La commiſſion devenoit d' autant plus 


elicate pour la Noue, que les Ducs de 


Lorraine & de Guiſe, contre qui il avoit jure 
5 de ne point combattre, manifeſtoient des 
prétentions ſur ce riche heritage. La Noue 
E ncanmoins réſolut de remplir les intentions de 
E {on ami. Quelque danger qu'il y eut pour ſa 
1 perſonne en traverſant la France, il ſe tran 
porta a Sedan; & il y fit tout ce que les 
; circonſtances permettoient. 


Sur ces entrefaites le Duc de Guiſe fut 


aſſaſſinè a Blois. Les ligueurs ſurienx jurèrent 
de venger ce meurtre. La Couronne de Hen- 
ri III, chanceloit fur fa icte. Le Monarque 


appella a ſon ſecours le Roi de Navarre. L'ëtat, 
ou ſe trouvoit la France, plongeoit la Noue 
dans une triſte perplexize. Quoique le Duc 
de Guile fut mort, des ſ(crupules le tour- 
mentoient. La Noue ſentit enfin que des 
conventions dides par la tirannie s'annéan- 
uitoient d'elles memes A la voix de ſon Roi, 
dont on attaquoit le trone & la vie. Une 
religion chere a ſon cœur qu'on opprimoit, 
& la patrie dechirce de toutes parts, lui 
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criotent de &armer. Ces puiſſant morifs ap- 
planirent ſes doutes. Il fe joignit au Due 
fe Longueville, qui marchoit pour delivrer 
la ville de Senlis affiegee par les partiſans de 
la ligue. Le Duc de Longueville le pria de 
commander, Apres une conteſtation glorieuſe 
pour Pun & Pautre, eh bien mon ſieur, ( $ecria 
la Noue ) puiſquil vous plait , je donnerat 
tes ordres, d la charge que vous aurez toute la 
gloire du bon ſucces. .. 


On avoit Je projet de jetter dans la ville 
aſſtegee des munitions preparces à cet effet. 
Les fourniſſeurs exigeoient le payement. Pour 
acquitter eette creance, on propoſoit dem- 
prunter à gros interet des Traitans qui re- 
ſidoient a Compiegne. La Noue indigne s'y 
oppola. Meſſieurs, (dit- il) « c'eſt une maxime 
veritable qu'on a ſouvent en la bouche que 
nos biens & nos vies ſont au Roi ; mais 
1] faut faire paroiſtre que nous le croyons 
en des occaſions ſemblables a celle- ci ou 
il s'agit du ſalut de PEſtat, & non pas $'en 
ſervir a depouiller des provinces toutes 
entieres, pour enrichir quelques particu- 


comme de la vermine dans un tas de bled. 
Il n'y a perſonne qui ait plus d' obligations, 
ni plus de moyen de ſecourir le publis que 


nnd E SE 7 


hers, qui ne ſont dans une republique que 
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ceux qui font profeſſion den tirer toutes 
les richeſſes. Mais il ne faut pas attendre 
du ſecours de ceux qui ſemblent etrre nes - 
pour l'oppreſſion. C'eſt aux gens d honneur 

à ſervir genereulſement leur patrie: Celt 
» aux Gentilshommes entre les autres, qui 

doivent avoir la generoſite en partage, & 
qui ſont le plus beau fleuron de la cou 
ronne & le principal foutten de FErtat. Ceux 
qui expoſent leur vie tous les jours ne doi- 


lle . y vent pas en ces occaſions ètre chiches des 
et. y biens de fortune: pour moi, tandis que 
ur y ſauray une goute de ſang , & un arpent 
. 4 » de terre, je Vemployerai pour la defenſe 
6. 8 54 » de FEftat auquel Dieu nia fait naitre. C'eſt 
y o gonc moi qui xépons de ces munitions, 
ne » & quien fais ma deſte propre. Garde ſon 
(0 ; » argent quicongue Peſlimera plus que ſon 
118 o /onneury Je, | 

ns bY En finiſſant ces mots, la None ſigna Po+ 
5. bligation, & hypotequa ſes biens, & ceux 
en : de lon epouſe. Dela on marcha à Pennemi, 
es Gs une victoire ſignalèe couronna les ſages 
1 7 cüſpoſitions de la Noue. Le lendemain les 
1e 1 Officiers le feliciterent. La Noue , toujours 
d. grands, toujours modeſte, leur repondit, 
s, 7 Melſſteurs, cieſt au General apres Dieu qu'up- 


© PPeſtlent la gloire de layidtoire, & vous ſave 
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bien que c'eſt M. le Duc de Longueville qui 


Peſt. Quant aux ordres, il a voulu que je les 
donnaſſe avant & durant le combat: je Lay 
fait, parce qu'il Pa voulu; à cette heure ma 
charge eſt paſſee, & c'eſt de lui que nous les 
devons tous recevotr. Allons donc a Senlis 
ou. i eſt, & ou je vous accompagneray , pour 
luz: rendre nos devoirs, & avoir de lui ce 
que nous avons d faire... 


Bientot la Noue fut tEmoin d'un ſpectacle 
dẽſirè depuis long-tems par les Frangois qui 
aimoient leur patrie. C'ctoit la jonction de 
Henri III avec le Roi de Navarre. les inte- 
rets de ces deux Princes n'auroient jamais du 
etre ſeparcs. Les ligueurs, qui en calculoient 
les ſuites, fremiſſoient, Il toit probable que 
Paris alloit recevoir le prix de la journce des 
Barricades, lorſqu'un moine frenetique s'ou- 
vrit un acces aupres de Henri III, & le poi- 
gnarda. 

Cette cataſtrophe, en placant le diademe 
ſur le front de Henri IV, commenca le cours 


de la penible carrière qu'il eut à parcourir. 


La religion, dont il faiſoit profeſſion , ou 
plutét Vambition & la cupidite des grands 
qui alleguotent ce motif, furent pour ce 
Prince une ſource inépuiſable de chagrins 
& de traverſes, Si Pon Sen rapportoit a Phiſe 


1 


2 vpxs EDITEUR 5s. 6 
Jul torien Davila (a), la Noue alors auroit con- 
4 ſeillé a Henri d'abjurer ſa croyance; & Du 


LM IPleſlis - Mornay auroit contredit cet avis. 


902 La fauſlete de ce recit eſt prouvee par Pab- 
4 Wence (b) de Du-Pleſſis-Mornay a cette epo- 
ali Hue. II n'apprit qu'aux environs de Tours 
bee Wa nouvelle de Paſſaſſinat de Henri III. De là 
z ce Ereſulte une obſervation importante, C'eſt 
a qu'on ne doit point adopter ſans examen le 

acle : | temoigaage (c) d'un hiſtorien, quand il com- 
qui promet Phonneur d'un homme intégre. 

de 5 
te- (a) Hiſtoire des guerres clvilez, Tome II, liv. X, 
n Wes 614 
ent (b) Vie de Dupleſſis-Mornay rédigée par de Liques, 


que ; liv. 3 D. 136. 


des (cc) Outre le dementi donné à Davila par le ré- 
. 4 * — * 7 — * 

a dacteur de la vie de Du-Pleſſis-Mornay, il faut encore 

8 2 by, 


| W oblerver qu'un fait ſemblable n'ctoit pas de nature 4 
i- | 
| 2 ctre omis par M. de Thou, & cet Hiſtorien wen dit 


21 
pas un mot. Dailleurs le fait r/pugne au caractère 


me 5 connu de la Noue. I] eſt inconciiiable avec cette in- 
a 5 ftexibilite de principe, qui fut conſtamment le mobile 
lrir. nw de ſes actions & de ſes paroles. On ſuppoſera diffi- 
Ou x cilemement que la Noue ait conſiders la religion comme 
nds . un inſtrament ſabordonne a la politique, e ſe 
Wo PP era ce mot qui lui a ete attribué; c' que dans 
I Les guerres ſaites pour la defenſe de la religion reformee , 
N N les kommes avoient etè ſouvert va'incus , mais que la cauſe 
hits | 8 cit toujours demeuree vlckorieuſe. 


Renee 
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La ſituation des affaires forea le nouveau : 


Roi 4abandonner pour le moment les projets | 


formes ſur la ville de. Paris. Henri marcha en 
Normandie. La Noue Paccompagna dans tou- 
tes ſes expeditions. Il combattit avec lui à 
Arques & a Yvri. Henri g$etant rapproche de 
la Capitale, la N ue der oit commander une 
attaque dirigèe contre les | auxbourgs. Il etoit 
chez le Rot, attendant ſes ordres ultericurs. 
La fimplici de ſes vètemens frappa quelques 
jeunes Seigneurs de la Cour, qui ne le connoil- 
ſoient pas de vue. Un deux lui dit d'un ton 
railleur, que le Roi n'uttendoit plus quelui pour 
determiner Pattaque. A peine le mot Etoit-il 
laché, que de la part du Roi on appelle la 
Noue. Les jeunes gens, honteux de leur 
etourderie , le pricrent quand il ſortit d'a— 
greer leurs excules. La Noue, prenant par la 
main celui qui avoit parle, ze vous convte, 
(lui dit-il) de m*accon: pagner , & la nous ver- 
rons qui fait le mieux ſervir ſon Rol... L'ac- 
tion fut chaude, & le railleur y perit : la 
Noue Jui- meme y recut une bleſſure. Des 
qu'il fut gueri , Henri IV Penvoya en Breta- 
gne pour ſervir de conſeil au Prince de Dom- 
bes qui defendoit les droits du Roi contre le 
Duc de Mercceur. C'eton la on la mort atten- 
doit la Noue. Par condeſcendance pour quel- 
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WE ques Seigneurs Bretons, le Prince de Dombes 
: 1 aſſiegea Lamballe. La Noue „ impatient de 
la reſiſtance des aſſiégées, monte dans une 


echelle pour conſtater Fetat de la breche. 


© Une balle (a) F arquebuſe lui froille le front, 
c il tombe à la renverſe. Peut-etre Paurou- 
on ſauve en le trepanant : un Chirurgien en 
b Y qui il avoit confiance ne le voulut pas; & le 


4 Aoiit 1591, dix-huit jours apiès ſa bleſſu- 
re, la Noue (b) expira. Henri IV, en appre- 


(a) Tous les hiſtoriens racontent de cette manière 
la cauſe de la mort de la None. Mais Tanteur de fa 
vie (p. 364 ) aſſure d'après Lautorite du petit fils de 
la Noue, que cet Officier voulant examines la brèche, 
fit appliquer une echelle contre une mazure voĩſine; 
II ayoit ordonne a ſes troupes ( continue Amyrault ) 
de ne point monter a Taflaut avant qu'il leur en 
donnät le figral. En le donnant, la Noue ſe tenoit 
avec ſon bras de fer, a Iechelle que le poids de fon 
corps briſa. Il tomba ; & les bleſſures, qu'il ſe fit 3 


la tete, occaſionnèrent ſa mort. 


(b) Sen courage, ſon habilice confommee, fa pru- 
dence (a dit M. de Thou, liv. CII ) le mettoient 
de niveau avec les plus grands Capitaines de ſon ſiecle. 
Mais il leur fut ſupérieur par la pureté de ſes mœuts 
par ſon integrite & par ſon amour pour le bien public. 
IL laifla a ſes enfants des biens greves de dettes con- 
tractèes pour le ſervice de VEtat. Son fils aine , les 
acquitta exactement. Il seſtima trop heureux de pou- 
voir remplir des engagemens auſſi ſacrés. 


" 
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nant cet Evenement , donna un libre effor i 
ſa douleur. Nous perdons (s'écria- t- il) un 
grand homme de guerre, & encore (a) un plus 
grand homme de bien : on ne peut aſſex regret- 
ter qu un ſe petit chateau ait fait perir un 
Capitaine qui valoit mieux que toute une 
province .. . Ce jugement porte par un Prince 
fait pour apprecier les hommes, vaut tous les 
eloges (b); mais en le rappellant Celt inviter 


. 


(a) Perſonne n'a rendu un hommage plus vrai aux 
vertus de la Noue, que Montaigne { dans ſes eflais 
Liv. II, page 43z, de [edition de 1640 in- fol.) 
apres avoir fait I'cloge de plufieurs hommes celebres 
de ſon ſiécle, il ajoute ces mots... « Comme aufh la 
» Conſtance, bonte, douceur de mœurs, & facilite 
» conscientieuſe de M. de 4a None, en une telle 
injuſtice de parts (de factions) armees (vtaye eſcole 
de trahiſon, dinhumanite & de brigandzge ) on Il 
sSeſt toujours nourry grand homme de guerre & 


\ * . 1 
tres-experimente, me femble mériter qu'on le loge 


. 


entre les remarquables everemens de mon tems v. 
(b) Dans le nombre des vers qui ont été faits en 
Thonneur de la Noue, nous croyons devoir recueillir 
ceux du Juriſconſulte Jacques Lectius, un des Magiſtrats 


de Geneve. Les voici. 


Qr'd laudes, la Noe, tuas, tua dicere flicla, 
Certamus, o watum chori? 
Carmina quid faciant ? promittunt carmina famam, 


LE ternitatem carmina : 
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? DES 
a Nation, ou au moins la Bretagne dont la 
Noue fut un des ornemens, a perpetuer ſur 
Ye marbre ou ſur le bronze le ſouyenir de 
Kant de vertus. 


Le merite de Pouvrage que la Noue nous 
a laifſe eſt trop univerſellement reconnu, 
pour que l'on inſiſte ſur cet article. Tous ſes 
contemporains & les modernes (a) lui ren- 
dent également juſtice. Dans le nombre des 
derniers nous citerons de preference le 

Pere Daniel. Son témoignage produit un 

contraſle piquant, ſi on le rapproche du role 


que cet hiſtorien fait jouer a la Noue pen- 


7 dant le ſiege de la Rochelle, comme on Fa 
pa precedemment. « La Noue (b) 
( dit-i] ) ctoit un des plus grands Capitai- 


Ipſa canit populos la Noum fama per omnes, 


Parentat ipſ. a aternitas, 


(a) Voyes entre autres le Laboureur Addit. aux 
| Aemoires de Caſtelnau, Tome II, p. 580, la methode 
ponr ctudier T Hiſtoire par Loni du Freſnoy, T. II, 
I Edit, in-4% p. 279, & Leſprit de la Ligue Par 
M. Anquetil, Tome I, p. 41. Ce dernier ſurtout s'en 
FM ſervi ene & les fragmens de Mémoires 
de la N oue, quil a fait entrer dans ſon ouvrage , nen 
Lon pas le es ornement. 


(b) Tome III, de ſon Hiſtoire de France, de I E- 
ditior in, fol. 3 Pannee 1591. 
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» nes, &, de Paven de tout le monde, un 
des plus honnetes hommes de ſon tems. Il 
» reſt pas ſeulement loue dans nos hiſtoires 
» par les Hiſtoriens de la pretendue Religion 
reformee, a laquelle ſa vertu, fa régularité 
faifoit beaucoup d' honneur; mais genera= 
lement par tous ceux qui ont parle de lui, 
Il nous reſte un-ouvrage de lui, intitule ; 
Diſcours politiques & militaires, dont le 
ſtyle net, les reflexions judicieuſes (a) ſur 


VVV 


(a) Dans les obſervations, qui ſont jointes aux 
Mcmoires de Montluc & de Vieilleville, on a confignd 
différents morceaux de ſes diſcours politiques & mi- 
litaircs , ou reſpire amour de la paix & de Thumanit é. 
Qu'il nous ſoit encore permis d'y ajouter cette eſquiſſe. 
affligeante des effets de nos guerres civiles. Voici 
comment il s exprime ſur ce ſujet dans le dix neuvième 
de ſes diſcours p. 347... « Si un ſemblable paiſan, 

» que celui qui habitoit es rives du Danube, lequel 
» on dit eſtre venu du tems de TEmpereur Marc- 
u Aurele, faire ſes plaintes au Senat Romain, s eſle- 
» voit aujourd'hui parmi nous, j' imagine qu'il parleroit 
» en cette maniere : o Chretiens, qui vous entre E 
» devorez plus cruellement les uns les autres que 
» beftes Echaufices & irritées, & entre leſquelles il 
» ſemble que la pitie ſoit morte , juſques à quand 

» durera voſtre rage? pourquoi ne donnez- vous un 

» peu de treve & de relaſche aux miſcrables reſtes de | 
» vos vies, afin qu' au moins alliez en quelque repos 
„ au lepulcre ? quelles cauſes ſi violentes font celles 
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les guerres civiles, & un certain caraQere 


<4homme d'honneur, qui y regne par- tout, 


confirme les temoignages que Phiſtoire 


qui vous excitent ? fi ceſt pour la ploire de Dieu, 
conliderez qu'il n'a point agreables les ſacrifices de 
ſang humain : au contraire il les deteſte , aimant 
miſericorde & & verité. Si c'eſt pour le ſervice deg 
Rois, vous devez penſer qu' ils ſont mal ſervis, en 
vous entretuant, pource que Ceſt diminuer & arra- 
cher les nerfs principaux de leur royaute. Si C'eſt 
pour la religion que vous vous eſmonyerz, il ſemble 
que vous ignoriez ſa nature.; & puiſqu elle n'eſt que 
toute charité, cela doit vous induire a douceur, 
Si c'eſt pour VEvangile, ecoutez ce qu il dit 
Bienheureux ſont les pacifiques , car ils ſeront appellez 
enfans de Dieu... Si ceſt pour la patrie , mettez 
vous devant les yeux que vos campagnes ſont quaſi 
deſertes, vos villages demi bruſlez , vos cites ſac- 
cagees , vos richeſſes es mains des eſtrangers, & 
voſtre gloire du tout perdue, Doncques ne cherchez 


v plus dexcuſes pour allonger vos maux. Abregez les 


plutoſt , fans alleguer des neceſſites qui impoſent 
d'autres neceſlites, Il ſeroit aiſe de le faire, fi on 


v vouloit pratiquer cette ſouveraine regle d'Eſtat, qui 


excelle les plus excellentes, & diti.. Rendez a Ceſar 
ce qui eſt a Ceſar, & d Dieu les choſes qui ſont d 
Dieu l.. Mais quand je maviſe: comment pourriez- 
vous, vous autres guerriers , accomplir cela, qui 
avez oublic Part de rendre, & ne ſgavez que Part 
de prendre? que ſont aujourd'hui vos troupes & 
vos armees, ſinon des boutiques de tous vices, qui 


12 
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» nous rend de ſa vertu, de ſa moderation 
» de ſa poliieſſe & de ſa prudence... , 


Les Memoires de la Noue ont encore un 


autre genre de merite qui n'eſt pas commun. 


La didtion du redacteur a du nerf & de la 
preciſion. Quant a ſa maniere, nous avons 


deja loue plus d'une fois cette rare modeſtie | 


dont il a donne exemple. A peine parle-t-il 
de lui dans le cours de ſon ouvrage. Auſſe 


(a obſerve un (a) moderne) le Lecteur lui paye- 


t- il cette modeſtie au centuple. 
Veut- on ſe former une idée èxacte de ſes 


mémoires precieux ; il faut les regarder com- 


me le reſume philoſophique , politique & 
moral de ceux de Caſtelnau. La Noue ne 
conſidère que les grands evenemens. De la 
diſcuſſion des cauſes, il paſſe a l'analyſe des 
reſultats 3; & ſes developpemens, preſque 
toujours conformes aux monumens & aux 
faits, ſont preſentes avec cette ſimplicité 
noble, qui elt le langage de la verite, Son 
i npartialitè aiteſte la droiture de ſon ame; 


» laiflent de plus horibles traces par ou elles paſſent 
» que les ſauterelles en font ou elles (cjournent? ... 


„Les peuples fuyent devant vous comme devant les 
„ inondations v. 


(a) Eſprit de la Ligue, Tome 1, page 42 des 
Obſervations, 
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& la purete de ſon coeur. Il blame avec la 
meme franchiſe les excts commis par les 
1 deux partis. quelqu'ait ete ſon reſpe& pour 
le Prince de Conde, & pour PAmiral, il ne 
cherche point a pallier & encore moins & 
deguiſer leurs fautes. 


Les amateurs de notre hiſtoire regretteront 


5  eternellement , que ces mèmoires, commen- 
EF cants en 1562, & finiſſant en 1570, wayent 
pas été continues juſqu'à Pepoque fatafe ot 
E 1a Noue perit pour la cauſe du (a) meilleur 
des Rois Si cette continuation èxiſtoit, nous 
4 aurions le tableau de vingt annees les plus 


orageuſes de notre hiſtoire redige par celui 


des ccrivains françois, qu'on peut le mieux 
aſſimiler au Xenophon des Grecs. 


Les Lexicographes attibuent generalement 


la publication de Pouvrage de la Noue à 


Philippe (b) Canaye Sieur de Freſne., L'auteur 


(a) Le caractère franc, bon, & loyal de Henri IV, 
mérite cette denomination. C'eſt ſa franchiſe & ſa 
popularite qui le placent a coté de Louis XII, le pere 
de ſon peuple. | 

(b) Canay :, Conſeiller au grand Conſeil, ſe diſ- 
tingua dans pluſieurs ambaſſades qui lui furent con- 
fices. Le Minime Robert Regnaut, a ete Tediteur des 
lettres & ambaſſades de Canaye, en 3 vol. in folio, 


A la tete de ce recueil, dont nous profiterons pour 


E 3 
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de la vie (a) de la Noue pretend que Cana ye 
s' empara des papiers de ce grand- homme 
1mmediatement après le coup mortel qu'il 
recut a Lamballe. Il ajoite que Canaye fit 
alors imprimer les diſcours politiques & mi- 
litaires, dont le vingt-fixieme contient la 
partie hiſtorique deſignee ſous le nom de 
memoires. Nous obſerverons que la date de 
la premiere édition (b) contredit cette aſſer- 
tion, puiſqu'elle fut executce a Bale en 1587, 
& que la Noue mourit en 1591. II nous 
ſemble plus probable que la Noue ſe preta 
a la publicite de ſon ouvrage. Si Canaye en 
a £te PFeditenr , nous preſumons que cela s'eſt 
effectuè dans l'intervalle ou la Noue s'ëtoit 
retiré à Geneve. Un fait rapporté par Fauteur 
meme (c) de la vie de la Noue etaye cette 
conjecture. Il nous apprend que ce fut pen- 
dant le ſéjour du Guerrier a Geneve que 
 Canaye ſe lia avec lui. Auſſi ( ajoute le Bio- 
graphe) Canaye, en s'applaudiſſant de cette 
liaiſon, ſe comparoit-il d Chion, quand il eue 
fait connoiſſance avec Xenophon d By ſance- 


THifſtoire du XVIIe ſiécle, on trouve une vie de 
Philippe Canaye. 

(a) page 319, 

(b) Cette première Editition eſt in-“. 

(c ) Vie de la Noue, p. 309. 
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Au ſurplus , fitot que les diſcours politiques 
& militaires de la Noue eurent ete publics» 
ils jouirent de la plus grande reputation. Les 


editions (b) s'en multiplièrent & en 1597 


les Anglois les traduiſirent dans leur langue. 


II ctoit nature] que cette nation, qui ſait fi 
bien apprecier les bons ouvrages, s'en ap- 


[Dd 4 . . . 
XX propriat un qui, comme Pa dit avec raiſon 


le Cardiual (a) Bentivoglio ) donne à Pauteur 


3% ; 


cette louange , qu'il etoit auſſe propre d manier 


la plume que Pepee. & qu'il ne valoit pas 


moins en paix qu en guerre. 


(a) On les reimprima pluſieurs fois a Bale, 1* 
en 1588 ſous le format in-12; 29 quelques annees 
apres ſous le format in-16, 39 in-8. C'eſt ſur un 
exemplaire de la derniere de ces editions publice en 
1638, & collationacc avec la premiere, que notre 
travail a été fait. | 

(b) Liſez les onvrages du Cardinal Guido Benti- 
voglio, imprimes par Henri Dupui (in Genova 1630 
in- 4%, ou la traduction francoiſe par I Abbe de 
Vayrac. Paris, Cailleau 1713, 2 vol. in-12. 


Fin de la Notice des Editeurs. 
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MEMOIRES 
DE FRANCOIS, 


DE LA NOUE. 
CHAPITRE FREMIERLR 


PREMIERS TROUBLES. 


© Que ceux de la Religion euſſent eſte prevenus 
an commencement de la premiere guerre ci- 


vile, ſans Paccident de Vuſſ/. 


p Ar RES que PEdit de Janvier euſt eſte re- 1562. 
L ſolu & accorde en la preſence du Roy par 
Travis d'une très noble compagnie des plus 
bes politiques de ce Royaume, pour donner 
quelque remede a tant de divers & univerſels 
i mouvemens, & les regler ſous les loix pu- 
bliques, la France ne ſut pas pourtant du 
tout remiſe en tranquilite, tant A cauſe de 
& Pardeur qui eſtoit en ceux de la Religion 
. pour s'eſtablir & conformer en la liberté qu'ils 
avoient obtenue, que pour la crainte generale 
des Catholiques, qui ne pouvoient ſouffrir 
une telle nouveauté. Une partie des Princes 
SK Seigneurs tenans ce parti, eſtans grande- 
ment indignez de voir tels accroiſſemens, 
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w 562, firent ligue (a) ſecrette enſemble en intention 
de les reprimer.” Et comme aucuns deux 
#acheminoient pour ſe venir joindre en corps 
a Paris, ſurvint le deſordre de Vaſſi, ou beau» 
coup de perſonnes qui eſtoient au preſche 
furent occis. Et pource que le fait a eſte d'eſ- 
crit par les hiſtoriens je wen feray point 
d'avantage de mention. Mon intention eſt 
ſeulement de noter, non tant de triſteſſe qu'il | 
apporta a ceux de la Religion (b), comme 
Pinſtrudion qu'ils en prindrent, & le frui& 
qui en revint. M. le Prince de Conde eſtoit 
a Paris ponr Peſtabliſement de Vexercice 
public, ſuivant Vedi& du Roy, quand il 
entendit ceſte nouvelle: ce qui le fit entrer 


(a) La Noue veut parler du Triumvirat. ( Liſez les 
Obſervations Numeros 17 & 18 ſur le III Liv. de Caſ- 
telnau, Tom. XLIII de la Colection, p. 278 & ſuiv.) 


(b) La Noue, en s exprimant ainſi, paroit vouloi? 
faire entendre que ce que Fon appelle le maſſacre de 
Vaſly avoit été premedite. Si la Noue eut dit que les 
Trinmvirs avoient forme la reſolution de poufler a bout 
le Prince de Conde & TAmiral, afin d'avoir un pretexte 
pour les ecraſer, il nous ſemble que cette maniete de 
voir ſeroit plus conforme aux faits. Quant a Tevenement 
qui ſe paſſa à Vaſſy, les circonſtances ſeules le détermi- 
nerent. ( Voyez nos Obſervations ſur les Memoires de 
Caſtelnau, Tome XLIII de la Collection, p. 304 
ſuiv.) ; 
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1 WM « conſultation avec les plus ſages Seigneurs 1562. 


F Gentilshommes qui lors Paccompagnoients 
9 5 leſquels jugerent que ce petit orage eſloit 
un preſage certain d'un plus grand, & qu'il 
; convenoit penſer plus loing qu'aux choſes 
al 5 preſentes. Incontinent il donne advis à quel- 
t guess grands de la Cour, de ce qui eſtoit ad- 
| ME venn, qui en prindrent Pallarme, & luy con- 
| RE ſeillerent qu'il cherchaſt des preſervatifs & 
> TT remedes pour luy & pour PEſtat. Il advertit 


auſſi toutes les Egliſes de France d'eſtre fur 
leurs gardes: la pluſpart deſquelles imaginans 
deſià avoir quelque repos afſeure , eſtoient 
plus ententiyes (a) a faire baſtir des temples, 
& qua penſer aux proviſions militaires pour 
ſe defendre. La Nobleſſe de la Religion des 
& provinces fut par ce bruit merveilleuſement 
reveillèe & prompte a fe pourveoir d' armes 
&. de chevaux, attendant quel ply prendroient 
f J les affaires de la Cour & les mouyemens de 
Paris. 


Bien-toſt apres arriverent en ladite ville 
Meſſieurs de Guyſe, Connetable, & Maref- 
chal de S. Andre, puis le Roy de Navarre, 
qu'ils avoient attire à leur ligue, leſquels 
contraignirent M. le Prince de Condè de ſe 
retirer en la ville de Meaux, avec une bonne 

(a) Plus occupèes. 
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2562. ſuite de Nobleſſe. Eſtant la il envoya en dili- 1 
gence vers Meſſieurs Admiral & d' Andelot, 
& leur manda, que fame de courage ne Pavoit 
contraint d'abandonner Paris, ains faute de 
forces, & qu'ils marchaſſent en diligence vers 
Juy : car Ceſar n'avoit pas ſeulement paſſe le 
Rubicon, mais desjd avoit ſaiſi Rome (a), & 
ſes eftandards commengoient d branſler par les 
campagnes, Ce qu'ils firent incontinent, avec 
tous leurs amis & Equipage , ſans toutefois 
deſcouyrir les armes que ceux de la ligue 
avoient ja deſcouverts. La fallut-il ſejourner 
cinq ou fix jours, tant pour deliberer de ce 
que Pon feroit, que pour la Cene, qui ſe | 
celebroit le jour de Paſques. M. PAdmiral ö 
qui n'eſtoit pas novice és affaires d'eſtat, pre- 
voyant que le jeu s'alloit eſchauffer, remonſtra 
qu'il convenoit ſe renforcer d' hommes dili- 
gemment, ou ſe preparer a la fuite? & encore 
craignoit- il qu'on euſt beaucoup tarde. Mais / 
gomme Pon eſtoit en tels termes, Gentils- 1 
hommes arrivoient inopinement de tous coſ- 
tez, ſans avoir eſte mandez, de maniere qu'en Þ 


(a) Probablement ce mot faiſoit alluſion 3 Fentree du 
Duc de Guiſe dans Paris, & de fa ſuite armec , dont-il = 
Etoit accompagnee. Le Prince de Conde & ſes Partiſans, f 
en ſe comparant à Pompee rencontrerent aflez jufte. La | 
ſuite des Evenemens le prouva. 
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J Orleans, pour Ja dreſſer une groſſe teſte, 


ps F. 1 LA Nn 
quatre jours il Sen trouva la plus de cinꝗ 156g. 
cens. Ce renfort les fit reſoudre de deſloger, 
& à deux fins , Pune pour eſſayer de gaigner 
ja Cour, & s'inſtaller aupres du Roy & de 
ja Roine , & ne le pouvant faire, ſe ſaifir 


ſi on vevoit aux armes. Ayans donc recueillis 
en ſix jours, ce qu'ils n'eſperoient pas avoir 
en un mois, ils s'acheminerent vers ſaind- 
Cloud, ou la troupe ſe renforca de trois cens 
bons chevaux, & la ils eurent advertiſſement 
que M. de Guyſe & ſes aſſociez Seſtoient 
emparez de la Cour, laquelle diligence; bien 
à propos pour eux rompit le premier deſſein 
de M. le Prince de Conde, qui y vouloĩt 
faire le meſme, & s'authoriſer de la faveur 
du Roy, pour la conſervation de luy, & de 
ceux de la Religion. De ſainct-Cloud ils mar- 
cherent vers Chartres & Angerville, & par 
le chemin rencontrerent cinq ou ſix troupes 
de Nobleſſe. Ce qui apporta de Pesbahiſſe- 
ment quand on conſideroit le ſoudain ren- 
groſſiſſement de noſtre corps, qui n'eſloit 
moindre de mille Gentilshommes , qui fai- 
ſoient bien quinze cens chevaux de combat; 
plus armezde courage que de corcelets. Apres 
on tira vers Orleans qui fut pris de la fagon 
que les hiſtoriens Pont deſcrit. Il faut en- 
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4562. tendre que fi M. le Prince de Conde ſe ful 


trouve alors avec peu de forces, qu'il euſt eſte 
accable ou aſſiege. Mais quand on vit qu'il 
# | eſtoit puiſſant pour tenir la campagne en ſub» 
jection, & qu'il parloit un langage auſſi brave 
à ſes adverſaires, que doux au Roy, on ne 
le preſſa pas beaucoup: & par ce moyen il 
eut temps de le prevaloir de pluſieurs choſes. 
| Voila le profit qui luy revient de s'eſtre 
trouvè fort au commencement. 
Aucuns ont penſe qu'on avoit premedité 
cecy de long-· temps, ou qu'il eſtoit adyenu 
Par la, diligence. des Chefs : mais je puis 
affermer (a) que non, pour avoir eſte pre- 
fent (b), & curieux d en rechercher les cauſes, 


1 Afrier, 

(b) On a remarque dans la Notice, qui precede les 
Memoires de Coligni. (Tome XL de la Collection, p. 
206 ) Combien LAmiral eüt de peine a ſe déterminet 
malgré les vives inſtances du Prince de Condé, & de 
ſon propre frère d'Andelot, Les forces des Proteſtans 
miſes en oppoſition avec celles des Catholiques, de- 
voient naturellement le faire trembler. Coligni habitue 
2 calculer les Evenemens, ſentoit les riſques qu'il y avoit 
a courir pour lui & le Prince de Conde; & ſi le maſſacre 
de Vaſly n'eũt pas allarme une grande partie de la No- 
bleſſe Proteſtante , il eſt probable qua cette Epoque les 
chefs de ce parti M auroient pas oſè commencer la guerre, 
comme ils le firent. 


px F. DE DANO UE. 79 


Il eſt certain que la pluſpart de la Nobleſſe 1562. 
ayant entendu l' execution de Vaſſi, poullee 
dune bonne volonté, & partie de crainte, 
ſe delibera de venir pres Paris: imaginant, 
comme a Pavanture, que ſes protecteurs pour- 
roient avoir beſoin delle. Et en ceſte ma- 
niere partoĩent des provinces ceux quieſtoient 
plus renommez , avec dix, vingt, ou trente 
de leurs amis portant armes couvertes & lo- 
geans par les hoſtelleries, ou par les champs 
en bien payant, juſques à ce quils rencon- 
I trerent le corps & Poccaſon tout enſemble. 
Fluſieurs d entr'eux m' ont aſſeurè que rien ne 
les fit mouvoir que cela: & meſme Pay ouy 
confeſſer pluſieurs fois à Meſſieurs les Princes 
& Admiral, que ſans ce benefice, ils euſ- 
ſent eſte en haſard de prendre mauvais party. 


; il Par cecy il appert combien de fruit on 
ure quelques fois des choſes dommageables, 
I leſquelles de prime face apparoiſſans rui- 
: neuſes font neantmoins cognoiſtre apres l'e- 
venement qu'elles ont apporte bonne inſ- 
0 truction. On peut encore apprendre d'icy 
t voire les plus grands chefs, de ne trop at- 
e 


tribuer à leur prudence en la conduite des 
affaires, tant publiques que particulieres. 
Car encore qu'elle ſoit un inſtrument tres- 
neceſlaire, fi eſl-ce quelquefois elle eſt comme 
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1562. voilèe, ne pouvant parmi pluſieurs voyes & 
procedures cognoiſtre celle qui eſt la meil- | 4 
Jeure , pour ſe ſouſtenir quand ces tempeſles 
inopinees ſurviennent. Et cela arrive afin 
qu'elle s'humilie, & aille chercher hors d'elle 3 

meſme la cauſe de bons ſuccez. Sylla, au- 


quel nul de ce fiecle ne s'oſeroit comparer 


en ſcience militaire, publioit luy meſme que 


par le benefice de la fortune il s'eſtoit ga- 


ranty & ellevè. Et toutefois on verra aujour- 


d'huy des gens qui diront que la fortune des 
anciens payens (qui eſtoit vaine ) & Pordre 


que Dieu tient en la conduite des choſes 
inferieures (qui eſt certain) font des couver- 


tures qu'on prend, pour cacher ſon ignorance, 


& que c'eſt Phomme qui en ſe guidant mal 
ou bien, attire ſon malheur ou ſon bonheur, 
combien que pluſieurs experiences y contra- 
rient. On doit repurger ſon entendement de 
.telles opinions, & ſe perſuader, encore que 
homme penſe & delibere, que c'eſt a Dieu 
de donner accompliſſement a œuvre qu'il | 
entreprend. 
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Fi feavorr 2 Mon ſieur le Prince de Conde fit 
un grand erreur aux premiers Troubles 5 


comme pluſienrs ont did, de ne S'eſlre point 
ſuiſi de la Cour ou de Paris. 


e © 8) E ne yeux point nier que beaucoup d'habiles 1562, 
1 4 F hommes n'ayent cette opinion, & par avan- 
— ture Vont encore, laquelle Pay auſſi tenue 
8 I quelque temps. Mais apres avoir bien re- 
e | 1 penſè & conſiderè ce qui advint lors que ceſte 
25 l 3 tragedie ſe commenca, & ce qui ell ſurvenu 


£ 


depuis, Pay eſte ramene à la cognoiſſance 


„ de choſes plus vrayes qui apparoiſtront par 
al la ſuite de mon propos. M. le Prince de 
H, 4 1 Conde, ayant veu comme ſon ſrere le Roy 
de Navarre, s'eſtoit laiſſe peu a peu gliſſer 
bs . 1 en une vie delicieuſe, & abuſer par les vaines 
je & riches promelles (a) & honneurs apparens 


u de ceux qui fe mocquoyent de luy, fi bien 
i qu'il eſtoit venu a ce point de changer de 
W party , dont s'eſtoit enſuivi un merveilleux 
refroidiſſement de pluſieurs qui ouvertement 


(a) Ona vu dans les Memoires de Caſtelnau. (Tome 
xUII de la Collection, p. 294 & ſuiv.) Les moyens 


qu on employa pour détacher le Roi de Navarre du parti 
des Proteſtaus. 


Tome XIII. F 
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1562, ſembloient le favoriſer, & ꝰavamage d'audace 

; aux liguez de $'y oppoſer , jugea qu'il ne 
falloit pas s'appuyer lur un fondement ruin, | 
& qu'il eſtou expedient d'en jetter cbautres 
ailleurs. Et d' autant que la Cour & Paris ſont 
les deux grands lumur aires de la France, Pun 
repreſentant le Soleil & Pautre la Lune( ſub- 
jets toutefois a s'eclipſer) il eſtima qu'eſtant 
peu eſclaire de Pun, la cleric de Pawre devoit 
eſtre recherchee. Etacelle tin taſcha de plan- 
ter dans Paris la prédication de IEvangile, 
afin qu'icelle venant à eſchauffer tant de 


ſemences cachẽes, & comme enſevelies dans 
ceſte innumerable multitude de peuple, elles 
vinſlent a produire abondance de fruits: ce 
qui apparut bien toſt apres. Car aux affem— 
blees quiffe faiſoient, il fe trouva telle fois 
juſques a treme (a) mille perionnes. Tels | 
beaux commencemens invitoient ceux de la 
Religion de chercher ies moy ens de s'y eſta— 
blir, a quoy toutefois ils furent un peu ne— 
gligens. Mais quand les eftets de la ligue ſe 


* ibs 


3 


TP o a 
(a) La Noue auroit di remarquer que dans ce 
} - aw 1 85 1 , 
nombre il y en avoit beaucoup que le deicenvrement & 


la curioſitè y attirecent Fabord. D autres s y rendoient 


pour faire leur cour au Roi de Navarre, & meme au 
Connetable qu'on croioit lits avec le Prince de Conde. 
A peine le Triumvizat eut-il éclaté, que la foule 
ditparüt. 
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1 ent qu "Wl convenoit faire ce qui pour avoir 
| op tarde, n'eſtoit Ju faiſable: cependant 
Is ne laifſerent de $'y N avec tress 
elite Eſperance. 


ur ce fait icy je viens maintenant & dire; 
| Wpres Pavoir examine, qu il n'eſtoit pas facile 
Y lu commencement , & 'tres-difficile a la fin; 
Be bien executer ce deſſein en telle facon 
* il eaſt profite; Je parleray premier de 
Paris, & monſtreray les empeſchemens qui 
4 'y fuſſent trouvez. Chacun ſcait que Ig eſt 


We ſege de la Juſtice qui a une merveilleuſe 
Wauthorite: Et comme la faveur d'icelle euſt 


Peaucoup ſervi a ceux de la Religion, auſſi 
A desfaveur apportoit grande nuiſance. Ce- 
Tpendant tout ce Senat & ſa ſuite ſe monſtra 
Roujours ennemy capital d'iceux, excepté 
res- peu. Le Clerpe, qui en celte Gitè eſt 
tres puiſſant & reveré, enrageoit de voir en 
able choſes qui le touchoient fi au vif, 
& ſous main brafſoit mille pratiques à Fen- 
Fontre. Le corps de la maiſon de ville, 
&raionant les alterations, qu 11 eftimoit pro- 
2 de la diverſite de religi on, Sefforcolt 
uſſi de bannir on reculer. A ceſte meſine 
Fin tendoit auſſi la pluſpart de FUmverhte, 


& quaſi tout le bas & menu peuple, avec 
1 F 2 


+ Panifeſterent, alors apperceurentals clajre- x56a; 


. MHM OIRARRS 


1562. les partiſans & ſerviteurs des Princes & Sei- 
gueurs Catholiques. Et en ce que deſſus, je 
ne comprens point ceux qui d'ailleurs pou- 
voient ſurvemr en la dite ville, ſinon ceux 
qui y eſtotent lors. Quant a la force nerveuſe 
& afſeurce dequoy ceux de la Religion fai- 
ſoient eſtat, elle conſiſtoit en trois cens Gen- 
tilshommes & autant de ſoldats experimentez | 
aux armes. Plus en quatre cens eſcholiers, | 
& quelques bourgeois volontaires ſans exs | 
perience. Et queiloit-ce que cela contre un 
peuple comme infini, ſznon une petite mouſche 4 
contre un grand Elephant? Je cuide que ſi les I 1 
novices des convents, & les chambrieres de 4 
preſtres ſeulement, ſe fuſſent preſentez a Pim- 4 
proveue (a) avec des baſtons de cottereis 6 
main, que cela leur euſt fait tenir bride. Neant- 
moins avec leur foibleſſe, ils firent bonne 
mine, juſques à ce que la force deſcouverie 
des Princes & Seigneurs liguez les contraigit 
de quitter la partie. Et quand bien on fall 
venu aux armes dans la ville, comme il eſtoit Fl 
difficile qu'en brief on n'y euſt eſte contraind, | 
veu les menees ſecrettes qui ſe tramoient, 
ceux de la Religion euflent-1ls combatu trois 
jours, ainſi que firent ceux de Thoulouſe (b)! 


e 1 wp. 0 
„ 


(a) A improviſte. 
(bb) Voyez le Tome XXIV , de la collection 


One re ͥͤ ½eůmd⅛ d EE I INnY 
r 


px F: Dt E Nou . of 
certes non pas trois heures, comme je penſe, 1562, 
e & n'y avoit moyen de les maintenir, que la 
preſence du Roy favoriſant ſon Edict; aucuns 
„ont voulu dire, que M. le Prince de Conde 
e © fit le meſme erreur de Pompee , quand il 
- abandonna Paris. Mais ſi on regarde bien, 
- Jon verra que celuy de Pompee fut ſans com- 
2 paraiſon plus grand. Car à Rome, tout eſtoit 
„ 1 quaſi a ſa devotion, ou le Prince n'avoit a 
„ 1 Paris qu'une poignee de gens. Avant qu'a- 
1 proprier les exemples anciens aux faits moder- 
he : nes, on doit premier juger de la ſimilitude 
es qu'il y a entr'eux. Toutes les difficultez ſuſ- 
le dites me font croire que c'eſtoit un haut & 
n- # genereux deſſein, que de voir eſtablir a Paris 
& rexercice de la Religion, mais de luy donner 
u- fermetè ſans le moyen ſuſdit, il eſtoit comme 
ne impoſſible. Et meſme ce qui geſt paſſe depuis 
ie Y Va bien conferme. | 

uit | f A ceſte heure voyons la diſpoſition de la 
t Cour: il eſt notoire qu'au temps du Colloque 
oi 4 de Poiſſi, Ja doctrine Evangelique y fut pro- 
d, Poe, en hiberte : ce qui cauſa que pluſieurs, 


* 

2 
% "Kon a N 
S 


u, 

Ols Io. 476, & le Tome XLIII, p. 7s. Par rapport 4 

00 émeute de Toulouſe, on peut encore conſulter les an- 
5 5 nales de cette ville par la Faille, Tome II, p. 221. | 
E i 1. faut cependant remarquer que h Faille a place en 4 

jos | . 


a 1561 ce qui arriva en 1562 
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1562. tant grand que petits, prindrent gouſt à icelle. x 
Mais tout ainſi qu'un feu de paille fait grand - 
flamme, & puis s'eſteint incontinent, d' autant 
que la matiere defaut (a): auſſi après que ce I 
qu'ils avoient receu comme une nouveaute, | 
ſe fut un peu envieilly en leur cœur, les 
affedions Samortirent, & la pluſpart retourna 

2 Pancienne cabale de la Cour, qui eſt bien 
plus propre pour faire rire & piaffer, & pour | "= 
s' enrichir. Meſme il y euſt des Huguenots qui of 
ſe desfroquerent pour reſuivre ceſte trace. : 
Il faut eſtimer que la Cour en general eſt la : 
vraie image du Prince: car tel qu'i] eſt , telle 
auſſi eſt Ia ſue. S'il eſt ſage, elle le ſera: ] 
& s'il aime à folatrer, elle Pimitera auſſi, Et“ 
ſi un chef de famille, par Puſage , fait que 
ſes enfans & ſerviteurs forment leurs moeurs WY 
au patron des ſiennes, qu'eſt ce donc que | 3 | 
fera en ſa maiſon un Roy, en la main duque! 
eſt Pexaltation & la rume ? voila pourquoy Þ 
les courtiſans, vovans que le Roy, Meſſieurs | 
ſes freres, & la Royne leur mere, eſloient | 
p plus inclinez à la religion Catholique, & e 
Roy de Navarre s'eſtoit revolté, taſchoient 
auſſi de fe conſormer a ceux: ce qui tournoit 
a la desfaveur du Prince de Conde, & de 
ceux qu'il maintenoit, Oure plus, quand | 


(a) Manque. 


5 2 5 3 ry I * * % 25 * owl 
2 1 — = ro 72 * 0 
gl 8 . TY ts RS | 
r 7 
* 2. „ 2 
AY al 


9 Db F. nr i N 


le. 5 bien il fut là arrive premier que les autres, 1562. 
nd # peu de ſejcur y euſt- il fait fans ſe rendre 
nt Bl odicu x. 

ce Car propoſez à une Cour de la reformation, 
6, 8 ollez luy ſes plaiſirs, & Pembrouillez en af 
les ; faires, elle vous hait a mort. Enfin ayant 
na þ beaucoup d'ennemis, en icelle, & encores 
en 8 plus dehors, il euſt eſte mal aſſeuré. Ce qui 
ue me fait croire que le fondement de la Cour, 
ju n'eſtoit pas plus certain que celuy de Paris. 
yy Mais un autre deſſein fut tente far luy , 
la 5 qui ne fut non plus execute, auquel y avoit, 
lle ce me ſemble, plus d'apparence : c'eſloit 
a: dinduire la Royne q'aller a Orleans, & y 
Et T ener le Roy. Et quelques hiftoriens diſent 
de que cela luy fut propoſè, lors qu'elle craignoit 
wy les mouvemens de la ligue (1), & qu'elle y 
ve e preſta l'orejlle. Neantmoins tout cela Sen alla 
el 1 en ſumse: mais ſi les eſſets s'en fuſlent en- 
0 WT 44s, je cuide que les armes ſe fuſſent remiſes 
us : au fourreau. Car eſtant la Cour en un lieu on 
vt elle ne pouvoit eftre ſurpriſe, > cauſe des 
le beices qu'on y ent fait venir, & où elle ne 


Nt 1 Pouvoit eſtre force, pource que nul weuſt 1 
| ode alors W dns de faire tirer les ca- 1 
nons conre les murailles qui environnoient | 

le Roy: on euſt 1h parle & nepocie a cheval, | 

juſques à ce que . allatres euſſent eſte au- M 

bw 
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1562. cunement reſlablies ſelon les Edicts de paci- 

fication. Mais de penſer que ce remede euſl 

amorty les guerres, je m'en donneray bien 

garde. Il ſuffit s'il les euſt dilayees (a) pour 
quelque peu de temps. 


II 


De trois choſes que j ay remarquees qui arri- 
verent avant que les armees ſe miſſent en 
campagre. Dont Pune fut plaiſante , Pautre | 
artiſtłieuſe & la tierce lamentable. 
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is EUX qui deſcrivent les groſſes hiſtoires, 
ayans à preſenter tant de ſaiis, qui ſont en 
plus grand nombre, que ne ſont les fueilles 
en un cheſne toufu, ne peuvent pas touſiours 
le faire, en notant toutes les particularitez | 
qui les accompagnent. Car s'ils s'y vouloient | 
aſſujertir , pour un volume quiils meuent en 
lumiere, ils ſeroient contraints d'en mettre 
quatre. Mais ils ſe contentent ſeulement, de | 
divulguer ce qui eſt plus memorable. Et 
comme en ,liſant les choſes paſſes, fi jen | 
rencontre quelquune, ſoit petite ou grande, 
fur laquelle on pourroit dire quelque mot 
pour la faire mieux gouſter, & en tirer un 
peu de frui& : je me delecte de le faire, 


a) Sil les ent retardées. 
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meſmement en celles que jay veues. Ce qui x 562. 


pourra parayanture , aucunement ſervir a 
intelligence de Phiſtoire , qui eſt la très- 
riche boutique, ou ceux qui aſſectent les 
beaux ornemens, doivent avoir recours n'eſ- 
tant ce que je mets icy en monſtre, qu'une 
petite balle de mercier, en laquelle les mar- 

chandiſes ſont de baſſe valeur: neantmoins 
je me ſuis trompe moy-meſme, ou elles ne 
ſont point fallitices, 


Le premier poindt dequoy je parleray , 


ſera de la maniere qu'arriva M. le Prince de 


Conde & fa ſuite a Orleans. Il avoit envoye 
le jour precedent M. d'Andelot , pour ſe 
ſailir de la ville, ou eſtant arrive, comme 
incognu, il apperceut qu'il auroit de em- 
peſchement: ce qui le fit envoyer vers ledit 
Seigneur, luy mandaat qu'il s'avancaſt dili- 
gemment pour le ſouſtenir, & qu'il y avoit 
apparence de venir aux armes. Or tous ne 
voulans perdre un ſi bon morceau, qu'eſtoit 
celuy -la , demandotent non ſeulement à 
trotter, mais a eourir: & ce qui fut dit, 
fut auſſi-toſt fait, Car a fix lieues de Ia 
Pesbranlement commenca , ayant Monſieur 
le Prince alors tant en maiſtres qu'en valets, 
environ deux mille chevaux : & s'eſtant luy- 
melme mis à la teſte, & prins le grand galop 
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1562. tout ee corps fit le ſemblable, juſques à ce 3 
qu'on fut a la porte. Innumerables gens ſe | 
trouvoient par les chemins, tant eſtrangers Þ| 
quautres, qui alloient a Paris, qui voyans 4 
le miſtere de ceſte courſe, ſans que nul leur 
demandaſt aucune choſe, la pluſpart jugeoit 
du commencement, que c'eſtoient tous les 
fols de France, qui s'eſloient aſſemblez, ou 
que ce fuſt quelque gageure ; car il n'eſtoit 
encores nouvelle de guerre. Mais apres y avoir 
d'avantage penſe, & conſidere le nombre 3 
& la Nobleſſe qui 1a eſtoit, ils entrerent en 
\ admiration, mais en telle ſorte, quils ne ſe 
pouvorent garder de rire d'un mouvement ſt | 
impetueux, qui n'abattoit pas les arbres, Wl 
comme les vents de Languedoc, mais qui plu- 


J toſt sꝰabattoit ſoy- meſme. Carpar le chemin on 
h voyoit ordinairement valets portez par terre, | 
9 chevaux esboitez & recreuz, malles renverſces | 
ji ce qui cauſcit meſmes a ceux qui couroient, 
l des riſces coutinuelles. Mais ceux qui furent 


mis ce jour la hors de la ville, plorerent Ca- | 
tholiquement , pour avoir eſte depoſſedez de 
Feſtape des plus delicieux vins(a)de Ja France. 
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(a) Aſſurément les Champenois & les Bourgui- 

* . \ St 

gnons ne paſſeront pas ce jugement a la Noue. Si 
an moderne saviſoit de le répéter, il riſqueroit de 
renouveller cette guerre de plume qui au commence- 
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Quant au ſecond point, la matiere en eſt 1562, 


plus grave, autant qu'elle conſiſte en 
accuſations generales & privces, defenſes, 
raiſons, & autres artiſices pour perfuader : 
avec leſquelles armes, tant de grands Chefs 
par Peſpace de deux mois, ne ceſſerent de 
s' entrecombattre, pareillement de conforter 
& animer leurs confederez & partiſans. II 
eſtoit tres - nèceſſaire alors en ces alterations 
d'Eſtat, ſi nouvelles & extraordinaires, de 
lever les mauvaiſes impreſſions qui ſe pou- 
voyent prendre par ceux qui ignotoient les 
intentions des entrepreneurs: & s'il y euſt 
bien aſſailli, il y euſt auſſi bien defendu. 
Dequoy chacun pourra juger, en liſant les 
actes (a) tant d'un party que d' autre, qui 
ſont inſerez es annales. Il y en. a qui eſti- 


ment du dixchuitième ſiecle exerca les uns contre les autres 
les beaux eſprits de la Bourgogne, & de la Champagne. 
Au ſurplus il ne faut pas onetire une annecdote qui 
fait honneur aux vins d' Orléans. Lors qu'en, 15 10 les 
Ambaſladeurs, envoyes par Maximilien a Louis XII, 
traverfoient la France, on leur donna 4 Blois de la part 
ac la Reine trois bar is de vin wicil de Beaune & d'Orleans, 
(4) I eft jnutile de repeter ce que nous avons dit 
Par rapport aux. Ecrits publics de part & dautre, On 
en trouve la ſubſtance dans les Obſervations ſur les 
Nemoires de Caſtelnau (Tome XLIII, de la College 
tion, page 327.) 
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2562. ment quand ils ont bonne cauſe , que delle 
meſme elle ſe manifeſtera a un chacun: ce 
qui les rend negligens a publier ce qui en eſt; 
en quov ils faillent. Car encor que les choſes 
juſtes & veritables avecques le temps monſ- 
trent tousjours leur lumiere : toutefois en 
pluſieurs occurences il eſt neceſſaire de 
Fanticiper, & que toſt on cognoiſſe ce qui 
ne laiſſeroit d' eſtre cognu plus tard, mais 
i ren arriveroit tant de fruit. Et tout 
ainſi que les mauvaiſes herbes ſuffoquent les 
bonnes, ſi on ne les arrache; auſſi qui ne 
rembarre les calomnies, qu'ordinairement 
les adverſaires objectent a Pencontre de ce 
qui eſt bon, ſans doute il ſe verroit ſouvent 
fupprime. Outre plus on acquiert bien d'a- 
vantage de ſupport, après avoir au vray 
declare, en quelque aflaire que ce ſoit, 
qu'on y marche de pied droit, & qu'on y 
beſongne de main equitable. Somme, en ce 
fiecle icy les hommes font ſi pareſſeux aux 
devoirs publics, que ſi on ne les excite de 
parole ſur parole, ils demeurent immobiles. 
Ceux deſquels la cauſe n'eſt guères bonne, 
plus de beſoin ont-ilz d'artificieux langage » 
pour pallierce qui eſtant deſcouvert la rendroit 
desfavoriſce. Je cuide ainſi qu'ils n'ont pas 
la langue engourdie. Par ou on peut voir 
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© que eloquence eſt comme un couſteau A 1564. 


> MT deux tranchans: mais quoiqu'on die, fi eſt 
- n dien difficile de deſguiſer le fan; & 
8 5 d'obſcurcir le vray. 
Le troiſteſme point eſt de Nbctchebih 


L 10 qui fuſt fait aupres de Toury en Beauſſe, 
par la Royne, le Roy de Navarre & le 
1 pPrince de Condé, pour adviſer aux moyens 
3 cbappaiſer les differens ſurvenus. Pluſieurs 
q penſoyent que la preſence & communication 
$ des grands auroit plus d'efficace, que les 
| ambaſſades fi ſouvent envoyez de part & 
t autre. Et encore qu'il y ait quelquefois 
i du peri] aux entrevenues , nonobſlant elle 
| ; ne laiſſa d'eſtre accordce, veu les inſlances 
. IE quien faifoit la Royne , avecques les limita- 
= W tions qui s'enſuivent. Que de chacun coſtẽ 
2 : on ne pourroit amener que cens Gentilf- 
1 hommes avec armes & lances, que nulles 


nuoupes n'approcheroyent plus pres du lieu 
: ordonnèé, que de deux lieues, & que trente 
> MT chevaux legers de part & c'autre, fix heures 
; devant que s'aboucher, deſedubfiroyent 5 
| . campagne, laquelle eſt en cet endroit, raze 
comme la mer. A THOR dite, Ja Royne ſe 


& trouva a cheval en la place aſſignee (2) 
RE _>reccquesle Roy de Navarre, ou M. le Prince 
X M. PAdmiral, auſſi a cheyal la furent 
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1562. trouver: & la traiterent des choſes publiqhes 4 


\ . 


94 MitmotrsS 


par enſemble. Cependant les deux troupes , 
qui eſtoient compolees d'une eſſite d'hommes, 


& la pluſpart Seigneurs firent alte a huit cens 


pas les uns des autres. Le Mareſchal d'An- 
ville commandoit a Pune, & le Comte de la 
Rocheſoucaut à l'autre. Or 2pies qu'elles ſe 
furent contempices demy heure, chacun de- 
fireux de voir, Van ſon trere , Pautre ſon 
oncle, ſon couſin „ſon amy, ou ſes anciens 
compagnons, demandoit licence aux Supé- 


rieursʒ ce qu'on obtenoit avec peine; pource | 


qu'il avoit elle defendu qu'on ne Saccoſlaſt, 
de crainte de venit aux injures. & apres aux 
mains. Mais, tant s'en faut que querelles s'en 
enſuiviſſeni „ qu'au contraire, ce ne ſurem 
que ſalutationg,& embraſſades de ceux qui 


ne. le pony czent garder de monſtrer ſigues 


d' amitiè a ceux que la parente ou Fhonneſleté 
avoit Auparayant liez enſemble ; nonobllant 
les marques contraires que chacun 'portoits 
Car la ubupe. qui accompaguoit le Roy de 
Navarre, elloit vetue de caiaques de velouts 
cramoifi, & banderoles rouges: & celle du 
Prince de Conde, de caſaques & banderoles 
blanches. Les Catholiques qui imaginoient 
que ceux de la Religion ſuſlent perdus , les 
exhortoient de penſer 2 a eux, & ne soblline 
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pas a donner entree a ceſte miſerable guerre, 1562 


Jen laquelle il faudroit que les propres parens 
Ventretuaſſent. Eux reſpondoient Payoir en 
| deteſtation, mais qu'ils eſtoient aſſeurez, s'ils 
wavoient recours à la defenſe, qu'on les trai- 
teroit de la meſme facon de pluſieurs autres 
Ide la Religion, qui avoient eſté cruellement 
Joccis en pluſieurs endroits de la France. Bref, 
chacun s'incitoit a paix, & a perſuader les 
Z grands d'y entendre. Aucuns, qui un peu à 
reſcart conſideroient ces choſes plus profon- 
dement, deploroient le diſcord public, ſource 
6:4 de maux futurs. Et quand ils venoient encores 
a repenſer en eux- meſmes, que toutes les 
1 careſſes qu'on sꝰentrefaiſoit ſeroient converties 
Jen meutres ſanglans ſi les -Superieurs don- 


EF notent un petit ſigne de combattre, & que 


les viſieres eftans abbatues, & la prompte 
I fureur ayant bande les yeux, le frere quafi 
7 ne pardonneroit a ſon frere, les larmes leur 
5 lortoient des yeux. Je me trouvay la du coſts 
de ceux de la Religion, & puis dire que javois 
de l'autre part une douzaine d'amis, que je 
5 tenois chers comme mes propres freres, & qui 

| me portoient uue affection ſemblable., Cepen- 

j Cant la conſcience & Phonneur obligeoient 


* 


gun chacun de ne manquer ny a Pun ny 3 


Wl autre, 1 Les amitiez particulieres eſtoient en- 
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1762. cores vives alors: mais depuis que les grands 
maux yindrent a avoir cours, & les converſa- 
tions a ſe diſcontinuer, elles gallerent amor- 
tiſſant en pluſieurs. La Roine & le Prince de 
Conde, apres avoir confere deux heures en- 
femble, ne ſe pouvans accorder, ſe retirerent 


; cChacun bien marry que meilleur effe@ ne | 
Sen eſtoit enſuivy. ; 3 
CHAPITRE IV. x 


De la promeſſe que fit Monſieur le Prince de 7 
Conde a la Royne, un peu legerement, de 
ſortir hors du Royaume de France, & de 
ce qui empeſcha qu'elle ne fut accomplie. 1 

0 


Arxts que de toutes parts bon nombre 
de gens de guerre des ordonnances furent 
arrivez a Paris, & partie de vieille infanterie, 
te Roy de Navarre, Meſſieurs de Guiſe & 
Conneſtable , qui mepriſoient ceux de la Re- 
ligion, comme tumultuaires, s'eſtimerent aſlez 
puiſſans pour leur faire peur, & en corps 
d'armèe s'acheminerent (a) vers Chaſteau- 


=. = e 
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n 
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(a) Les armees $'ctoient approchees une de Fautre ſur 


la fin de Mai, & conſequemment avant la conference de 
Toury, Cette remarque eſt neceflaire en raiſon de la 
manicre dont le recit de la Noue, ſe trouve congu. 
D'apres ce qu'il dit, il ſembleroit que ces mouvemens ne 
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3 aun. Ce qu'entendant M. le Prince, il de- 1563. 


manda avis aux Cheſs de guerre, qui Page 


Lompagnoient „de ce qu'on devoit faire. 
Tous unanimement dirent, puis qu'on avoit 
monſirè juſques alors une fi brave contenance 
de parole & de fait, & apres ſur le principe 
Ide la guerre; qu'on ſe laiſſaſt enclorre & 
aſſieger dedans une ville, ce ſeroit une acta 
qui porteroit quelque teſmoignage de laſ- 
7 chete , & .desfayoriſeroit grandement-les af- 
1 faires de ceux de la Religion, tant envers 
les nations eſtrangeres, qu'envers ceux de 
na France qui tenoient le meſme party. Veit 
: | meſmement que les forces qu'on avoit desja 


ramaſſèes approchoient de fix mille ſoldats A 
pied, & deux mille chevaux : & que, par le 
rapport des eſpies (a), les ennemis n'ayoient 
encores que quatre mille hommes de pied 


&. trois mille de lances : leſquels combien 
E quils fuſſent mieux equippez d' armes, cepen- 


dant les autres ne leur eſloient inferieuts en 
courage. Doncques, que rien ne devoit em- 
peſcher qu'on ne ſe miſt promptement aux 


champs: & ſi Poccaſion Yoffroit , combattre 
les ennemis : car on n'en auroit jamais meil- 


ſe firent au contraire que depuis la conference , dont 
on vient de rendre compte. 


{a) Des eſpions. f 
Tome XLV II. G 
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4562. leur marché, d'autant que le eps alloi 
\ -accroiſſant 4 i forces, ien chmee 
Cela arreſte, on s'alla camper à une lieue 2 
& demie_d'Orleans , ou nouveaux Awbaſſa- 5 
deurs vindrent de la part de la Roine, pour : 
commencer les Parlemens. Car tant d'un coſte 
que d'autre, on redoutoit merveilleuſemen i 
les déſolations univerſelles, qui ſurvien- 
droient, la guerre s'attachant une fois; Aux 
deux premiers qui ſe firent, on diſputa aſſez, 
ſans tirer grande reſolution: ſinon qu'il fut 
arreſtè que les Princes Seigneurs Catholiques 9 
liguez ſe relireroient en leurs maiſons, & MR 
puis le Prince de Conde: obeiroit a. ce qui 
y ſeroit -commande de la part du Roy, pour 
le bien a Royaume. Toſt apres il s'achewi- 
nerent juſques a Chateaudun ſeulement, & 
ne paſſerent outre, & preſumoient ceux de 
la Religion que ce fuſt feime. Aucuns ont 
voulu dire que auſdits Parlemens le Prince 
de Conde s'expoſoit trop au peril. Mais il y 
fut tousjours plus fort que les autres, & les 
ens tres-vigilans pour n'eſtre trompez. Neant- 
moins ils ne ſe purent exempter de P'eſtre en 
un poind, & trop a la bonne foy, en ce quils 
conſignerent la ville de Boiſgency ( qui pout- | 
tant ne valoit rien) au Roy de Navarre (a) | 
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(a) La ceſſion de la ville de Beaugenci par le Prince E 
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x pour ſa ſeuretè venoit parlementer, laquele 1563. 
ne leur fut reſtituce. Ce qui les anima mervcil- 
4 4 lenſement'y & cognurent qu'il falloit negotier 
5 4 de là en avant la bride en la mainr. Or comme 
il venoit chacun jour quelqu'un vers M. le 
- ; Prince de Conde de la part de la Roine; pour 
4 Lie diſpoſer à la paix (a), dequoy elle ſe monſ- 
Nrcit auſſi très- deſireuſe: avint que FEveſque 
e Valence y fut auſſi employe, lequel eſtoit 
1 un perſonnage excellent en dodrine & Clo- 
gquence, quand il vouloit faire paroiſtre Pune 
Y & Pautre. II Pamadoua $i bien de beau lan- 
+ gage „qu'il luy redoubla le deſir d'entrer en 
un bon accord: & finalement luy dit, d'autant 
3 7 que luy eſtoit calomnie de pluſieurs, comme 


autheur de ceſte guerre; qu'il devoit faire 


reluire ſa juſlification par toutes belles offres 
& beaux effets afin qua lui, ny a la cauſe 


die Conde, fut Teffet des lettres pleines d'amitié que 
le Roi de Navarre lui adreſſa. Le dernier demanda 
: 7 cette ceſſion à titre de gtace pour s'y loger avec les 
5 ens de {a maiſon, & promit d'Evacuer la place ſi la | 
pa ne ſe faiſoit pas (de Thou Liv. XXX.) 


(a] Il eſt inutile de rEpeter ici ce que nous avons 


L dit de cette conference de Talſy , dans les Obſeryations 
ſur les Memoires de Caſtelnau (Tome XLIII, de la 
Collection p. 365.) Nous: y renvoyons le lecteur en 
x lui rappellant que les différents témoignages y ſont 
napprochés les uns des autres, 
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1562. qu il maintenoit, on n'imputaſt la coulpe des | 
miſeres futures. Et que Sil offroit a la Royne, 
au premier pourparler ( pluſtoſt que de voir 
ce Royaume expoſe au feu & au ſang) de 
fortir hors d'iceluy avecques ſes amis, qu'elle 
ne ſcauroit que reſpondre, ni moins encor ſes 
ennemis qui avoient promis de ſe retirer en 
leurs maiſons, & que de ceſte ouverture il 
ſe pourroit enſuivre quelque bonne rëſolu- 
tion, qui feroit ceſſer les armes: leſquelles 9 
poſces , toutes choſes apres ſe pourroient rel- 
tablir avec facilite, Ayant parle , il ſe retira, | 
laiſſant audit Prince (qui fe faſchoit d'eſtre 
contraint d'entrer en guerre contre fa propre 
nation) quelque impreſſion de ſuivre ce con- 
feil. II le communiqua a quelques uns qui 
aimotent la pacification, qui ne le reprou- 
verent. I 


Deux jours apres il fut accorde qu'il iroit 
trouver la Roine à une lieue de là, pour 
eſſayer encores ſi on pourroit effectuer quel- | 
choſe: ce qui ſut fait. Et après pluſieurs longs 
propos, enſin M. le Prince luy fit Poffre ci- 
devant recitèe (qui eſtoit de fortir hors du 
Royaume) pour luy rendre teſmoignage du 
zele qu'il avoit à le voir tranquille. Mais ſa 
derniere parole ne fut pas ſi-toſt achevee, 
qu'elle le prit incontinent au mot: lui diſani. I 


= 


es que c'eſtoit le vray moyen pour remedier aux i 562. 
es maux qu'on craignoit, dont toute la France 
ir lay en ſeroit redevable: & que la majorits 
de du Roy eſtant venue, il remettroit toutes 
le A choſes en bon eſtat, tellement que chacun 


es auroit occaſion de sen contenter. Et combien 
gque ce Prince ne fuſt pas aiſé a contenter, 


2n == | 
if X& »y ſans replique , fi fut-i] eſtonnè a ce coup, 
ne penſam pas qu'on le deuſt prendre au 


es pied leve, comme Fon dit, Et d autant qu'il 
XX commengcoit a ſe faire tard, elle lui dit qu'elle 
1 renvoyeroit le lendemain vers lui, pour ſca- 
voir les conditions qu'il demanderoit. Elle 
ſe dẽpartit avec bonne eſpèrance, & le Prince 
ſe retira en ſon camp, riant, mais entre les 
ui dents, avec les principaux de la Nobleſſe, 
qui avoient entendu le diſcours. Les uns ſe 
VE grattoient la teſte, qui ne leur demangeoit 
TR I : pas: les autres la branloient. Ceſtuy-cy eſtoit 
ic penſif, & les jeunes gens ſe mocquoient les 
|. X uns des autres, g&attribuans chuacun un meſ- 
55 7 tier, a quoy ils ſeroiĩent contraints de vaquer, 
pour avoir moyen de vivre en ce pays eſtran- 
u ge. On arreſta au ſoir, que le lendemain on 
u allembleroit les Chefs, pour prendre adyis 
a fur ce fair ſi important. 
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Woke is 


„ Le matin venu on entre au conſeil, où 
„ M. TAdmical dit, pource que le fait tou- 
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1562. choit a tous; qu'il luy ſembloit qu'on le 1 | 
devoit communiquer a'tous. Ce qu'on fit, 
Et envoya-t'on les Colonels & Capitaines 
pour tirer les avis tant de la Nobleſſe, que 
de l'infanterie. Mais incontinent tous reſpon- 
dirent, « que la terre de France Jes avoit 
». engendrez , & qu'elle leur ſerviroit de ſe- |; 
„ pulture, & tant qu'ils auroient une goute MY 
» de ſang, qu'ils ne Peſpargneroient pour la 
» defenſe de leur Religion „. Au reſte , 
M. le Prince ſe ſouvint de la promeſſe ge. 
nerale qu'il leur avoit faite, de ne les aban- 
donner. Cecy eſtant rapportè au conſeil, haſta 
la concluſion de ceux qui y deliberoient, qui 
voyant Ia diſpoſition publique, furent encore 
plus fortitiez dans leurs opinions, qui fe con- 
formerent a icelle. Meſmes il n'y en eut que 
trois ou quatre, qui parlerent, veu que le 
fait eſtoit ſi clair. Et me reſſouvient encore 
aucunement de quelques particularitez qui 
furent dites. Monſieur PAdmiral remonſtra a | 
M. le Prince, encore qu'il penſaſt que la 
Roine en Pacceptation de ſon offre ny pro- | 
cedoit point de mauvaile intention : ains que 
te deſir qu'elle ayoit de tirer PEſlat de misere, 
la faifoit rechercher tous expediens: toutefois 
qu'il eſtimoit, que ceux qui ayoient les armes 
en la main, la circonvenoient, pour le cit: 
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onvenir: qu'il ne devoit ny ne pouvoit ef- 1562, 
Wetuer ce qu'on juy avoit propoſé, & qu'il 
Javoit promis de faire, car il eſtoit lie aupara- 
E vant par plus eſtroites obligations: & que Sil 
&-abſentoit, il perdroit entierement ſa repu- 
Ration, & condamneroit la cauſe, qu'il ayoit 
F $ embraſlce : laquelle, outre- ſa juſtice, eſlant 
aaudoriſee par Edict du Roy, deyoit eſtre 
maintenue, & n'y fallout eſpargner la vie. 
1 M. d' Andelot parla ainſi: « Monſieur, Parmee 
e. 3 ; v des ennemis n'eſt. qu'à cinꝗ petites heues 
1. s diey. Si elle voit peur, deſmembrement, 
tz | Z » ol autre altération entre nous: elle nous 
ui menera jnſques dedans la mer Oceane a 
I coups de lance & coups delpce. Si vous 
» nous abandonnez maintenant, on dira que 
v. c'eſt par crainte, laquelle (comme je ſcay) 
e ' ne logea jamais dans voſtre coeur... Nous 
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ev ſommes vos ſerviteurs, & vous noſtre Chef: 


V ne nous ſẽparons donc point, veu que nous 
vo combattons pour la Religion, & pour nos 
„ ves, Tant de Parlemens qui ſe ſont faits, 
bv ne ſont que pipperies, veu les effects qui 
» apparoifſent ailleurs. Le meilleur remede 
5 » pour eſtre bien d'accord, eſt, qu'il vous 
| 1 » plaiſe de nous mener. a demy lieuè de ceux 
XX > quaeſirentque nous ſortions hors du Roy au- 
| » me: & parayenture qu'une heure apres on 
f a 
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Se de Boucard (a) s'avanga apres, qui effgit un 
des plus braves gentilshommes de ce Royau- 
me, & qui, avoit du feu & du plomb en la 
teſte. « Monſieur, dit-il, qui laiſſe la partie 


nions, qu'au jeu de la paume. Pai desja 


pourquoi il me faſcheroit fort de me voir 
en pays eſtrange, me pourmener avec un 
curedent en la bouche, & que cependant 
quelques petit affete mien voiſin, fift le 
maiſtre dans ma maiſon, & s'engreſſa du 
revenu, Qui youdra Sen aller, s'en aille: 
quant a moy , je mourray en ma patrie, 
pour la defenſe des autels & des foyers, 
Parquoy , Monfieur, je vous ſupplie & 
conſeille de n'abandonner tant de gens 
0 de bien , qu1 vous Ont ellen & de faire 


(a) Frangois de Boucard 1 homme vif & prudent , dit 
M. de Thou) Liv. XXX ) appartenoit à une famille 
Priginaire de la Gaſcogne , & établie dans le Berry 
depuis le RIVé fiecle, Boucard fut grand Maitre de 
YartiLerie dans Varmde proteſtante, & mourut en 1569: 


la perd, & qui la remet : laquelle reigle Wl 
_ eſt encores plus vraye au · fait que nous ma- 


7562,» en verra ſortir quelque bonne reſolution 1 
» car nous ne ſerons jamais bons amis, que 
nous nan, un pen eſcrimè enſemble v. Le 


cinquante ans ſur la teſte, qui eſt pour 
avoit acquis un peu de prudence ; yoili 
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| dx F. DE LA Nov x. 10e 
s vos excuſes à la Roine : & nous employer 1562. 
s bien: toſt, cependant que nous avons envie 
„ de mordre ». II y a eut apres cela, peu 
de langage, ſinon une approbation de tous. 
3 Mais M. le Prince print la parole, & pour 
a juſtification de fon offre, dit qu'il Pavoit 
faite, voyant qu'on le vouloit tacitement 
WE 1axer d'eſtre cauſe de la guerre, & que fi fon 
- WE abſence pouvoit aporter la paix, qu'il Fefti- 
a 9 meroit bien-heureuſe ; car il n'avoit point ſon 
particulier en recommandation. Teutefois 
a WE quil appecevoit bien, voyant les forces en- 
t nemies fi prochaines, & la reſolution qu'ils 
\ WT avoient priſe, que fon humilité ſeroit priſe 
t WT & reputce deux 2 laſcheté, & qu'elle n'ap- 
e porteroit aucun repos, ains pluſtoſt ruine a 
s cauſe qu'il maintenoit. Et qu'il eſtoit deli- 
i WE beret de ſuivre leur conſeil , & de vivre & 
+ HE mourir avecques eux. Cela dit, chacun ſe 
: ME toucha la main, pour confirmation. Au ſoir 
du conſeil, Theodore de Beze & quelques 
uns de ſes compagnons luy firent une très- 
b sſge & belle remonſtrance, pour le conforter 
en la reſolution, luy alleguans les inconve- 
niens qui s'enſuivroĩent de ſe ſeparer : & le 4 
ſupplierent de ne laiſſer point Poeuvre en- 1 
commencee, à laquelle Dieu donneroit per- 1 
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fedion, puis qu'il alloit de ſon honneur, Au 
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16 ĩ : Mit wmoranrs 1 
2562. meſme temps arriva au camp de la part de 
la Roine, Monſieur de Freſne ( Robertet ). | 
Secretaire, des commandemens , pour rem- l ; 
: porter les conditions que ledit ſieur Prince, 
demanderoit pour ſon iſſue, « Auquel il reſ- 
» pondit que Faffaire eſtoit de poids, & qu'il . 
v neſtoit encores rẽſolu, d'autant que plu- A 4 
» ſieurs mumuroient, & la concluſion priſe, 
» on la feroit ſcayoir a la Roine, ou luy- WR 
» meſme la luy porteroit. Robertet cognut au | f 
langage de quelques particuliers, qu'il y avoit Mb 
du changement: & Sen retourna retrouver la 
Roine, pour Padvertir qu'il falloit autre choſe 1 : 
que du papier, pour le mettre dehors: la- 
quelle ſe retira apres. 3 
De ce fait icy les Princes & les grands 
doivent tirer inſtruction de ne $obliger de 3 
promeſſe, en affaire qui ſont de poids , ſans 
avoir premier bien confulte avec les ſages. 
Car encor qu'on ſoit pouſſè de bonne in- 
tention, cela n'empeſche pas qu'on ne choppe 
en quelque maniere, en ce que la ſoudaineté 
fait negliger pluſieurs circonſtances, qui fe 
doivent conſiderer. Et quand bien on obſer- 
veroit tout ce qui eſt requis, ſi eſt-ce que 
pluſieurs le peuyent encores mieux faire. La 
dignite de la cauſe qui s'agiſt, eſt auſſi quel- 
quefois telle, & la quantité des aſſociez f. 


"I 
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N srande, qu'il faut meſmes que les ſuperieurs 1562. 
I aeferent a l'un & a Pautre. Is doivent auſſi 
imaginer que ceux a qui on promet, bien 
aue ce ſoient choſes deſraiſonnables, ne 
Ilaiſſent de ſe tenir offenſez, & de fe plain 
are, s'ils voyent qu'on manque à Paccom- 
pliſſement d'icelles. 


e Y 


Par quelle action la guerre commenca à Souvris 


manifeſtement entre les deux armees. 


Pa que les pourparlers, dont il a ets 


WT fait mention, ſe continuoient : il y eut quaſt 


toujours des ſuſpenſions d armes Pune part & 
Gautre : qui cauſa qu'on n'entreprint rien &s 
environs de Paris & d' Orleans. Mais ayant le 
Prince de Conde & les ſiens cognu que les 
paroles eſtoient trop foibles, pour remedier 
aux alterations préſentes, il determina d'y 
adjouſter les effets. Parquoy incontinent apres 
que la reſolution fut priſe fur offre faite a la 
Royne, il retira à part ſept ou huit des prin- 
cipaux Capitaines, pour adviſer aux moyens 
plus propres pour yenir aux mains avec les 


ennemis: car les treſves eſtoient faillies le 


jour precedent. Tous opinerent qu'il les falloit 
prevenir par diligence ; veu que deux choſes 
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1562. favoriſotent®grandement : Pune que Meſſieurs 1 4 
de Guiſe , Conneſlable & Mareſchal de Saint. | f 
Andre eſtoient alors abſens de Parmee , & 11 
n'y avoit que le Roy de Navarre qui y fuſt: 
autre que les compagnies des genſdarmes 
logeroient fort eſcartees du corps d'icelle. 
Que de marcher le jour vers eux, leurs che- 
vaux legers ou leurs fourrageurs leur donne- 
roient advertiſſement: mais faire une grande 
diligence la nuit, & arriver a la diane, indu- 
bitablement on les ſurprendroit. Et combien 
qu'ordinairement on ne viſt gueres donner 
de camiſades aux armèes, d' autant plus faciles 
a executer eſtoient elles, pource qu'on sen 
gardoit moins. Et quant au chemin, qu'il 
eſtoit tres facile, n'y ayant que campagne 
raze juſques à eux. 

Une heure après, le Capitaine partit, & 
arriva a la Ferte, de bonne heure : ou les 
Chefs dirent aux Capitaines leur intention , 
afin qu'ils fiſſent veſtir leurs ſoldats de che- 
miſes, & les diſp&aſſent a ſe bien porter en 
ceſte magnanime (3) entrepriſe. Sur les huid 
heures du ſoir les troupes eſtoient ja aux 
champs, leſquels après avoir fait les prières 
publiques, (ſelon la couſtume d' alors de ceux 
de la Religion) ſe mirent à marcher avec un 
ardeur de courage, que je puis affermer avec 


D F. DE La N oO uv x. tog 
Irs . JVerité n'en avoir jamais veu en gens de guerre 1562 
n- 5 de plus grande. Avant le deſlogement ſe 
& commit un acte (a) tres vilain, d'un force» 
F J ment de fille par un Gentil-homme , dont la 
: qualitè & la brieyete du temps empeſcherent 
de faire le chaſtiment. Ce qui fit que beau- 
coup de gens de bien prindrent de- la un 
mauvais preſage de l'entrepriſe. L'ordre qui 
le 5 fut donne pour combattre, eſtoit tel, car on 
„pre ſumoit ſurprendre les ennemis dans le 
n logis. Premierement Monſieur Admiral mar- 
Xt choit a la teſte avec huict cens lances, & 
devoit renverſer toute la cavallerie qu'il 
n rencontreroit en armes. Apres luy ſuivoient 

q doue cens harquebuſters en quatre troupes 
ayant charge d'attaquer les corps de garde 

de l'infanterie ennemie , puis donner dans 
leur quartier. Après marchoient hui& cens 
s harquebuſiers pour ſe ſaiſir de Partillerie , 
„ foiviz de deux gros bataillons de picques, 
.  Puis M. le Prince de Conde venoit avec plus 
1 I de mille chevaux en quatre:eſquadrons „ aVeg 
L le reſte de l'harquebuſerie. Il faut entendre 
aue partant àl'heure qu'on fit, par raiſon, on 
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| devoit arriver au logis des ennemis à trois 
| (a) Cet ate de brutalité fut commis par Gabriel ll 
| de Boulainyilliers de Courtenay. (Liſez la note de i 
| la p. 71, du Tome XLII, de la Collection.) | þ 
bi 
| 1 
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4562. heures du matin. Car il n'y avoit que belle : 
campagne, & nulz paſſages. eſtronz, & en 
une heure & demie les gens de pied pou- 
voient faire une lieue. Mais apres en avoir 
marche deux, les Guides recognurent' qu'il 
Seſtoient eſcartez du chemin; & en penſant 


ſe redreſſer, il ſe ſourvoyetem davantage 
demeurans comme eſperduz ; ſans ſcavoir o 
ilz eſtoient, au grand deſplaiſir des Chefs 
Somme, qu'ayans chemin juſques à une 
grande heure du jour, on trouva qu'on eſloit 
encor a uue lieue du camp” des ennemis; 


duquel les batteurs d'eſtrade z ayans apperceu Wl 
la teſte de Parmèe du Prince, retournerent 


en toute diligence y donner une chaude 


allarme. On prit conſeil de ce qu'il convenon Wl 


faire. Mais en ces entrefaites, on entendm 


les canonnades (a) redoubites qui ſe tiroient F 


dudit camp, pour figial à leur cavallerie de 
Sy venir joindre. Ce qui fit rompre le deſſeis 
de paſſer outre, veu qu'on eſloit deſcouvert 


& qu'il y,,ayoit encores loin a marcher : mais 


- 
- 


e) Damville (nous apprend M. de Thon Liv. XXX), 
qui étoit a-Ja tete du camp de Farmce catholique, 
réveilla les Oficiers par un coup de canon; & de 
tontes parts ils ſe raſſemblerent aupres du Roi te Na- 
varte, qui de concert avec eux , mit ſes troupes en 
anne 6 : ; > 
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A : sil n'y euſt eu que demie lieue , on avoit 1562, 
EX dclibere de paſſer outre, & combartre. Voila 
comment une entrepriſe qui en apparence - 
© eſtoit bien certaine, firſt toute rompue. 

Je me ſuis eriquis a quelques ſifiſans Ca- 
pitaines qui eſtojient en Varmee contraire, 
cee qu'ils penſoient qui euſt deu ſucceder, fi 
ceux de la Religion fuſſent arrivez a temps, 
z m'ont confeſſè qu'ils euſfent-combattu: 
cependant quiilz eſtoient prevenuz eſtan 
ſeparez de leurs Chefs plus affectionnez, & 
de la pluſpart de leur cavallerie.” Monſieur 
le Mareſchal Damville eſtoit loge à la telte 
de Farmce Catholique , avec la cavallerie 
legere, qui eſt un tres-vigilant & entendu 
Chef de guerre, lequel m'a dit auſſi avoir 
eſté en armes & en cervelle une partie de ja 
WM wick: neantmoins ſi tout le gros euſt donne 
en temps , que leur armce eſtoit en haſard. 
| © Dequoy 1] ne faut faire aucune doute. Car 
4 encor que les evenemens militaires ſoient 
5 fort- incertains, ft eſt ce que le delay antage 
Ceſtre ſurpris monſtroit une apparente perte 
: de celuy qui ſe laiſſoit ſurprendre. Tonte la 
coulpe fut jettce ſur les Guides, leſquels 

pour s'excuſer,; diſoient que M. d'Andelot, 
ayant des le partir du logis mis ſon infanterie 
en bataillogs, cela Payoit rendue plus tardive 
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5G. a marcher. Mais peſlime que telle excuſe foi 
plus ſubtile que veritable, veu qu'il n'y avoit 
ny haye ny buiſſon qui donnaſt empeſche- 
ment. Tontefois elle auroit eu poids fi o 
pays "x" plus ſerre; Les deux arméèes 
demeurerent en ordre, combien qu'elles fuſ- 
a ſent un peu eſloignees Pune de Pautre; juſques 
2 deux heures apres midi, Apres, M. le Prince | 1 
de Conde &alla loger a Lorges, diſtant d'une 
petite lieus deux. Et le Roy de Navarre | ' 
manda en toute diligence a Meſſieurs de 
Guiſe & Conneſtable, qui eſtoient a Chaſteay: 4 
dun, ce qui eſtoit ſurvenu. Leſquels le 
vindrent trouver incontinent. Or eux crai- 
gnans d'eſtre aſſaillis de nuict, à caule que 1 | 
Parmee du Prince de Conde eſtoit forte de 4 
gens de gens de pied, & que leur logis eſtoit 4 
mal - propre pour la cavallerie; ilz firent 
mettre à la teſte de leur place de bataille, 
ſur Pavenue, cinq ou ſix gros monceaux de 
fagots avec force paille deſſous, pour) 
faire mettre le feu, ſi on les alloit attaquer, 
afin qu'à la clarte de ceſte lumière, l'on 
peult tirer trois ou quatre volees d'artillerie: 
ce qui euſt grandement endommage les 
aſſaillans. Aucuns y a qui deſdaignent telles | 
inventions: neantmoins elles peuvent ſervit 
quelqueſois. Le lendemain, ils ſe mirent 
Encoi 


4 ou 5 
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ue les chevaux legers qui eſcarmoucherent. 


ais les Chefs des deux coſtez voyans qu'il 
le eſtoit bien mal -aiſe de s'entre- ſurprendre, 
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N leurs logis eſtre fort incommodes, attirez 
Puſſi par une eſpece de neceſſite de prendre 
Wuelques villes, qui leur ſervoient grandement 
pour la continuation de la guerre, comme 
Blois & Boigency, chacun envoya ſon bagage 
& artillerie vers icelles des le matin, & 
Aprés le midi les armées s'y acheminerent, 
e ſeparant en ceſte forte ſans combat ny 
perte. 
Je veux raconter un accident, (a) 
IJ W qui ſurvint deux heures apres ce depart, 
aue s'il ſuſt advenu lors qu'elles eſtoient 
i plus voiſines, par avanture le Prince de 
Condé euſt eſte en danger d'eſtre desfait 
ee fuſt une pluye & un orage, qui dura 
pres d'une heure, fi horrible, que je ſcay 
/ qu entre quatre mille harquebuſiers, qu'il y 
1 avoit, dix n'euſſent peu tirer : & ſi, la pluſ- 
Wpart le retirèrent pour chercher le couvert, 
W111i eſtoit une occaſion à ſouhait, qui preſen- 
Woit la vidoire aux Catholiques tant pource 
Wu'ils eſtoient puiſſans en cayallerie , que 


1 

i 1 
0 
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(a) Cette particularite eſt atteſtèe par Beze ( Hiſt. 
Les Egliſes reformees da France, Tome II, p. 16%.) 
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ncor en bataille ſans ſe voir, & n'y euſt 1562. 
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1562, pource que le vent & la pluye donnoient el 
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vivement au viſage de leurs contraires , que 
les plus mordans Jeux eſtoient bien empef. 4 
chez de reſiſter a cette fureur du temps. C'eſt 
ici au vray ce qui ſe paſſa du coſtè de cem 
de la Religion, en ceſte expedition. Mas 
les particularitez qui ſurvindrent en armèe 1 
du Roy de Navarre, il appartient proprement n | 
à ceux qui eſtojent en, icelle , & peuvent 5 
les avoir ſceues, de les deſcrire. 2 


CHAPITRE V I. 


De la bonne diſcipline qui fut obſervee parny | 
les bandes, tant de cheval que de pied, 


de Mon ſieur le Prince de Conde, ſeplemen | 3y 


Peſpace de deux mois, Puis de la nag 
de la Picoree. 


Ar oxs que cette guerre commensea, je | „ 
Chefs & Capitaines ſe reſſouvenoient encores 1 
du bel ordre militaire, qui avoit eſte praQique | 4 
en celles qui $eſtoient faites ſous le Roy I 
Francois, & Henry ſon fils, & pluſieurs ſol- 
dats en eſtoient auſſi mémoratifs; pour la- 
quelle occaſion il ſemble que ceux qui prin- 
drent les armes, ſe contenoient aucunement 


en leur devoir. Mais ce qui eut plus de force 


a ceſt effect, furent les continuelles remonk | 
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rrarices 6s predications où ils eſtoient admon- 1564 

neſtez de ne les employer a Popprefſion du 

pauvre peuple : & puis le zele de la religion, 

dont la plus grande part eſtoient menez , 

E avoit alors beaucoup de vigueur. De maniere 

que ſans aucune contrainte, Chacun ſe bridoit 

volontairement, pour ne commettre point ce 

que ſouventes-fois Phorreur des ſupplices ne 

peut empeſcher : & principalement la No- 

bleſſe ſe monſtra, a ce commencement, très- 

digne d'un nom qu'elle portoit : car marchant 

par la campagne ( ou la licence de vivre eſt 

ſans comparaiſon plus grande, que dans les 

villes) elle ne pilloit point (a), ny ne battoit 

ſes hoſtes , & le contentoit de fort peu. Et les 

chefs, & la pluſpart d'icelle, qui de leurs | 

maiſons avotent apporte quelques moyens , 11 

payoient honneſtement. On ne voyoit point | 
: 
| 


fuir perſonne des villages, ny n'oyoit on ne 
cris ne plaintes. Somme, c'eftoir un deſordre 
tres-bien ordonne. Quand il ſe commettoit un 
crime en quelque troupe, on banniſſoit celuy 1 


(a) Cette obſervation de la Noue paroitra ſang ff 
doute étrange 2 plus d'un lecteur. Par la manière, 


In. i dont il sexprime, il ſemble qu'on doive tenir compte 
ent ; 3 la Noblefſe de n'avoir à cette Epoque ni pille, ni 
rce & battu ſes hötes. Un &loge ſemblable indique Teſprit 
nk : de brigandage qui regnoit parmi nos ancttres, 


H 2 
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8562, qui Payoit commis, ou on le livroit és mains 3 
de la juſtice , & les propres compagnons | 
n'oſoient pas meſmes ouvrir la bouche pour 
excuſer le criminel : tant on avoit en deteſta- | 
tion les meſchancetez , & eſtoit-on amateur 
de vertu? Au camp de Vauſſoudun pres 
Orleans, ou le Prince de Conde fejourna | 
pres de quinze jours, Pinfanterie fit voir 
qu'elle eſtoit touchee du meſme ſentiment, 
Elle eſtoit logee en campagne, & le nombre 
des enſeignes ne paſſoit trente-ſix. 
Je remarquay alors quatre ou cinq choſes 
notables. La premiere eſt, qu'entre ceſte 
grande troupe on n'eut pas ouy un blaſpheme 
du nom de Dieu. Car lors que quelqu'un, 
plus encore par couſtume, que par malice, 
s'y abandonnoit, on ſe courrougoit aſprement 
contre Juy : ce qui en reprimoit beaucoup. 
La ſeconde, on weuſt pas trouve une paire 
de dez ny un jeu de cartes en tous les qua- 
tiers: qui ſont les ſources (a) de tant de que- 
relles & de larcins. Tiercement, les femmes 
en eſtoient bannies, leſquelles ordinairement 
ne hantent tels lieux ſinon pour ſervir a 
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(a) On ne peut exprimer avec plus de veérité les 
relultats dangereux de cette paſſion, qui, à la honte 
du ſiecle ou nous vivons eſt devenue un de ces beſoins 
tactices qui ſont Lame, & unique aliment des cercles. 
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$ecartoit des enſeignes, pour aller fourrager: 
ains tous eſtoient ſatisfaits des vivres qui leur 
eſtoient diſtribuez, du peu de ſolde qwils 
avoient receu. Finablement, au ſoir & au 
mwatin, a paſſiette & levement des gardes, 
les prieres publiques ſe faiſoient, & le chant 
des Pſalmes (a) retentiſſoit en l'air. Eſquelles 
actions on remarquoit de la piete en ceux qui 
n'ont pas accouſtumè d'en avoir beaucoup és 
guerres. Et combien que la juſtice fuſt alors 
ſeverement ex ecutèe, {1 eſt-ce que peu en 
ſentirent la rigueur, pource que peu de deſ- 
bordemens parurent. Certainement pluſieurs 


Vesbahiſſoieut de voir une ſi belle diſpoſition, 
s meſmement une fois feu mon frere le ſieur 
de Teligny, & moy, en diſcourant avec M. 
Admiral, la priſions beaucoup. Sur cela il 
WS nous dit, « c'eſt voirement une belle choſe, 


» moyennant qu'elle dure: mais je crains que 
» ces gens icy ne jettent toute leur bontẽ᷑ a 
„la fois, & que dicy a deux mois il ne leur 
V (era demeurc que la malice. Pay commande 
»» Vinfanterie long-temps, & la cognois, 
» elle accoinplit ſouvent le proverbe qui dit, 


1 » de jeune Hermite, vieux diable : {i celle- cy 
* 

2 

3 a) Des Pſeaumes. 
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la diſſolution. En quatrieme lieu, nul ne 1562. 
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4562. y faut (a), nous ferons la croix à la che. 
„ mince. Nous nous miſmes à rire, ſans 5 


prendre garde d'avantage, juſques à ce que 
Pexperience nous fit cognoiſtre qu'il avoit 
eſtè prophete en cecy, | b 

Le premier deſordre qui arriva, fut à la 
priſe de Boigency, qui fut emportee des 
Provencaux, par deux trous qu'ils firent if 
la muraille, à la ſappe : Ja oli ils exerceren 
plus de cruaute & de pillerie ſur ceux de la | 
Religion habitans d'icelle, qui n'avoient peu 
ſortir, que contre les ſoldats Catholiques qui 
la defendoient: meſmement il y eut des for- [ 
ceniens de femmes. Ceſt exemple ſervit de 
planche aux Gaſcons, qui monſtrerent quelque 3 


temps apres , qu'ils ne vouloient pas eſtte J 
ſurmontez , à jouer des mains, Mais le Re- 
giment de Monſieur d'Yyoy, qui eſtoit tout 
de Francois, s'eſcrima encore mieux que les 
deux autres: comme $1] y euſt eu prix pro- 
pole a celuy qui pis feroit. Ainſt perdit noftre 
infanterie ſon pucelage, & de ceſte conjonc- Þ 
tion Ulegitime, s'enſuivit la procreation de | 
Mademoiſelle la Picoree, qui depuis eſt bien 
accreuè en dignue, qu'on Pappelle mainte- 


navt Madame. Et ſi la guerre civile continue 


(a) C'eſt à dire, ſi celle-ci j manque. 
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encore, je ne doute point qu'elle ne devienne 15 62. 
3 Princeſſe (a). Ceſte perverſe couſtume s alla in- 
coniinent jetter au milieu de la Nobleſſe une 


WT fciandiſes qu'elle adminiſtre, ne voulut plus 
ſe repaiſtre d' autre viande. Et en ceſte ma- 


niere le mal, de particulier devint general, 


corps univerſel. Pay ſouventefois veu adjouſ- 


gqau''ils proſitaſſent aucunement, fi n'avoient- 


falloit point par excuſes frivoles, penſer eſ- 


px F. 51 LA NOV x. 119 


partie de laquelle ayant gouſtè des premieres 


& alla toujours de plus en plus infectant le 


ter des remedes, pour penſer corriger la 
malignite de ceſte humeur. Mais combien 


ils la force de la forcer. Entre autres M. 
Admiral ne $'y eſt point eſpargne , qui eſtoit 
un fort propre medecin pour guerir ceſte 
maladie. Car il eſtoit impiteux (b) & ne 


chapper , eſtant coupable : car elles n'eſtoient 
point valables devant luy. Au voyage qu'il 
fit en Normandie, il fut adverty qu'un Capi- 
taine d' Argoulets avoit ſaccage un village, 


(a) Malheureuſement la None fut Prophete. Des 
petits le mal paſſa aux grands. Alors il devint incu- 


rable. 
(b) Voila une de ces expreſſions dont le retranche:- 
ment na pas enrichi notre langue; on en cigeroit 
beaucoup d'autres de ce genre; & une nomenclature: 
bicn faite ſur ce ſujet, auroit ſon merite. 0h 
H 4 4 
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„ 1562. ou il en voya incontinent, & ne peut- On at» | b 
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bY trapper que le Chef & quatre ou cinq ſoldats | fl 
88 qui receurent leur condamnation incontinent, | 


; & les fit attacher bottea & eſperonnez, & 
la caſaque ſur le dos, avec le drapeau pour 
enſeigne. Et puis, pour enrichir le'trophee, | 
il leur fit mettre aux pieds les deſpouilles 
conquiſes, comme robbes de femmes , lincenx, q : 
nappes , entremeſlex de poules & jambons - ce 4 
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| | qui ſervit ꝰadvertiſſement & deſcrit en groſſe 
WY lettre a tous ceux qui ſe meſloient de meſme J 
| 1.88 meſlier, de ne le gouverner comme ceux-la. i 
l Fr On ne vit jamais gens plus ſages qu'on fut A 
4 après, tant qu'un mois dura. Mais on retourna 
of depuis, a Pexercice des bonnes couſtumes, | 
| bl que ſaus ſeverite on ne ſcauroit faire oublier, 0 
2 Je diray auſſi en faveur des bandes Catholi- : 
«0 ques, qu'elles eſtoient auſſi a ce commence- il 
| i#1 ment bien policces, & peu mal-faiſantes au | 
F 2 peuple : entre leſquelles la nobleſſe reluiſoit. 
1 Mais de dire combien de temps elles per- J 
i ſevererent, je ne ſcay pas bonnement (a): q 
| 3 (a) Si la Noue, en redigeant ce paſſage, s'&toit 


10'S rappelle la barbarie avec laquelle a la meme epoque 
. les Catholiques ſaccagerent les villes de Blois & de 
| tt Mel auroit tranché la difficulté. ( Voyez les Me- 
| | N moires de Caſtelnau, Tome XLIII, de la Colle&tioh | 
11 | page 96. 
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; E tontefois Pay entendu, qu'elles mirent tout 1562. 
WT ;:continent les voiles au vent, & prindrent 

la meſme route des autres. Encores que quel- 
4 queſois nos deſordres nous apreſtent a rire, 
f eſt- ce qu'il y a bien plus d'occaſion d'en 
4 plorer, voyant un ſi grand nombre de ceux 
qui manient les armes, meriter par leurs mau- 
vais comportemens, de porter plutoſt le nom 
de brigands, que de ſoldats. .73v0b 
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Pour quelles raiſons Parmte de M. le Prince 
de Conde ſe diſſipa apres la priſe de Boi- 
gency. Er comme il tourna ceſte nece ſſitè 
en utilite, & du deſſein de celle du ur de 


Navarre, 


n re 24. 
. : « 4 : * 


La $ principanx Capitaines du party de ceux 
de la Religion, qui avoient cognoiſſance des ag 
faires du monde, preyoyoient biens que leur ar- 
mee ne demeureroit pas longtemps en corps, 
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pource qu'une partie des fondemens neceſ- | 
laires defailloit: & craignoient celte diſſipation 1 
; comme on craint qu'un grand cheſne, qui j | 
; elt esbranlè des vents, ne faſſe ſa cheute fur 0 


quelque muraille pour la briſer, ou accabler 
| 4 . ſous ſoy quantite d'autres petits arbriſſeaux 
pPeortans fruid. Pour ceſte occaſion ayoientals 
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1562. ne conſeille, qu'on tentaſt le combat, 


lors qu'on eſtoit en vigueur, à quoy on callic | 3 
Or apres la priſe de Boiſgency, qu'on vit que 
Parmee contraire Seſtoit placee a Blois, qui YN : 


eſt ſituèe ſur le beau fleuve de Loire, & 3 : 


que la guerre sen alloit tirer à la longue, 
Pardeur premiere commenca a s'atiedir. Auſſi 
vindrent lors à faillir les moyens pour ſou- 
doyer les gens de guerre, leſquels ayoient 
desja conſume tous ceux qu'on avoit peu 
ramaſſer, tant a Orleans qu' autres endroits. ; : 
Ceſte neceſſite ouvrit la porte & pluſieurs meſ- 
contentemens , la pluſpart deiquels ayoient 9 
des fondemens fort legers: combien que le 


principal mouvement procedaſt del'impatience 
naturelle de la nation Francoiſe, laquelle ne 
voyant promptement les effects qu'elle a ima- 
ginés, ſe deſgouſte & murmure. Je ne veux 
point celer, qu'aucuns meſmes des principaux 
de la Nobleſſe, trop amateurs de leurs biens, 
ou ayans des eſperances un peu ambitieuſes, 
ou pour eſtre trop delicats, voulans cacher 
ces defauis, mirent en doute la juſtice de la 
guerre. Ce qu'ayant eſtè cognu, on les pria 
de ſe retirer (a), de peur que leurs propos 


(a) La Noue veut parler de Pamniſtie accordée aux 
Proteſtans. ( Liſez les Memoires de Caſtelnau, T. XLIII, 
de la Collection p. 373. 


g pr F. DE LA Nov x. 123 
IX ralteraſſent la volonte des autres. Et quant 1562. 
J au gros de la Nobleſſe, qu'on ne pouvoit 
eniretenir, ny placer és garniſons voiſines, 
| 3 & qui pouvoient ſervir ailleurs, on aviſa de 
les envoyer en leurs provinces, ou les affaires 
balancoient entre ceux de la Religion, & les 
4 | Catholiques, & principalement en Poicou , 
WT Xaintonge , & Angoumois, La envoya-t-on le 
Comte de la Rochefoucaur; a Lyon, le ſieur 
de Soubize, & à Bourges, le ſieur d'Yvoy 
avec ſon Regiment. Et dl autant que les Al- 
lemans, Suiſſes & Eſpagnols entroient ja en 
France, pour le ſecours des Catholiques. 
M. d'Andelot fut auſſi envoyé en Allema- 
gne (4), & le ſieur de Briquemaut en Angle- 


terre, pour tirer ce qu'on pourroit de faveur 
& d'aide. Par ce moyen, la ville d' Orleans 1 
3 cemeura aſſeurèe & deſchargèe de ce qui Peult | t 
trop grevee : & les negociations eſtrangeres U 
, furent bien eſtablies, & remedia-t-on à la con- 9 
„ ſervation des provinces, deſquelles on rece- 
rvoit faveur. Ainſi furent deſmeſlees les diffi- A 
1 | : cultez qui ſurvindrent lors du coſle du Prince. 9 
Die facon que l'eſperance du ſuccez de la guerre il 
dien diminua pas beaucoup. Dequoy je ne #1 


m'en eſtonne pas. Car puis qu'es affaires ex- 
ircemes les hommes prudens & magnaniſmes 
irouyvent des remedes, pourquoy deſeſperoit- 
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T562. on en celles qui ne ſont encore parvenues il 10 
ce degre là? cependant, en watiere de guerre, 1 
faute MPargent eſt un Inconvenient ot welt 1 2 


fur co tres-mal aiſe a Jun & par 0 1q 
on eſt aucunes-fois accable : & nul le ſcant, . 4 
qui ne Pa eſprouve. "2 

Le Roy de Navarre, & les Chefs joints 
avec luy couſiderans qu'il ne falloit perdre 
le temps, qui doit eſtre cher à ceux qui ont AF 
tes forces en la main, rengrothrent leur camp, 
tant de Francois, que deſtrangers : & ſup- 
plierent la Roine de faire venir le Roy en 
Farmée, atin que les Huguenots , qui diſotent 
que c'eſtoit celle du RGy de Nayarre, ou de 
M. de Guiſe, fuſſent contraints de Pappeller 
celle du Roy. Auſſi pour authoriſer la guerre 
cbavantage, qui ſe faiſoit ſons ſon nom, ce 
qu'elle fit. Et ſe trouverent a Chartres, ou 
fat prinſe reſolution aller attaquer Bourges, 
avant qu'on Feuſft fortifice. Car une ſi puiſ- 
ſante cite, qui neſt qu'a vingt lieues d'Orleans, 
accommodoit trop, comme ils diſoient, les 
aflaires du Prince Conde. Ils sy achemine- 
rent, & P'ayans attaquee, elle ne fit tant de 
reſiſtance (a) qu'on eſperoit, dont elle tomba 


(a) Voyez dans les Memoires de Caſtelnau T. XLIII, 
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inte leurs mains. Apres ; eſtans enflez & 1562. 
3 Hoyeux de ceſte ſoudaine victoire, qui eſtoit, 
diſoient-ils, un bras coupe a ceux de la Re- 
f 3 ; ligion: ils entrerent en deliberation de ce 
4 qu'ils devoient faire: car pluſieurs pre ſſoĩent 
9 fort Caller attaquer Orleans. Et voicy quelles 
WT ctoient leurs raiſons: « que les deux Chefs 
* ©» qui faiſoient mouvoir tout Je corps con- 
„ trraire, a ſcavoir le Prince de Conde & 
re „ PAdmiral, eſtoient dedans, & que les pre- 
nt v nant, il ſeroit apres facile de le rendre im- 
p, o mobile : que les eſtrangers qui ouvroient 
I les yeux, & fretillorzent pour entrer en 
France, oyans ſeulement dire qu'elle ſe- 
roit aſſiegee , perdroient la volonte d'y ve- 
nir. Qu'ils auroient allez de gens pour 
| » commencer le ſiege: car mettans deux mille 
y hommes bien fortifiez dedans le Portereau , 
e RE pour brider la ville de ce coſtc-la, il leur 
1 s reſtoient encores dix mille hommes de pied, 
„ & trois mille chevaux, qui ſuffiſoient, at- 
v tendant les autres forces qu'on faiſoit ache- 
k miner. Finalement que la ville n'eſtoit forte, 
s e autant qu'il n'y avoit nuls flancs qui va- 
: Z » Julſent, ny bon foſle, ny aucune contr'eſ- 


de la Collection p. 99 ) les cauſes de la priſe de Bourges. 


Cet evenement ne fit pas honneur a Yvoi, qui y 
commandoit, | 
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126 Mimnornins "A 
„ 1562. 5 carpe, ſeulement y avoit un rempar, dans ff 1 
lequel avec trente canons, en ſix jours on 5 
pourroit faire deux cens pas de breſclie, 
Mais fi vous donnez temps, diſoient- ils, 
a ces Huguenots de parachever leurs for- E | 
tifications , où ja ils travaillent, il nous ſera Ml 
impoſſible de Pemporter. Qu'on ſe ſouvint f 4 
que ladite ville n'eſtoit pas ſeulement une 
» petite eſpine dedans le pied de Ja France, 
v ains plutoſt une très-groſſe ſagette (a), qui 
» luy pergont les entrailles, & l'empeſchou 
» de reſpirer v. A 
Les autres qui eſtoient {opinion contraire, | 
repliquoient en ceſte ſorte, que par les intel. 
ligences qu'ils avoient a Orleans, ils ſcayoient 
de certain, que les deux Regimens Gaſcons |= 
& Provenceaux eſtoient demeurez dedans, 
qui paſſoient trois mille ſoldats. Plus de cing | 
ou {ix cens autres ſoldats qui s'y eſtoĩent re- 
tirez de ceux qui eſtoient dans Bourges. Et 
outre cela, il y avoit quatre cens Genti's- 
hommes, puis les gens de la ville qui portoient- 
les armes, qui n'eſtoient pas moins de trois 
mille. Tout lequel nombre faiſoit plus de 
ſept mille hommes, ſans comprendre encore, 
diſoient-ils, ceux qui ſe viendroient jetter 
dedans, s'ils oyoient quelque bruit qu'on la 
(a) Fleche. 
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vint aſſieger. Qu'une ville weſtoit pas prena- 15624 


ble, où il y avoit tel nombre de gens, & 
groſſes proviſions de vivres. Doncques qu'il 


rey avoit nul repos, avec douze mille ſoldats, 


de s'aller planter devant, veu le grand nombre 
des camps ſeparez qu'il convenoit avoir, pour 
la bien fermer. D'avantage, que ce ſeroit 
s embarquer ſans biſcuit, d' entreprendre tel 
ouvrage, ſans eſtre accompagne de deux cens 
milliers de poudre, douze mille balles, 8 
deux mille pionniers: & que toute la puiſſance 
du Roy ne pourroit ramaſſer cela d'un mois. 
Mais qu'il y avoit d'autre beſongne ailleurs 
plus facile a tailler, a quoy il eſtoit beſoin de 
pourveoir: qui eſtoit d oſter la ville de Rouen 
aux ennemis, pendant qu'elle eſtoĩit encore 
foible, en laquelle les Anglois, attirez par 
eux, pourroient faire une groſſe maſſe d ar- 
mèe, pour ſe jetter apres ou il voudroient, & 
qu'il falloit premptement aller coupper ceſt 
autre bras. Et quant aux forces que pouvoit 
amener d' Andelot, qu'envoyant a Pencontre 
deux, quinze cens chevaux, & quatre mille 
arquebuſiers, qui ſeroient fayoriſez des pays 
villes, & rivieres, ils ſuffiroient pour les re- 
pouſſer, ou tailler en pieces. Et avenant qu'on 
fuſt venu a bout, alors ce ſeroit le vray temps 
daller, & ſans crainte d' eſtre moleſtez, plan- 
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562. ter un memorable ſiege devant Orleans, pour 
Payoir promptement par vive force, on plus 


tard, par la mine & la ſappe, ou a la longue, 


en faiſant des forts à Pentour, Ce dernier avis 
le gaigna, & fut ſuivy, & pour dire ce qu'il 


m' en ſemble je trouve qu'il eſtoit le meilleur. 
Car dans la ville il y avoit pour la defen- 
ſe, plus de cinq mille eſtrangers, ſans les 
habitans , & abondance de munitions : & les 
ravelins commencez : & les fortifications des 
Iſles eftoient quaſi parfaites. Vray eſt que M. 
le Connetable, qui eſtoit un grand Capitaine, 
diſoit qu'il ne vouloit que des pommes cues, 
pour les abbatre: mais quand on Peuſt amene 
la pour les voir, il confeſſa qu'il avoit eſte 
mal informé. Souventefois nos Chefs devi- 
ſoient entr'eux du ſiege. Mais M. PAdmiral 
s'en mocquoit, diſant que d'une ville, qui 
peut jetter trois mille ſoldats en une ſortie 
Pon ne Sen peut acoſter près, qu'avec peril, 
ny moins en approcher l'artillerie. Et que 
exemple de Mets & de Padoue, ou deux (a) 
grands Empereurs receurent honte, pour 
avoir attaque des corps trop puiſſans, eſtoit 


(2) Nous renvoyons le lecteur aux Mémoires de 
Bertrand de Salignac par rapport au ſiége de Metz, 
& a ceux de Bayard pour le fifge de Padoue que I Em- 
pereur Maximilien fut oblige de lever. 

un 
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in beau miroir pour ceux Qui veulent af- 
ſaillir places qui ſont bien pourveués. 


** 


CHAPITRE VIII. 


I 8 Que ſans le ſecours eftranger qu*amena M: 


4 Andelot , les affaires de ceux de la Re- 
ligion eſtoient en tres manvais eſtat, & les 
courages de plu ſieurs fort abbatus ; tant 


pour la priſe de Bourges & Rouen, FE 
pour la defaite de M. de Duras. 


I. deſplaiſoit mereene em au Prince 
de Conde , entendant d'heure a autre le pro- 
grez de Parmee devant Rouen, dequoy il 
n'avoit moyen de ſecourir une cite fi princi- 


pale, & dont il yoyoit une perdition appa- 


rente. Ce qu'il eſtimoit lui devoir diminuer 
de ſa reputation. Et tout ſon recours eſtoit 


de mander ſouvent à M. ꝙ Andelot, qu'il di- 
WT ligentaſt ſonjretour, & gardaſt de ſe laiſſer ſur- 


prendre aux forces qui Pattendoient. Mais 
5 


comme toutes negociatioris en Allemagne ſont 


FT "TIN 
9 


longues, beaucoup de temps seſcoula, ce qui 
donna moyen à ſes adverſaires de s'avantager 
ſur luy, meſmement par la priſe de ladite 


ville, laquelle fut aſſaillie courageuſement . 


KX defendue avec grande obſtination. Ces 


grands Chefs de guerre, qui ayoient par le 
Tome XIVII. I 


& 3 FRY E WIE RESTS EF a Ag F 
| 9 e SST 
8 J (bf = wt abs 4.8 Ys 2 IS * Lp TEIN k 
, 8 ns n Wakes 
Go by Cl 
1 ng 8 1 Os” 
1 8 © r 


1562s 


—— 


— 2 
— — —— * — — — 
— = ——= — — - - = = — — ; 
— . I” 7 — — — — ks - — 
- — — _ -A 2 20S. — — 
: — — 2 = == — 
- - "Ss. _ . — = — 
- p * — 2 — — — 
— 
— o - —— 8 


Aa 
—_ — —— — 
- \ Mn l — — + 
n 2 2 : — "= I ao 
— . —-»„- — — —— — — TS TRIS 
— — — — 27 or — 2 = - Q = 
8 3 2 a by * A bs 
: — DE WEI 7 apa; F 
ae 0 N x — — 2 


— 


8 
= 2 —_ 


_ — — 4 2 


— — 
— — 


2 


_ 
EEE E Sa E > 
2 3 — Ez 
E= a CDI I, 
9 5 ; N 1 13 
1 ; : Sz Fx Sr 
- — — 1 7 — 2 


— 1 


— — BE. 2 
7 « 
— 


130 MIX OIAZ S 


valuſt, au premier bruit de canon s'eſtonne- 
Toit. Mais par la reſiſtance que fit le fort de 
ſainfte Catherine, qui defendoit la mon- 


tagne, ils cogneurent qu'il y auroit de Pat- 
faire a chaſler les pigeons de ce colombiet: | 
II y avoit dedans avec le Comte de Mon- 
gommery , ſept ou hui& cent ſoldats des 


vieilles bandes, & deux enſeignes Angloiſes, 


commandees par le Seigneur Kildre (a), qui 


1562, pale pris des villes fi fortes, comme Dan- F 
villiers , Marianbourg , Calais & Thionville, 
jugeoient qu'une fi mauyaiſe place, fi fort 2 | 
dominee , & ſans aucune fortification qui 


"A 3% 
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_ 
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WW 


firent tous merveilleux deyoir , combien que | 


Partillerie qui batoit en courtine, les endom- 
mageaſt fort. Car le jour du grand aſſaut (5) 
ceux de dedans perdirent par icelle plus de 


(a) Ce Seigneur Kildre ne ſeroit - il point le Capitai- 
ne Grey qui, felon M. de Thou (Liv. XXXIII) ala 
tete de cinq cent Anglois forca l'eſtacade de Caudebec, 
& entra dans la ville de Rouen? F 

(b) M. de Thou (ibid) dit que le 13 Octobre on 
donna un aſſaut qui dura depuis dix heures du martin 
juſqu'a fix heures du ſoir, que les Anglois & les Ecoſſois 
le ſoutinrent avec une bravoure admirable, & que les 
femmes meme , pour animer les hommes, marchojent 
ſans craindre la mort au milieu du fer & du feu, & 
rendoient avec une intrepidité ſurprenante tous les 
ſeryices quon pouvoit a peine attendre de leur ſexe. 
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quatre cent ſoldats, qui eſt un tres- grand 1562. 
nombre. Il fut donne encor un autre faux 
aſſaut ſans ordre. Mais au troiſieſme, elle fut 
emportèe. Pai entendu que M. de Guiſe 
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\ = commanda a ceux qui avoient la teſte , $ils 
HM forcoient le rempar, quapres ils ne couruſſent 
; : pas desbandez par cy & par la, comme le 
| butin d'une ſi riche ville y attiroit chacun 3 
| mais qu'ils marchaſſent par pluſieurs corps 
"Nl de deux & de trois cens hommes droit a la 
; 3 place, & que s'ils la trouvoient abandonnee , 
: alors le ſoldat pouvoit chercher ſon avanture. 
s Car il craignoit que gens qui avoient ſi cou- 


rageuſement combatu, fiſlent la encor quel- 
= que dernier effort: ce qui toutefois navint 

} k - | | 

1 pas. Neantmoins ft fut-ce une ſage pre- 


e voyance. Car on a vu en d'autres villes, que 
* les aſſaillans ayans penetre juſques a la place, 
2 avoient eſte repouſles par-dela le rempar, 
„ avecun grand meurtre de ceux qui $geſtoient 

3 elcartez pour piller. On dit auſſi que le ſac 
ne dura que trois jours: ordre (a) qu'on 
5 EY doit tenir aux villes qu'on yeut conſerver, à 
es (a) Aſſurément Vhumanite, & la philoſophie ne | 
ot S prefiderent jamais à la confection des articles de ce 1 
« We code deyaſtateur. Le ſang froid de la Noue, en diſſet- "1 
es tant ſar des queſtious de cette eſpèce, confond la 1. 
« | 1 raiſon, & Vhumilie, | þ 
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132 MRM O IAE S | 
1562. ſcayoir , un jour entier pour butiner , un 
autre pour emporter, & Pautre pour com- Y 7 
poſer. Mais en ces affinres-la, les ſuperieurs a : 
abbregent ou allongent le terme, ſelon quis 
veulent, & qu'ils cognoiſſent qu'ils ſe pour- 
ront faire obeir : laquelle obeiſſance ſe 1 ; 
monſtre bien plutoſt ès petites places pau- 
vres, qu'ès grandes villes opulentes. Ce fut 
la Pun des principaux actes de nos premieres 
tragedies; d' autant plus remarquable qu'un (a) 
Roy y fut tué, quatre mille hommes tant 
d'une part que d' autre, morts, ou bleſſez; 1 f 
& la ſeconde ville de la France en richeſſe, 
toute ſaccagee. La nouvelle en fut bien triſte 
au Prince de Conde, meſmement pour ſon 
frere. Il lui deſplut beaucoup auſſi de ce qu'on 
fit pendre trois perſonnages (b) excellens en 
armes, en Loix, & en Theologie; a ſçavoir, 
Decroze, Mandreville, & Marlorat. Auſſi 
ceux de la Religion eſtans irritez d'une telle 
ignominie, taſcherent de Sen revancher ſur | 


(a) Nous nous empreſſons de corriger ici une faute a 
Echappee dans le texte des Mémoires de Caſtelnau BR 
(Tome XLIII, p. 135) on y lit que le Roi de Na- 


varre mourut a Andely le 17 Decembre 1562, tandis 


— ———_—_— _— 
- * — * = 
2 — 2 WEE 


que cet Evenement arriva le 17 Novembre, 


(eb) Liſez le XLII Ie volume de la Collection, p. 133 
& 134. 
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n Gautres priſonniers, qui avoient eſte pris, 1562. 


dont Pun eſtoit un Conſeiller de la Cour de 

s parlement de Paris (a), & Pautre Abbe. Les | 
8 1 Catholiques diſoient que le Roy pouvoit faire | 
- IX pendre ſes ſubjets rebelles. Les Huguenots 4 
e reſpondoient que les haines d'autrui eſtoient 1 


couvertes de lon nom, & quils feroient de 
t tel pain ſouppe , comme dit le proverbe. 
on doit cependant avoir deſplaifir voire 
honte, duler de ſi rigoureuſes revanches. 
Mais plus honteux eſt-il beaucoup, pour 
vouloir raſſaſier ſon courroux, donner com- 
mencement a une nouvelle cruauite. Ce ne 
ſeroient pas guerres civiles que les nollres , 
ſi elles ne produiſoient de tels fruis, | 

Peu de temps apres M. te Prince de Conde | 
entendit la route d'une petite armee de Gaſ- 
cons que le ſieur de Duras lui amenoit, ow 
ih n'y avoit pas moins de cinq mille hommes, 
equi fut deffaite par le ſieur de Monlue, ce 
aqui redoubla encores ſon ennui. Mais il ne 
= perdoit pas ny le courage, ny la eontenance 
cs adverfttes. Le malheur (b) avint au ſieur 


ö 4 2 - =—s - 


A 
_ 


- | fa) On prie le Lecteur de rapprocher de ce paſſage 

3 “Lobſervation ſur les Memoires de Caſtelnau, T. XLIII, 
de la Collection, p. 425 & ſuiv. 

f b) Ceſt dans les Memoires de Montluc (T. XXIV, 

. de la Collection) qu'il faut lire la relation de la bataille 
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it 562, de Duras pour deux raiſons principales, 3 ce 
que jay oui dire; Pune, que pour vouloir 
trainer deux canons quant & ſes troupes , 
il marcha peſamment; Pautre , que pour la 
commodite de ceſte artillerie, il s'amuſa a 
battre par le chemin quelques chaſteaux, ou 
il y avoit grand butin, ce qui donna temps | l 
à ſes ennemis de le ratteindre, leſquels eſtans 
puiſſans en cavallerie , & lui foible, le ren- 
verſerent incontinent. Ceux qui ont a mener 
un ſecours, ſe doivent delivrer de gros ba» 
gage, & rendre leur expedition couronnee 
avec la diligence. 


—_ 


En ces entrefaites, Pai ſouvenance , oyant 
deviſer de ces choſes, que M FAdmiral dit 
a M. le Prince de Conde, qu'un malheur i 
efloit tousjours ſuivi dun autre, mais quil | 
falloit attendre la troifieſme avanture (en- 
tendant du paſſage de ſon frere) & qu elle 
les releveroit ou abbatroit du tout, Auſſi eux 
Sattendoient, ſi mal luy fuſt avenu, d'avoir 
le ſiege; & en tel cas ils avoient pris une 
reſolution ſecrette, que l'un d' eux gen iroit 


de Ver, qui fe donna le 9 Oc obre. M. de Thou } 
(Lie. XXXIII) atuibue la défaite de Duras a Vindiſ® I 
cipline de ſes lroupes, a Tindolence du General qui . 
ſe laiſſa ſurprendre, 2 la retraite imprudente qu'il 
voulut faire en preſence de Parmée catholique. 
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en Allemagne, pour s'efforcer d'y relever 1562. 


encore quelque ſecours, & aviſerent que 
M. le Prince de Condé, pour la grandeur 
de ſa maiſon , auroit beaucoup plus d effi- 
cace pour perſuader les Princes proteftans 
de la Germanie , de luy aſſiſter en une cauſe, 
ou eux-meſmes avoient quelque participa- 
tion. La difficulte eſtoit du moyen de Fy con- 
duire ſeulement. Mais aucuns Gentilshom- 
mes ſe trouverent qui monſtrerent evidem- 
ment, qu'allant de maiſon en maiſon de ceux 
qui fayoriſoient fon parti, & marchant la 
nuict & repoſant le jour, il eſtoit facile de 
paſſer ayant vingt chevaux & non plus. Mais 
il ne fut beſoin de tenter ce hazard, pource 
qu'à dix ou douze jours de-là, ils eurent 
nouvelles que M. d'Andelot, ayant paſle les 
principales difficultez de ſon voyage, eſtoit 
a trente lieues d' Orléans. Elle fut ſecondee 
d'une autre; a ſcayoir, que le Conte de la 
Rochefoucaut, ſuivi des trois cens Gentils- 
hommes & des reliques de Parmee du fieur 
de Duras, ſeroit bientoſt joint à luy. Le 
Prince de Conde dit alors: Nos ennemis nous 
ont donne de mauvais eſchets, ayant pris 
nos rocs (a). Entendant Rouen & Bourges): 


(a) Leurs Rocs, Ceſti-dire leurs Tours par-alluſion 
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* | 736 - MEMOTIRE S 
| N | 2562. / 'eſpere qu'a ce coup nous aurons leurs  Che- : ; 
i ul valters, $'us ſortent en campagne. Il ne faut 
| ; [of point demander ſi chacun ſautoit & rioit a Þ 
q' 1 | Orléans; car c'elt la couſtume des gens de 
W guerre de fe resjouir plus ils ont de moyen 
1 de ſaire du ravage & du mal à ceux qui leur 
[i 4 en font; tant ire eſt puiſſante en leur en- : 
| 2 
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droict! Et comment rauroient ils quelque- | 
fois les aſſections tachetees de ſang , veu que | 
pluſieurs gens d' Egliſe les ont ſi rouges de 
la teinture de vengeance, au coeur deſquels | 
ve devroit reſider que charitc ? 
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CHAPITRE IX. 


Du deſſein que prit M. le Prince de Conde, 
voyant ſes forces eſtrangeres approcher , & 
comme il Salla preſenter devant Paris, ol 
ayant ſejournè onze jours, ſans faire nul 
eſſet, il Saehemina vers la Normandie. 


Pouncs que les bons conſeils font les“ ; 
ſources don derivent les belles executions, | 
& les accroiſſement des forces, ſont les inſ- 
trumens qui ſervent pour y parvenir: cela 
fit que Meſſieurs le Prince & Admiral ſen- 
tans les leurs eſtre proches, penſerent en 


au jeu des Echecs... On ſait de quelle valeur ſont 3 
ce jeu les tours & les Ca valiers. 
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Jeux-meſmes a eſlire quelque bon deſſein. 1562. 
afin, avec leurs plus confidens, ils deli- 
: bererent de marcher diligemment vers Paris, 
non en intention de la forcer (car ils ſe dou- 
Jtoient bien que les ennemis jetteroient in= 
continent leur armee dedans) : ains pour 
F faire crier les Pariſiens, qu'ils eſtimoient les 
ſoufflets de la guerre, & la cuiſine dont elle 
/e nouriſſoit - car eux voyans leurs maiſons 
champeſtres fourragces & bruſlees , & dans 


leur propre ville logez tant de milliers de 
ſoldats inſolens, ou ils preſſeroient le Roy & 


la Roine d'entendre a la paix, ou diroient 
tant d'injures a ceux qui ſeroient renclos dans 


leurs murailles , qu'ils les forceroient de 


; 1 ſortir en campagne, ou ils auroient moyen 


de les combatrre & regaigner Pavantage qu'ils 
avoient perdu a la camiſade de Tally. Que 
cependant ils envoyeroient en Normandie, 
pour preparer les cent cinquante mille eſcus 
qu'on avoit empruntes de quelques marchans 
d' Angleterre, ce diſoit-on & ſur bons gages , 
d'autant que c'eſtoit toute Peſperance de ſou- 
doyer Parmce eſtrangere. Joinct auſſi que la 
neceſſite contraignoit de la faire vivre hors 
de ſon pays, & ſur celuy de ſon ennemy, on 
le ſoldat trouva tousjours quelque choſe à 
butiner, Deux ou trois jours apres , le Prince 
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1562. de Conde partit d' Orleans, avec toutes ſes 
forces Francoiſes , & huit pieces d'artillerie, 


tant groſſes que petites, & alla rencontrer es 
Reiſtres a Pluviers (5), où il y avoit garniſon 
ennemie, qui fut forcee bien-toſt. Les ayans 
gracieuſement recueillis, on leur donna un 
mois de gages, qu'on avoit amaſſé par cy & 
par là, dequoy il fallut qu'ils ſe contentaſſent: 
car C'eſt un mal neceſſaire aux armees Hu- 
guenotes, d' eſtre tousjours ſans argent. On 
les pria après de ne temporiſer, afin de gai- 
gner la ville d'Eſtampes. A quoy ceſte dili- 
gence ſervit, pource que jà les Catholiques 
s' vouloient accommoder, encore que ce 
ſoit la pire ville du monde: mais en France 
on combat tout. Ceſte priſe eſtant ſcene a Paris, 
ily eut bien du remuement de meſnage des 
fauxbourgs en la ville, & qui ſe fuſt ayance 
ſur ceſte eſtonnement, on les euſt forcez , 
ce diſoĩent beaucoup de gens, leſquels crioient 
qu'on les allaſt attaquer. Aucontraire, les plus 
Chefs braves reſpondirent, que quand bien 
on forceroit les fauxbourgs , on ne gaigneroit 
pour cela la ville, qui eſtoit pleine de gens 
de guerre, & qu'il y auroit danger qu'en les 
pillant, noſtre infanterie, qui eſtoit en petit 
nombre, ne fuſt en ce deſordre taillee en 
Pieces; qu'il eſtoit plus profitable d'aller pren- 
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| 4 dre Corbeil , qui eſtoit tres-foible , pour bri- 15 62, 


aer la riviere de ce coſte-la. Les plus grands 
inclinerent à ceſte opinion. Mais comme les 
| 5 Catholiques virent qu'on prenoit ceſte route, 
is y envoyerent toute la nuidt le maiſtre de 
camp Coſſeins, avec ſon vieil Regiment, & 


5 apres, le Mareſchal de St. André, qui firent 
bien cognoiſtre aux Huguenots (a), que la 
wmeilleure defenſe des places ſont les bons 
bommes en nombre ſuffiſant, Car ce n'eſtoĩent 
KK groſſes eſcarmouches tous les jours. Ce 
. qu'ayans bien conſiderè MM. le Prince & Ad- 


1 
E 
X 


$ 5 miral dirent, ravanturons point nos deux ca- 
e WW nons & deux coulevrines devant une ſe mau- 

7 vaiſe befle qui mord ſi fort, car elles ſeroient en i 
„danger de Saller pourmener d Paris. Alors il . 
iG me ſouvient que quelqu'un dit a M. PAdmi= 1 
6 1 ral, que c'eſtoit une grande vergongne , de 1 1 
„ noſer attaquer une telle bicoque. Auquel il i | 
t i reſpondit , qu'il aimoit mieux que les ſtens ſe „ 
E F mocquaſſent de luy ſans raiſon , que ſes enne- 1 
n nis avec raiſon, 1 
1 = 
3 (a) Les Mcemoires de Caſtelnau ne font aucune 1 
s aention de Vattaque de Corbeil. Mais on Ta remar- | 


| que (Tome XL III de la Collection p. 170) de 
Thou & Davila ſont d'accord avec la Noue. La ré- 
N | litance de Coſſeins, ſoutenu par le Maréchal de S. 
„ade, forga les Proteſtans de lever le ſiége de Corbeil, 
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On deſcampa après, pour ꝰacheminer ver; 
Paris: & le jour qu'on arriva devant, on vou- $ 
lut taſter les ennemis, pour ſonder ce quis 
avoient dans le ventre, & pour eſſayer auſſi de 
les attirer. Ils mirent hors de leurs tranchee; 
douze cens harquebuſiers, & cinq ou fix cens 
lances, & la s'attaqua une tres-groſle eſcar- 
mouche. Enfin M. le Prince commanda de 
faire une charge generale , ce qui fut fait, 
où les Catholiques furent partie menez en 
trot , partie en galop, juſques dedans leurs {Mi ! 
tranchees (a), & non ſans effroy : lequel paſſa Wt © 
auſſi juſques parmy (b) le peuple Pariſien. Le 
fieur Stroſſe alors, avec cinq cens arquebu- Mt © 


ſiers choiſis, demeure engage aſſez loin, dans 
les murailles qui luy ſervoient d'enclos a un 
woulin a vent, ou il fit une fi brave conte - 
nance, qu*encores qu'il fuſt outre paſſe & 
aſſailly des noſtres, neantmoins on ne le peut Ml | 


forcer. La retraite faite, on s'alla camper aux 
(a) On a vu dans les Memoires de Mergey (T. XLI, | 
de la Collection p. 60 (quelques details relatifs a cette I ; 
attaque des fauxbourgs de Pazis. Nous y renvoyons b 
le lecteur. x 
(b) Les Pariſiens (dit M. de Thou Liv. XXXIIII) | 


furent fi conſjernes , qu'on croit qu'ils auroient aban- WP. 
donné la ville & ouvert les portes, Sil n'y avoit pas 
en de bonnes garniſons dans les fauxbourgs. 
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mois villages forts prochains les uns des au- 16a. 
BS tres : a ſcavoir Gentilly, Arcueil, & Mont- 


rouge. L'eſpace de ſept ou huit jours, ce ne 
ſorent que parlemens. Mais enfin, on cognut 
que ce n'eſtoit qu'amuſemens; car les Chefs 
Catholiques, ayans desja e de ſi grands 


avantages, tendoient pluioſt ala yidoire qu'à 


mw, 


la paix. Je diray une choſe qui arriva, pen- 
dant que nous eſtions en ces termes, par oùᷣ 
on connoiſtra encore mieux le naturel de 
noſtre narion. C'eſt que le jour que la trefye 


| duroit, on euſt veu dans la campagne entre 


les corps de garde, ſept ou huit cent Gen- 


ulshommes de coſte & d' autre deviſer en- 


ſemble & aucuns s'entre- ſaluer, autres s'en- 
ir'embraſſer: de telle facon que les Reitres 


du Prince de Conde , qui ignoroient nos 
couſlumes, entroient emſoupcon c eſtre trom- 
peꝛ & trahis par ceux qui s entrefaiſoĩent tant 
de belles demonſtrations, & s' en plaignirent 


aux ſuperieurs. Depuis ayans veu les trefves 


lompues, que ceux meſmes qui plus s'entre- 
careſſojent, efloient les plus aſpres à s'entre- 
donner des coups de lances & de piſtolets, qui 
j rapportoient quelque fois de ceſte tragedie 
de griefyes bleſſures, il ꝰaſſurerent un peu, 
& diſoient entr'eux, Quels fols ſont ceux- , 
; ui Sentr aiment aujourd huy, & S'entretuent 
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2562. demain? certes il eſt mal-aiſe de voir ſes parem 
& amis, & ne $eſmouyoir point. Mais quand] 
on avoit remis les armes ſur le dos, & ouy le 
ſiffement des harquebuſades , toutes cour. | 
toiſies eſtoient rompues. Encores les Catho. 
liques ſe mocquoient de nous, diſant (a), 
Me ſſieurs les Huguenots , ne prenez pas Pari 
pour Corbeil. Ces parlemens d'entre la No- 
bleſſe, devindrent a la fin fort ſuſpeAs aux 
Chefs Catholiques, comme ceux de la paix 
(qui n'eſtoient qu*apparences ) le furent en- 
core plus aux Chefs de la Religion, leſquels 
le faſchans d'avoir fi peu effectuè au ſejour 
qu'ils avoient fait devant Paris, delibererent 
de donner une camiſade aux fauxbourgs, 
pour tailler en pieces la pluſpart de Parmee 
ennemie, qui eſtoit la logee, & toute diſper- 
ſee a la garde des tranchees, qui ayoient bien 
deux lieues de longueur. 

En cette maniere, le deſpit & la honte 
leur fit prendre une reſolution pour attenter 
une choſe difficile, qu'auparavant par un 
meur jugement (lors qu'elle euſt eſle plus 
facile) ils avoient eſtiméè n'y avoir nul profit 
de Fentreprendre. Et ſouvent Pay veu arr 
yer le ſemblable a pluſieurs bons hommes de 
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(a) Cette plaiſanterie faiſoit alluſion à Tattaque 
infructueuſe dirigée par les Proteſtans ſus Corbeil. 
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guerre. Quand doncques la nuict fut venue, 1562. 


pordre eſtant ja donné, chacun s'arma, & 


puis marcha-t-on par les chemins un peu eſcar. 


tez, vers le coſtè du fauxbourg S. Germain, 
ou Von avoit avis que les retranchemens eſ- 
toyent petits & la garde foible , ce qui eſtoit 
vray. M. de Guile eut quelque advis de ceſte 
entrepriſe, & qu*a minuict on devoit donner. 
Pour ceſte occaſion fit- il tenir des le ſoir fa 
cavallerie & infanterie en armes tout le long 
de la tranchee, ſelon le quartier aſſigne a un 
chacun. Mais quand les quatre heures du ma- 
tin furent ſonnees , & que les Catholiques 
virent qu'il n'y avoit nulle rumeur du coſts 
de noltre camp, quaſi tous dirent que c'eſtoit 
un faux advertiſement , & que les Hugue- 
nots n'ayoient pas le courage de les venir 
attaquer , & qu'il n'y avoit nul propos ( veu 
que le froid eſtoit ſi extreme) de les faire 
geler tous, Peſpace d'une longue nuict, A 
appetit d'un ſoupgon peut- eſtre mal ſondes 
Bref, les uns après les autres ſe retirerent 
chacun à ſon logis, & ne demeura que la 
garde ordinaire. Ceux de la Religion cepen- 
dant, en faiſant leur grand circuit ; pour n'eſ- 
tre deſcouverts, ſe perdirent, & ne peurent 


arriyer que le jour ne fuſt desja tout clait 
pres du lieu par ou ils devoient aſſaillir; & ſe 
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1562. voyant deſcouverts & Falarme grande, ils ſe 


retirerent. Mais s'ils fuſſent arrivez trois 
quarts: d'heure pluſtoſt, il y a apparence 
qu'ils euſſent en ceſt endroit force la tran- 
chee. En ceſte enrrepriſe on voit comme 
Pimpatience des uns cuida eſtre cauſe de 
leur faire recevoir une grande honte, & le 
peu de prevoyance des autres a la conduite 
de leurs gens de guerre, leur fit faillir Pocca- 
fon qu'tls: avoient embraſſèe, & eſtre en 
mocquerie à leurs ennemis. Pay entendu que 
M. de Guile & M. le Conneſtable craignoient 
plus que le fauxbourg fuſt force pour la ver- 
gogne que pour le dommage , & qu'ils affer- 
moient que ce ſeroit une ruyne de ceux de la 


Religion, s'ils y entroyent, Car eſtans eſcartez 


dedans au pillage, ils faiſoient ellat de jetter 
par diverſes portes & autres endroits quatre 
ou cinꝗ mille harquebuſiers & deux mille 
corcelets ſur eux, leſquels les ſurprenans, 
en euſſent tuè une bonne partie, & mis [au- 
tre en fuite. Nous fuimes ſi mal adviſez, que. 
de vouloir trois jours après retenter le meſme 
deſſein, & croy que ncus euſſions eſte bien 
batus. Mais au changement de nos gardes, 
advint qu'un de nos principaux (a) Capitaines 
ſe retira vers les Catholiques; ce qui rompit 
(a) Ils agit ici de la defection de Genlis, que la Noue 
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rexecution. Le premier jour on luy fit de x 56a. 
itrès-grandes careſſes. Le ſecond, on ſe moc- 
by quoit de luy. Le troiſieme ; 2 ig repentit 
C avoir abandonne ſes amis. M. le Prince de 
. Conde, craignant qu'il ne donnaſt avis des 
= d&fauts de ſon armee, deſſogea le lendemain; 
qui fut un conſeil qui luy profita , pource. 
que M. de Guile ayoit reſolu, d' autant que les 
3 Eſpagnols & Gaſcons (a) eſtoient arrives , 
E dattaquer ſon camp avec toutes ſes forces k 
la diane, Sil eaſt encores ſejoutne un jour. 
Et veu la-fagon dont il yeuloit proceder , 
qu'on m'a racontee, je cuide qu'il nous enft 
2 mis en mauyais termes, a cauſe que nous El 
1 tions logez trop eſcartez , pour eſtre ſi pro- 


chains deux, qui eſt une mauvaiſe couſlume 


que la guerre civile a engendree. Ainſi donc 
N. le Prince eſtant deſloge, dreſſa la teſte 
vers la Normandie, pour Peffect cy - devant 


dit, & deux jours après, le camp du Roy ſe 


mit à le ſuivre, le coſtoyant tousjours, juſ- 
gqu'k ce qu'ès plaines de Dreux les deux ar- 
mees le rencontrerent, 


na pas voulu nommer. ( Voyez les notes de la p. 176 
du Tome XLIII, de la Collection.) 

(a) Ces Eſpagnols & ces Gaſcons étoient une pot- 
tion du corps de troupes qui ſous les ordres du Dug 
de Montpenſier venoient d'atriver à Paris. 
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De WE: x choſes remarguables pot ge, a lu 
| Bataille de Dreux. 


— 
—— 


Fm N TRE toutes les batailles qui ſe ſont 
x 562. donnees en France pendant les guerres civiles, 
il n'y en a aucune plus memorable que la ba- 
taille de Dreux (6); tant pour les Chefs ex- 
perimentez - qui s' trouverent, que pour 
Pobſtination qu'il y eut au combat. Tovtesfois, WE 
pour en parler a la verite, ce fut un accident 
digne de -Jamenta:10n, a cauſe du ſang que 
verſerent dans le {ein de leur mere, plus de 
cinq- cens Gentilshommes Francois ,- tant 
d'une part, que dautre, & pour la perte 
qui ſe fit de Princes, Seigneurs, & ſuffiſas 
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Capitaines: mais puis que les choſes ſon: 
advenues, 1] n'eſt pas defendu d'en tirer WS 
Inli-ution,, combien que la meilleure {ſerv 
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dene retourner jawais à une teile folie, qu 
gute ſi cher. Or pluſieurs choſes y arriverent 
510 paravanture tous n'ont pas bien notees(a): 


. 
CC 


() Dans les Obſervations ſur les Mémoires d. 


Oeſtelnau (Tome XLIII, de la Collection p. 483 


ous avons annonce que la diſcuſſion des fautes reſpec- 
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tives commiſes par les chefs appartenoit aux Mémoitet 
de la Noue. En liſant ce chapitte, on fe convaincn 
de Pexactitude de Vindication. 
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& cCeſt ce qui m'a donne envie de les re- 1562. 
; z preſenter , afin que ceux qui paſſent trop 
legerement par deſſus les hauts faits d'armes, 
# ſans conſiderer ce qui peut profiter; ſoient 
im plus diligens de le faire: car cela eſt appren- 
„ dre a eſtre capitaine. 
| La premiere choſe qui arriva , encore 
qu'elle ne ſoit de fort grand poids, ſi la 
peut-on noter, comme non ordinaire. Ceſt, 
qu' encore que les deux armees fuſſent plus de 
deux groſſes heures a une canonade Pune de 
autre, tant pour ſe ranger, que pour fe com- 
templer, ft eſl- ce qu'il ne gattaqua aucune 


eſcarmouche petite ny grande, ſinon le gros 
i as combat. Et toutesfois a pluſieurs autres batail- 
ales, qui ſe ſont données, elles ont tousjours 
op 1 precede, comme a celles de Cetiſoles, Sien- 
"WW ne, & Gravelines. Ce n'eſt pas pourtant à 
. dire qu'il faille commencer les batailles par 


telle action: mais le plus ſouvent om y eſt 
induit par la qualitè des lieux, ou quand on ſe 
ſent fort d'arquebuſerie, ou pour taſter les 
ennemis, ou pour autre conſideration. 

Chacun alors ſe tenoit ferme, repenſant 
en ſoy-meſme que les hommes qu'il voyoit 
venir vers ſoy, n'eſtoient Elpagnols, Anglois, 
ny Italiens, ains Francois, voire des plus bras 
ves: entre leſquels y en ayoit qui eſtoient ſes 
E 2 
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ox. propres compagnons , parens & amis, & que d 


dans une heure il faudroit ſe tuer les uns les 
autres. Ce qui donnoit quelque horreur de 
fait. Neantmoins ſans diminuer de courage, 
on fut en ceſte maniere retenu, juſques à ce 
que les armees s esbranlerent pour s'entre- 
heurter. : 

La ſeconde choſe très-remarquable, fat la 
generoſite des Suiſſes, qu'on peut dire qu'ils 
firent une digne preuve de leur hardieſſe. Car 
ayant eſte le gros corps de bataille ou ils 
eſtoient, renverſéè a la premiere charge, & 
leur bataillon meſmes fort endommage par 
Teſquadron (a) de M. le Prince de Conde. 
pour cela ils ne laiſſerent de demeurer fermes 
en la place ou ils avoient eſtè rangez, bien 
qu'ils fuſſent ſeuls, abandonnez de leur ca- 
valerie. Et aſſez loin de Payant-garde , trois 
ou quatre cens arquebuſiers Huguenots les 
attaquent , les voyans fi a propos, & en 
tuerent beaucoup: mais ils ne les firent deſ- 
placer. Puis un bataillon de Lanskenets les 
alla attaquer , qu'ils renverſerent tout auſſi- 
toſt; & menerent batant plus de deux cens 
pas, On leur fit apres une recharge de deux 


(a) Henri IV reprochoit cette attaque, comme. une 
faute eſſentielle zu Prince de Conde. ( Memoires de 


Caſtelnau Tome XLIII, de la Colleckion p. 202. 
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ue : cornettes de Reitres, qu'ils ſouſtindrent bra- 
es vement: puis une autre de Reitres & Francois 
de enſemble, qui les fit retirer, & avec un peu 
th de deſordre, vers leurs gens, qui avoient 
ce elite ſpectateurs de leur valeur. Et combien 
D que leur Colonel & quaſi tous leurs Capitaines 

demeuraſſent morts ſur la place: ſi rappor- 
ja terent-ils une grande gloire d'une telle reſiſ- 
ls 2 tance. | 
ar h Le troiſième acte fut la longue patience de 
s . de Guiſe, par le moyen de Jaquelle il 
& parvint a la vidoire. Car après que le corps 
ar 5 de la bataille que M. le Conneſtable conduĩ- 
:: ſeoit, eut eſte mis à vau de route, fors les 
es Buiſſes, luy ayant eſte pris en combatant: 
n ledit fieur demeura ferme, attendant ſi on 
= © toit Pattaquer : car les gens de pied de M. 
is le Prince de Conde n'avoient point encore 
2 combatu, aupres deſquels partie de ſa caval- 
n lerie ſe venoit tousjours rallier, outre celle 
- qui faiſoit encore alte. Mais comme ceſte 
s WW avant-garde faiſoit bonne mine, ceux de la 
Religion ne P'oſoient aller mordre. Cepen- 
s dant les uns s'amuſoient à charger les Suiſſes 


(comme il a eſte dit) les autres a pourſuivre 
les fuyards, & beaucoup à piller le bagage : 
% 3 leſquelles actions durerent plus d'une heure 
E & demie. Pluſieurs du party meſme de M. 
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coy, pendant qu'on executoit ceux qui avoient 
eſte rompus, ne ſcavoient que penſer de luy, 
comme s'il euſt perdu le jugement: & croy 
qu'aucuns Paccuſoient ja de timidité, ainfi 
que Fabius Maximus le fut des Romains, 
quaſi en pareil fait: meſmement entre ceux 
qui luy eſtoient contraires, il y en avoit qui 
desja crioient que la victoire eſtoit acquiſe 
pour eux. Mais il me ſouvientque j ouys feu M. 


Admiral qui reſpondit: nous nous trompons, 


car hien. toſt nous yerrong ceſte groſſe nuce fon- 
gre ſur nous, Ce qui advint quelque peu 
apres, dont s'enſuivit le changement de for- 
tune. Par la ledit ſieur de Guiſe fit bien cog- 
noiſtre, qu'il attendoit le point de Poccaſion: 
car il eut patience de voir deſordonner par 
les petites actions que Jay recitèes, le gros 
des forces de M. le Prince , qui l'euſſent mis 
en peine, ſi qu commencement toutes re- 
jointes elles le fuſſent alle attaquer. Mais apres 
qu'il veit qu'elles eſtoient fort eſparſes, il 
s'esbranla avec { belle audace & contenance, 
qu'il trouva peu de reſiſtance. On ne doit 
pas eſtre ſoudain a juger les intentions de 
ces grands Chefs: car ils ont des conſidera- 
tions que effect deſcouvre par apres efire 
autres que beaucoup n'euſſent cuide, 
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La quatrième choſe digne Feltre notèe „ 15 762. 

eſt la longue durèe du combat: Nn qu'on 
voit ordinairement és batailles, qu'en | une 
heure tout efl gaigne ou perdu. Et celle de 
Montcontear dura encores moins. Mais ceſte- 
cy commenga environ une heure apres midi, 
& Tiſſue. fut apres cinq heures. Il ne faut pas 
pour-tant imaginer que pendant legit temps, 
on fuſt tousjours combatant; car il y eut 
pluſieurs intervalles, & puis on ſe rattaquoit 
par petites charges, & tamoſſ, par groſſes, 
qui emporioient les meilleurs hommes: ce 
qui continua juſque:s à Ja naire,nujict. Certes 
il y eut une merveilleule animgſite, des deux 
coſtez, dont le nombre des morts en rend 
ſuffiſant, teſmoignage , qui paſſqir ſepi mille 
hommes, à ce que beaucoup diſent: la pluſ- 
part deſquels furent tuez au combat; pluſtoſt 
qu'à la fuite. Or ce qui me ſembla avoir eſte 
principalement cauſe de ceſte longueur, fut 
© que Parmee du Roy eſtoit forte d'infanterie, 
& celle de M. le Prince de Condé puiſſante 
de cavalerie. Car les uns ne pouvoient forcer 
les gros batillons, ny les autres chaſſer loin 
les chevaux, Si on veut bien regarder a toutes 
les batailles, qui ſe ſont donnees depuis 
celle (a) des Suiſſes, en laquelle on combat- 


(a) La bataille de Marignan, 
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aparier a ceſte-cy : meſmes la journee de 


St. (a) Laurens gacheya en moins de demie 
heure. 


Le cinquieme accident fut la priſe des 
deux Chefs des armees, choſe qui avient ra- 
Yement, parce qu'ordinairement ils ne com- 
battent qu'au dernier & a Fextremite. Et 
ſouvent une bataille eſt quaſi gaignee avant 
qu'ils ſojent venus a poinct. Mais ceux- cy 
n'attendirent pas fy tard; car a Pabordee 
chacun voulut monſtrer aux ſiens Pexemple 
de ne s'eſpargner. M. le Conneſtable fut pris 
le premier & fort bleſſè, ayant tousjours regu 
bleſſures en ſept batailles où il geſt trouve, qui 
fait foy de la hardieſſe qui eſtoit en luy; & 
M. le Prince fut pris ſur la fin, & bleſſe auſſi. 
D'icy peut naiſtre une queſtion , A ſcayoir fi 
un Chef ſe doit tant avanturer: à quoy on 
peut reſpondre qu'on n'appelle pas ſe hazag- 
der , quand le corps de Parmèe ou il eſt Seſ- 
branle pour combattre, & qu'il ne ſort de 
fon rang. Et puis ceux-cy ayans de bons ſe- 
conds , cela leur faiſoit moins craindre le 
danger de leurs perſonnes 3 car Pun avoit 


(b) Connue ſous le nom de la bataille de Saiat- 
Quentin, 


1 "4 6 * wt 
At I £7 1 
33 5 5 7 PEMD 


. 
2 


EQ 2 : LOR 2 oY 8 


" rr 


px F. 1 La NO U x. 153 


u. de Guiſe; l'autre M. PAdmiral, qui fe 1562.” 


trouverent auſſi bien avant en la meſlee. 


La fixieme ſut la maniere comment les deux 
| armces ſe deſattaquerent. Ce qui arrive ſau- 
vent d'une autre fagon qu'il n'avint lors, On 


voit quand une bataille ſe donne, que Viſſue 


eſt communement telle, que le vaincu eſt 
mis en fuite, & eſt avec cela ghafſe deux ou 


© trois lieues, & quelquefois davantage. Icy 


on peut dire qu'il n'y eut nulle chaſſe, ains 
que la retraitte de ceux de la Religion fut 


f faite au pas, & avec ordre, ayans deux corps 
de Reitres & un de la cavallerie Francoiſe , 


le tout d'environ douze cens cheyaux. Mais 
M. de Guiſe . qui eſtoit foible de chevaux, 


ne voulant eſloigner ſes bataillons dinfante- 


rie, ayant marche cinꝗ ou ſix cens pas apres 
ſe contenta 3 & les uns & les autres eſtant 
laſſez & pluſieurs bleſſez , la nuict ſurvipt » 
qui en fit la ſeparation. Il logea ſur le champ de 
bataille, & M. PAdmiral alla loger en un vil- 
lage a une groſſe lieue de la, ou le reſte de 
ſon infanterie & ſan bagage s'eſtoit retire. 
Aucuns ont eu ceſte opinion, qu'il n'y avoit 
en perte de bataille alors, parce que les per- 


dans n'avoient eſte mis à vau de route. Mag 


ceſt ſe tromper; car celuy qui gaigne le 
champ de bataille, qui prend Partillerie & les 
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i N ; f 2562. enfeignes d infanterie, a afſez de marques de 4 
vt f la victoire. Toutefois on peut bien dire qu'elle d 
10 | $ reſt pas pleniere comme quand la fune Sen- a 
1 "wn | ſuit. Si on replique qu'on a veu aſſez de fois 7 
at | 1 deux armè es fe retirer Pune devant Pautre en x 
il | 
{ 


| 
1 bel ordre comme a la Roche-Abeille , & le 
F vendredy de devant la bataille de Moncon- 
LB tour: cela eſt vray, mais elles n'avoient pas 
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combatu en gros comme icy; ſeulement s eſ- 
toient faites de groſſes eſcarmouches, cha- | 


cune gardant fon avantage du lieu on elle ef- 
toit. Il y a encor aujourd'huy beaucoup de 
Gentilshommes & Capitaines vivans qui peu- 
vent fe reſſouvenir de ce qui s'y paſſa, & 
faire encor ſur ce fait d'autres obſervations. 


2 


ä 


Finalement, Pay bien encor voulu repre- 
Te [ ſenter une autre choſe qui ſera ſupernume- 
494 raire, pource qu auſh elle arriva apres la ba- 
| . taille. C'eſt la courtoiſie & honneſtete dont 

a uſa M. de Guiſe vidorieux envers M. le 
Prince de Conde priſonnier. Ce que la plu 
part des hommes, tant d'un coſté que dau- 
tre, m'eſtimoit nullement qu'il euſt voulu 
faire. Car on ſcait comme aux guerres civiles 
les Chefs de part & dautre ſont odieux, & 
quelles imputations on leur met ſus; en ſorte 
que quand ils tombent au pouvoir de leurs 
ennemis, ſouyent apres pluſieurs vergongaes 
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qu'on leur fait ſouffrir, leur vie eſt en danger IF 62. 
de ſe perdre. Neanmoins tout le contraire 
arriva z car eſtant amene vers Juv, il luy parla 
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avec reverence & grande douceur de pro- 
pos, Ou il ne pouvoit pretendre qu'on le 
youluſt picquer ny blaſmer. Et pendant qu'il 
@ {courna dans le camp, il mangea ſouvent 
avec le Prince; & d'autant que ceſte journee 
de la bataille il y avoit peu de licts arrivez, 
parce que le bagage fut demy ſaccage & eſ- 
cartè, il luy offrit ſon lit, ce que M. le Prince 
ne voulut accepter que pour le regard de 
la moitié. Et ainfi ces deux grands Princes, 
qui eſtoient comme ennemis capitaux , ſe 
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voyuient en un meſme lict, Pun (a) triom- þ 
» phant & Pautre captif, prenans leur repos 2 
» enſemble. On pourra dire que M. le Maref- _ 4 
Y chal d' Anville, le tenant entre ſes mains (car 14 
n ce fut à juy qu'il ſe rendit) , wenſt permis 4 | 
o b qu'on luy euſt fait tort, veu que ſon pere 4 
2 eſtoit priſonnier. Je confeſſe qu'il euſt fait ce 4 
„gui euſt peu: mais il eft certain que ſi M. de 1 | 
u W | | 4 
s 2) On aſſure que le lende nain matin le Prince 


. cconta quil navoit pu fermer Vail, & que le Duc 
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de Guile avoit dormi aufh profondement que s ils 
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1562. Guiſe luy euſt voulu nuire, fa reputation & L 
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ſa creance eſtoit lors {i grande, que nul ne 
Fen enſt peu empeſcher. Il m'a ſemblè que i 
beaux actes ne devoient eſtre enſevelis en ou- 4 
bliance, afin que ceux qui font profeſſion des 
armes, $eſtudient de les imiter , & Seſloi- 
2 des cruautez & choſes indignes où tant 
e laiſſent aller en ces guerres civiles, pout 
ne ſ{cavoir, ou ne vouloir donner un trein i 
leurs haines. A Fennemy qui reſiſte , faut ſe 
monſtrer ſuperbe, & apres qu'il eſt yaincu, 
il eſt honneſte d'uſer d'humanitè. Quelqu'un 
pourra encor venir a la traverſe , diſant qui 
pouvoit bien ſe paſſer de cette courtoiſie, 
veu ce qu' auparavant il ayoit procure à O- 
leans (a) contre ledit ſieur Prince. Je re. 
pondray a ceſtuy- là que mon intention eſt icy We 
de loũer les beaux actes de vertu quand je les 
rencontre en mon chemin, & ne parler des 
autres qui ne viennent pas à propos; & 
quand je la verray reluire en quelque per- 
ſonne que ce ſoit (b), là je Phonnoreray. 


(a) On comprend qu'il gagit ici de cette procedure 
tenue contre le Prince de Conde ſous Ie regne pre- 


eEdent, & dont peu Sen fallut qu'il ne fut la VIc- 
time. 


(b) Cette declaration ſenle de la Noue doit inſpiret 


la confiance; dautant qu'il a eu ſoin de remplir ſes 
engagemens. 
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CHAPITARE AL 


e WD. ſiege mis par M. de Guife devant Orleans, 


ou. 


Ei 


je, a 


cy 


& du voyage que fit M. V Admiral en 1 ar- 


mandie. 


I. ESPERA NCR fut grande que M. de Guiſe 1 563. 
conceut de mener bien toſt à fin ceſte guerre, 

W voyant la belle victoiĩre qu'il avoit obtenue, 
bien qu'elle luy euſt couſte cher: le Chef du 
party contraire pris, & luy demours ſeul ſans 
compagnon, avecques tout le commande- 
ment. Il ne fut pas pareſſeux de la faire pu- 


blier par tout, & ſe voyant contraint de raf- 


ſtraichir ſon armèe, il y donna bon ordre. Ce- 
pendant ſes penſemens eſtozent tourmentez 


a preparer toutes ſortes d' inſtrumens & pro- 


| viſions pour aſſaillir la ville d' Orleans; & di- 
ſoit que le terrier eſtant pris ou les renards ſe 
J retiroient, apres on les courroit a force par 
] toute la France, M. FAdmiral auſſi n'avoit pas 
moins beſoin de repos pour ſes gens, qui ſe 
faſchant d'avoir eſte batus , prenoient ſou- 
vent des occaſions de murmurer. Il paſſa la 
ö | riviere de Loire, tant pour les faire repoſer 


que les accommoder, aux deſpens de plu- 
| feurs petites villes ennemies mal gardces , & 


| & un bon quartier de pays, où la-bride fut un 


ns n e, 
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1563. peu laſchee au ſoldat pour ſe refaire de ſet 


pertes. Cela leur redonna courage & eſpe- 
rance, voyans leur liberté accrue. A quoy il 
Seſtoit laifſè aller, partie par conſeil, partie 
par neceſſitè (a), pour eviter une murmura— 
tion, meſmement des Reitres qui ſous main 
eſtoient follicitez de la part des Catholiques, 
de ſe retirer avec grandes promeſſes. II crai- 
gnoit auſſi la retraite de quelques ſoldats 
Francois, qui aux adverſitez ſont aſſes 
prompts de retourner leur robbe. 

Aprés il ſe vint plamer à Jargeau, ville 
fur la riviere de Loire, ov il y a un pont; 
pour avoir ce paſſage libre: & la reſolut de 
sacheminer en Normandie, ꝓour recueillir 
Fargent d'Angleterre (b) qui ja y eſtoit: d'au- 
tant que les Reitres le menacoient de le faut 


(a) Il eſt inutile de repeter ici Tes diſcuflions dans 
leſquelles on eſt entre par rapport aux circonſtanc:s 
qui neceſiiterent le voyage de FAmiral en Normandie. 
Le lecteur en trouvera le développement dans les 
Obſervations (ur les Memojres de Caſtelnau (T. XL, 
de la Collection p. 511 & ſuiv. 

(b) On a deja remarque dans le volume de la. 
Collection indiqué cy-deſſus (p. 228 ) que Caftelnan, 
de Thou, & Theodore de Beze atteſtent unauimement 
que argent promis par la Reine d Angleterre netoit 
point encore artive. Les vents contraltes avolent tie- 
tenu les vaiſſeaux qui Vapportoient, 
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is prendre priſonnier. Leurs charkas fares mas 1563. 
7 dans Orleans ( afin que la diligence fult plus 
1 grande) ou M. d' Andelot ſon frere demeura 
pour y commander. Monſieur de Guiſe apper- 
E cevant ce deſlogement, ſe vint camper de- 
vant la ville: & ſon premier deſſein, fut de 
vouloir gaigner le ſauxbourg, qui eſt au bout 
du pont, qui sappelle Portereau, pour em- 
peſcher les iſſues de celle part. Il avoit eſte 
retranche par le ſieur de Feuquieres, en 
intention dy loger a ſeurete les Allemans & 
Francois a pied, reſchappez de la bataille de 
Dreux , juſques a ce qu'ils fuſſent preſſez: & 
ſe pouvoir garder quatre ou cinq jours contre 
les combats de main, moyennant qu'on n'y 
amenaſt l'artillerie. Il arriva cependant un tel 
accident quand il fut attaque, que la ville 
en cuida eſtre prinſe (tant les evenemens 
de la guerre ſont pleins de merveilles) & 
principalement par la laſcheté des Lanske- 
nets. L'opinion de M. de Guile n'eſtoit pas 
de forcer ce jour: la, ains pluſtoſt faire recog- 
noiſtre quelle contenance tiendroient ceux 
qui eſtoient dedans. Neantmoins, comme 
Chef aviſe ih alla garny de fil & deſguilles, 
comme on dit „ non ſeulement pour eſtre pre- 
pare pour poccaſion „mais pour former Voc- 
caſion , & puis Fen priéxvaloir. Parquoy il 
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1563. donna à M. de Sipierre, excellent Capitaine, 1 


douze cens arquebuſiers Francois, deux le. 
geres coulevrines, & ſix cotnettes de che 4 1 
vaux, & luy marcha apres aver autre petite 
troupe, A PFabordte, qui fut du coſté defi 
Gaſcons, ils les trouverent hors a Peſcarmots Wk 
che, & leurs tranchees & bartiquades bien 
garnies, Mais cependant qu'on s'entretenoit. 
la, quelques foldats eſcartez rapporterent que 
vers le quartier des Lanskenets, on n'y fai. 


ſoit pas tfop bonne mine. Ce qui fut cauſe 
qu'dn envoya quatre ou cinq cens arquebu- 
ſters, ſuyvis de quelque cavalerie, pour ſon- 


der ce cofte la. Et au meſme temps M. de Si. 


pierre fit tirer Partillerie dans les barriquade 
des Ftancots. Les Lanskenets a ce bruit & 
mouvement s'eſtonnerent, & abandonnans 
leurs gardes, ſe mirent en fuite. A P'inſtam 
entrerent les ſoldats Catholiques dans le faux- 
bourg. Puis ils allerent donner par le derriere 
des Francois, qui combattoient bravemert a 
leurs defences, & par ce moyen, tout sen 
alla a vau de route. On ne ſcauroit imaginer 
un plus grand deſordre qu'il y eut la, Car le 
pont eſtant embarraſſe du bagage, qu'on 
faiſoit retirer dans la ville, les fuyans ne le 
pouvoient ſauver. Meſmes on ne pouvoit 


fermer la porte des tourelles, ny hauſſer le 
pol 


vt F. DR LA NO U K. ier 
ont levis. Cela fut cauſe que la pluſpart ſe 1 563. 


euerent dans la riviere à la nage. Et en ceſte 
eon, par le fer, le ſeu, & l'eau, plus de 


uit cens hommes perirent. Mais Peffroy qui 


Wu porté dans la ville, fut encore plus grand 
ue le dommage, & ſe diſoit tout haut, que 
Wes Illes qu'on avoit fortifices , eſtoient jA 
Baignées, meſme qu'on combattoit à la porte 
5 ſprite, ce qui eſtonna les plus aſſeurez. 
A lors M. d'Andelot (a), qui eſtoit un Che- 
alier ſans peur, voyant tant de confuſion & 


'effroy , dit. Que la Nobleſſe me ſuive : car il 


ut rechaſſer les ennemis, ou mourir. Ils ne 
euvent venir à nous que par une voye, & non 
plus que dix hommes de front. Avec cent des 


offres, nous en combattrons mille des leurs, 
Courage, & allons. Comme il gacheminoit , 
Wil voyoit la crainte, la fuite & le deſordre; 
il ovoit mille voix lamentables, & quaſi autant 
.* avis qu'on luy donnoit. Luy cependanty 


ſans aucunement $'eſtonner , paſla tous les 


(a) M. de Thou (Liv. XXXIV ) confirme le teciy 
de la Noue en ce qui concerne le ſang froid, & 
Tranepidite que d'Andelot montra dans cette ocean j 
& ces details Emouſſent la pointe de la mauvaiſe plai- 
F ſanterie que ſe permit alors le Duc de Guiſe. ( Voyez 
les Memoires de Caſtelnau, Tome XLIV, de la Col- 
lection p. 6.) 

Tome XLY H, L 
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1563. ponts, & parvint juſques aux Tourelles, bal 


donne en gros: lequel neanmoins fut hauſt;, 


que ceſte porte demeura tousjours ouvert, 
ſans qu'il y euſt aucun qui y fiſt teſte. Cepen- 


a Fabordee ils euſſent en gros drefle leu 


petits! pour le moins, ſe fuſſent-t-ils far 


aiſe dequoy il avoit trouvè les ennemis pluſh 4 
avances. Mais eſtoittil temps qu'il y arrival 
Car desja ils eſtoient pres du pont levis po 


& la porte ſerrèe, avec peu de perte. Ori 
faui noter que l'entiere priſe du faux-bour, 5 
juſques a Parmce de M: d'Andelot audit lie, 
il ſe paſſa plus d'une groſſe demie heut, 


dant les Catholiques n'enfoncerent point, 
ſoit qu'ils s amulaſſent a piller ou a tuer, u 
qu"!s ſe trouvaſſent Ia trop peu, ou qu'il n) 
euſt Capitaine importance pour. guider & 


commander. Mais c*elt choſe alleurce , que] 


teſte vers la ville, qu'ils l'euſſent emporte, 
tant Peffroy eſtoit grand, & les remedes 


maiſtres des iſles, qui eſtoit avoir la ville quinze 
jours après. Je me ſuis enquis à de bons ca- 
pitaines Catholiques, pourquoy ils ne $ayi- 
ſoient pluſtoſt de noltre eſtonnement. Is 
m'on dit, qu'eux meſmes eſtoient eſtonne: 
de ſe voir ſoudain victorieux de tant de gens 
Mais qu'ils penſotent que ce qui les ayoit fe- 
tenus, eſtoit un bruit, qui couroit parmi eux, 
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Evan rempli de poudre pour les faire ſauter, 
Wors que beaucoup de gens les auroient ou- 
rrepaſſées. Ainſi perdirent les Catholiques une 
elle occaſion , & ceux de la Religion eſchap- 
perent un grand peril. Ces faits extraordinaires 
doivent reſveiller la prevoyance de ceux qui 
Wdefendent, & inciter a diligence ceux qui 
Jaſlaillent, afin que les premiers n'attendent 
| pas a faire demain, ce qui ſe doit faire au- 
bvourd᷑huy & que les autres ſe ſouviennent 
| E Faccompagner les troupes, qui affrontent, 


cognoiſtre & prendre le parti quand il s'offre. 
W Une tres-grande eſperance prindrent d'un fi 
E bon ſuccez , non ſeulement M. de Guiſe, 
leur 1 mais auſſi tous ceux de fon armee, qui paſ- 
tee, I ſoit en nombre vingt mille hommes. Au con- 
des WF traire, pluGeurs de ceux de dedans furent 
q eſbranlez d'une ſi dure atteinte, & euſſent 
| bien deſire que M. PAdmiral fuſt reyole vers 
Jeux. Mais peu a peu M. dAndelot remedia 
a la foibleſſe de telles apprehenſions, par 
paroles puiſſantes & perſuaſives. 


- 


Beaucoup de temps ſe paſſa apres, qu'on 
| employa à attaquer les Tourelles, qui furent 
| lurpriſes par la negligence d aucuns de ceux 
de dedans, & à tirer aux defenſes des iſles, 


L 2 


Won avoit quitte les Tourelles expres, les 1 563. 


de Capitaines qui ſcachent promptement 
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E563, ponis, & parvint juſques aux Tourelles „ bien 
aiſe dequoy il rayon trouvè les ennemis plu : 
avances. Mais eſtoit il temps qu'il y arrival, A | 
Car desia ils eftoient pres du pont levis pot 
donne en gros: lequel neanmoins fut hauſſ. MM 1 
& la porte ſerrèe, avec peu de perte. Ori 
faut noter que Ventiere- priſe du faux-bourg, Wi « 
juſques a Parmce de M: d'Andelot audit lieu, Wi « 
il ſe paſſa plus d'une groſſe demie heure, i : 
que ceſte porte demeura tousjours ouverte, | F 
ſans qu'il y euſt aucun qui y tilt teſte. Cepen- 3 
dant les Catholiques n'enfoncerent point, I 
ſoir qu'ils s'amulaſſent 2 piller ou a tuer, ou i « 
qubils ſe trouvaſſent la trop peu, ou qu'il ny Mt « 
euſt Capitaine d' importance pour guider & 1 | 
commander. Mais c'eſt choſe aſleuree , que i Ml | 


a Yabordee ils euſſent en gros drefle leur Wi | 
teſte vers la ville, qu'ils VPeufſent emporice, if | 
tant Peffroy eſtoit grand, & les remedes MW t 
petits! pour le moins, ſe fuſſent-t-ils fam 
maiſtres des iſles, qui eſtoit avoir la ville quie WW | 
jours apres. Je me ſuis enquis a de bons c- 
pitaines Catholiques, pourquoy ils ne Si- 


ſoient pluſtoſt de noſtre eſtonnement. Is WM | 
m'on dit, qu'eux meſmes eltoient eſtonne: 

de ſe voir ſoudain victorieux de tant de gens 6 
Mais qu'ils penſoient que ce qui les ayoit e- 
regus, eſtoit un bruit , qui couroit parmi eur, IF « 
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ayant rempli de poudre pour les faire ſauter, 


u 

lors que beaucoup de gens les auroient ou- 
trepaſſes. Ainſi perdirent les Catholiques une 
„belle occaſion , & ceux de la Religion eſchap- 


doivent reſveiller la prevoyance de ceux qui 
deſendent, & inciter a diligence ceux qui 


W pas a faire demain, ce qui ſe doit faire au- 


daccompagner les troupes, qui affrontent, 
de Capitaines qui ſcachent promptement 


perent un grand peril. Ces faits extraordinaires 


allaillent, afin que les premiers n'attendent 


qu'on avoit quitte les Tourelles expres, les 1 563. 


jourd'huy: & que les autres fe ſouviennent 


cognoiſtre & prendre le parti quand il s'offre. 


- 


1 

Une tres-grande eſperance prindrent d'un fi 
bon ſuccez, non ſeulement M. de (Guile , + 
ur mais auſſi tous ceux de fon armee, qui paſ- 
e, foit en nombre vingt mille hommes. Au con- 
les WW traire, plußeurs de ceux de dedans furent 
is WW eſbranlez d'une ff dure atteinte, & euſſent 


ne bien deſirè que M. PAdmiral fuſt reyole vers 


ca- Jeux. Mais peu a peu M. d'Andelot remedia 


vi- Ala foibleſſe de telles apprehenſions, par 
Is WF paroles puiſſantes & perſuaſives. 


ne: Beaucoup de temps le paſſa apres, qu'on 
Ss employa a attaquer les Tourelles, qui furent 
re- WF ſurpriſes par la negligence d aucuns de ceux 
ut, WW de dedans, & à tirer aux defenſes des iſles, 
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2563. Monſieur de Guile avoit delibere de les battre 
deux jours avecques vingt canons ,. puis y 
donner un furieux aſſaut. Et comme elles 
weſtoient guères fortes, a mon avis il les 
euſt emportces. Mais en ces entrefaites ſur- 
vint un accident inopine , non moins eſtrange 
& rare que le premier, qui troubla (a) toute 
la fe ſte qui fut la bleſſeure dudit ſieur de 

8 Guiſe par un Gentilhomme nomme Poltrot, 
& ſa mort peu de jours après. Cela rabatit 
toute la gaillardiſe & Peſpoir des gens de 
guerre de Parmce, ſe voyans prive c' un fi 
grand Chef. En forte que la Royne, laſſee 
de tant de miſeres & de morts ſignalées, 
embraſſa la negociation de la paix. Et ne fit- 
on depuis que parlementer d'un coſté & 


Fautre , juſques a ce qu elles fut conclue, 
eſtans M. le Prince de Conde & M. le Con- 


PR 7 8 52 A A Rods _- 75 N 4 
wed ee NR ns, 
_ * * 


(a) En citant ces expreſſions de la Noue dans nos | 
Obſervations ſur les Memoires de Caſtelnau (T. XLIV, 
de la Collection p. 170) on n'a pas eu Vintention de. | 
les approuver. Nous ayouerons meme que ce ton de 
gaité, quand il Sagit d'un aſſaſſinat, ne nous paroit 
pas conforme au caractère de ſageſſe & d'humanite dont 
la Noue toute {a vie ſe piqua. Aſſurement il etoit trop 
genereux , pour applaudir à cet horrible moyen de ſe 
defaire d'un ennemi. Seroit-il donc vrai qu'il y a des 
moments ou Fhomme le plus ſage ſe laiſſe entrainer 


par l'eſprit de parti? F 


px F. Dx LAN O U B. 65 1 
neltable, les principaux inſtrumens qui la 1563. 4 
traiterent. Parlons maintenant de Pexpedition | | v 
de M. PAdmiral, lequel craignant qu'Or- i 
leans ne fuſt force ; ſe propoſa pour but la i 

8 diligence. Auſſi en ſix jours fit-il plus de | * 
3 cinquante lieuès, ayecques ſon armee de 1 
cavalerie. Elle eſtoit de deux mille Reitres, i 


cinꝗ cens chevaux Francois, & mille har- 
quebuſters a cheval. Et pour porter le bagage 
n'y avoit aucune charrette, ſinon douze cens 


© WF chevaux. En ceſt equipage, nous faiſions telle 
i WF diligence, que ſouvent nous prevenions la 

renommèe de nous-meſmes en pluſieurs lieux 
ou nous arrivions. Eſtant ledit fieur Admiral 
* WW parvenu a Caen, il attaqua par le moyen de 
X Partillerie , & de deux mille Anglois, qui luy 
s furent envoyez du Havre de grace par Meſ- 
1 ſieurs le Comte de Warvich & Beauvais la 
A Nocle, qui eſtotent dedans. Ayant furieuſe- 
J ment batu le chaſteau, il ſe rendit par com- 


lc poſition ou NM. le Marquis d'Elbeufeſtoit (a), a 


de qui on ne fit que toute courtoiſie. Nos Reitres 
ie receurent auſſi argent, qu'ils trouverent beau- 
nt . . . 
; coup meilleur que les cidres de Normandie. 
0 . 
Et comme nous nous preparions pour retour- 1 
ſe | 1! 
cs (a) La priſe de Caen ne fit pas honneur 2 ceux 1 


qui detendojent cette ville (Liſez les notes du T. XLII, | 
de la Collecklon p. 235.) 
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15 63. ner ſecourir Orleans, M. le Prince de Cond: 


eſcrivit que la paix eſtoit arreſtee. Ce qui 
convertit le deſir de combattze, en un deſit 
de revoir ſa maiſon. Ainfi print fin ceſte pre- 
miere guere civile après avoir dure un an 
entier. Terme qui ſembloit plus long que 
bref a Pimpatience naturelle de noſtre nation, 
laquelle en aucuns endroits ſe desborda en 
des cruautez, plus propres a des Barbares, 
qu'à des Francois. Ceux de la Religon en 
ſouffroĩent tonsjours la plus grande partie. Et 
c'eſt ce qui fit trouver a beaucoup de gens 
de bien ceſte paix ouverte : d'autant qu'elle 
metioit fin à toutes ces inhumanitez. 


CHAPRITRE XII. 
8 n nenen. 


Des cauſes de la priſe des armes aux ſeconds 
troubles : & comme les deſſeins, ſur quoy 
ceux de la Religion Se ſtoient appuyez , ſe 


trouverent VALns. 


P LUSIEURS eſcrits ont eſte publiez pout 


1567. juſtifier le levement des armes de Pan 1567, 


& autres au contraire, pour le tondamner : 
dont les hiſtoriens, qui traitent des choles 
paſſces, ont amplement diſcouru. A 2 


S 


* 
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doivent avoir recours ceux qui veulent exac- 1 5673 
tement faire recherche de toutes les particula- 
WT ritez des actions publiques. Je me contenteray 
| den dire ſuecinctement quelques unes fur ce 
poinct, qui ſont autant vrayes, que celles qui 


ont eſte manifeſtees, les ayant appriſes de ceux 
qui d'un coſtè ont ayds a conduire les affaires. 
L'Edict de pacification fait devant Orleans, 
avoit donne quaſi a Puntverſel de la France 


beaucoup de contentement, tant en apparence, 
qu'en effect: en ce que toutes miſeres ceſſan- 


tes chacun vivoit en repos, ſeuretè du corps, 
& liberte d'eſprit. Toutefois les haines & 
envies aux uns, & les desfliances aux autres, 
ne furent pas du tout amorties , ains demeu- 
rerent cachees, ſans ſe monſtrer. Mais comme 
le temps a accouſtumè de meurir toutes cho- 
ſes, auſſi ces ſemences ici & beaucoup d'au- 
tres encores pires vindrent a produire des 
fruits, qui nous remirent en nos premieres 
diſcordes. Les principaux de la Religion, qui 
ouyroient les yeux pour la conſervation tant 
Jeux, que d' autruy, ayans fait un gros amas 


de ce qui s' eſtoit fait contrꝰ eux; & de ce qui 


le braſſoĩt encore, difoient qu'indubitable- 
ment on les vouloit miner peu a peu, & puis 
tout à un coup leur donner le coup de la 
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1767. mort. Des (a) cauſes que ils alleguoient, le 
unes eſtoient manifeſtes, & les autres ſecrette,, 
Quant aux premieres, elles conſiſtoient 
deſmantelemens d' aucunes villes, & conl. 
tructions de citadelles es lieux ou ils avoient 
Texercice public. Plus és maſſacres, qui en 
pluſieurs endroits ſe commettoient , & en 
aſſaſſinats de Gentilshommes fignalez ; de- 
quoy on n'avoit peu obtenir aucune juſtice, 
Aux menaces ordinaires, qu'en bref ils ne le- 
veroient pas la teſte ſi haut, Et finguliere- 
ment en la venue des Suiſſes ( combien que 

le Duc &Albe fuſt desja paſſe en Flandres) 
leſquels n'avoient eſte levez, que pour la 
crainte fimulee (b) de fon paſſage, Quant aur 
ſecrettes, ils mettoient en avant aucunes 
lettres intercepices, venames de Rome & 
d'Eſpagne , ou les deſſeins qu'on vouloit 


(a) Le lecteur peut conſtater la verite de ces griets 
allegues par les Proteftans, en recourant aux Memoires 
de Caſtelnau (Tome XLV, de la Collection p. 6, 
7, & 175.) 

(b) Ce fut 1a le pretexte qu'invoqua Catherine de 
Medicis pour juſtifier la levee des ſix mille Suiſſes. Le 
Prince de Conde & PAmital avoient cux-memes conſeille 
a cette Princeſſe de le faire; & elle eut ſoin den 
profiter. ( Voyez le Tome XLIV, de la Collection 
p. 479. 
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erecuter, ſe deſcouvrirent fort a plain. La 1567. 1 
1 reſolution priſe a Bayonne avec le Duc d'Al- [: 


be, d' exterminer les Huguenots de France, 
& les Gueux de Flandres: dequoy on avoit. 
eſte averty par ceux de qui on ne le doutoit 
pas. Toutes ces choſes, & pluſieurs autres 
dont je me tais, reſveilloient fort ceux qui 
nayolent pas envie qu'on les priſt endormis. 
Et me recorde que les Chefs de la Religion 
ficent en peu de temps trois aſſemblèes (a), 
tant a Valeri, qu'à Chaſtillon , ou ſe trou- 


e WW verent dix ou douze des plus ſignalés Gen- 1 
) W tihommes, pour deliberer ſur le occurrences 4 
a pireſentes, & chercher des expcdiens legitimes 14 
FX honneſtes, pour s'aſſeurer entre tant de 13 
s WW fayeur, ſans venir aux derniers remedes. Aux —_ 
& deux premiers, les opinions furent diverſes. 
it Neantmoins, plus par le conſeil de M. PAd- 
«| miral, que de nul autre, chacun fut prie 
„ W $0 encore patience : & qu'en affaires ſi 
„ W £#ves, comme celle-cy , qui amenoit beau- 

coup de maux, on devoit pluſtoſt s'y laiſſer 
lo emrainer par la neceſſiiè, qu'y courir par la 
0 | 
le (a) Le recit de la Noue, témoin oculaire de ces 
en allemblces, eſt bien plus croyable que celui de Davila, 


comme on Pa remarquè (Tome XLV, de la Collection 
p. 176.) Nous ajoiiterons que M. de Thou (L. XLII) 


f 12 * * 7 d 1 | 
\ $accorde entièrement avec les Memoires de ia Nove, ip 
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1569. promptitude de la yolonte, & qu'en bref on 

verroit plus clair. Mais a la troiſieſme qui Sy : 

fit avant qu'un mois fuſt eſcoule, les cer- 

veaux ſi s&chauſterent d'avantage, tant pour I : | 

les conſiderations paſſẽes, que pour nouveaux 

avis qu'on eut, & nommement pour une que . 

Meſſieurs le Prince & Admiral affirmerent | 

venir d'un perſonnage de la Cour (a), tres- 

affedionne a ceux de la Religion, lequel 

aſſeuroit qu'il s eſtoit là tenu un conſeil ſecrets 

ou deliberation avoit eſté faite de ſe ſaiſir 

d'eux, puis faire mourir Pun, & garder Pautre 

priſonnier. Mettre au meſme temps deux mille 

Suiſſes a Paris, deux mille à Orleans, & le reſte 

envoyer a Poidiers. Puis caſſer PEdi& de 

pacification, & en refaire un autre du tout 

contraire & qu'on n'en doutaſt point. Or cela 

ne fut pas mal-aiſe a croire, veu qu'on voyoit 

desja les Suiſſes s'acheminer vers Paris, quon 

avoit tant de fois promis de renvoyer. Kt y 

eut quelques uns qui eſtoient la, plus ſenſi- 

tifs (a) & impatiens que les autres, qui tin- 


(a) Tous les &crivains du tems rapportent egale- 
ment ces avis ſecrets eavoyes par un grand Seigneut 


de la Cour. Mais aucun d'cux ne le nomme { 2 Texcep- 
tion de I Anteur de la vie de Gaſpard de Coligni, 
qui veut que ce ſoit le Prince de la Rocheſuryon * 
mais il etoit mort avant cette epoque. 


(b) Plus ſenfibles. 


— 
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1 MT qrent ce langage. « Comment ? veut-on at- 1569; 
v5 tendre qu'on nous vienne lier les pieds & 
- W » les mains; & puis qu'on nous traine ſur les 
r WT » eſchaffaux de Paris, pour aſſouvir par nos 
5 morts honteuſes, la eruautè d'autruy? quels 
W » avis faut-il plus attendre ? voyons-nous 
W pas desja Pennemy eſtranger, qui marche 
» arme vers nous, & nous menace de ven- 
» geance , tant pour les offenſes qu'ils re- 
» ceurent de nous a Dreux, que pour les 
» injures que nous avons faites aux Catholi- 
» ques, en nous defendant f avons nous mis en 
» onbli , que plus de trois mille perſonnes 
» de noſtre Religion ſont peries par morts 
» violentes depuis la paix, pour leſquelles 
» toutes nos plaintes n'ont jamais peu ob- 
y tenir autre raiſon, que des reſponſes fri- 
» voles, ou des dilations (a) trompeuſes? 
» 01 c'eſtoit le vouloir de noſtre Roy, que 
» nous fuſſions outragez & vilipendez, pa- 
ravanture le ſuporterions- nous plus douce- 
| » ment, Mais puis que nous ſcavons que 
. WW » cela fe fait par ceux qui fe couvrent de 
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r 3ꝝ4o de fon nom, & qui nous veulent oſter 
- WW » Paccez envers luy, & ſa bien vueillance , 
; » alin qu'eſtans deſtituez de tout ſupport & 


(a) Retards, 
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1567. 


e 


S 


» 
» 


v 


aide, nous demeurions leurs eſclaves on 


leur proye, ſupporterons nous telles inſo- 


lences ? nos peres ont eu patience plus 
de quarante ans, qu'on leur a fait eſprouver 
toutes ſortes de ſupplices, pour la con- 
feſſion du Nom de Jeſus Chriſt, laquelle 


cauſe nous maintenons auſſi. Et à ceſte 


heure, que non ſeulement les familles & 
bourgades, mais les villes toutes entieres, 
ſous Pauthorite & benefice de deux Edids 
Royaux, ont fait une declaration de foy 
{i notoire, nous ſerions indignes de porter 
ces deux beaux titres, de Chreſtien & de 
Gentilhomme, que nous eſlimons eſtre 
Phonneur de nos ornemens, fi par noſtre 
negligence ou laſchete, en nous perdant, 
nous laiſſions perir une ſi grande multitude 
de gens. Parquoy nous vous ſupplions, - 
Meſſieurs, qui avez embraſle Ja defenſe 
commune, de prendre promptement une 
bonne reſolution, car Faffaire ne requier; 
plus qu'on temporiſe „. Les autres qui 


eſtoient en ce conſeil, ſurent eſmeus, non 
tant pour la vehemence des paroles, que 
pour la verite d'icelles. Mais comme il y en 
2 tousjours qui ſont fort conſideratifs, ceux- 
la repliquerent qu'ils apperceyoient bien le 
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danger aparent, neantmoins que la ſalration 1567. 


* (a) leur eſtoit cachee. (Car fi nous youlons 


» 0 diſoient-ils ) avoir refuge aux plaintes & 
y doleances , il eſt tout clair qu'elles ſervent 
» plus a irriter ceux a qui on les fait, que 
» de remedes. Si auſſi nous levons les armes, 
» de combien de vituperes (b), calomnies , 
» maledictions ſerons- nous couverts par ceux 
» qui nous imputans la coulpe des miſeres 
» qui s'enſuiveront, ne pouvant deſcharger 
» leur colere ſur nous, la deſchargeroient 
» ſur nos pauvres familles demeurces eſparſes 
» en divers lieux. Mais puis que de pluſieurs 
» maux on doit rousjours choilir les moindres, 
vil ſemble qu'il y ait encore moins de mal, 
» Cendurer les premieres violences de nos 
» ennemis, que les commencer ſur eux, & 


» nous rendre coupables d'une agreſſion (c) 
publique & generale v. Monſieur d'Andeloy 


prit la parole après, & dit: « voſtre opinion, 
„ Meſſieurs, qui venez de parler, eſt fon- 
» dee ſur quelque prudence & equite appa- 
» rente, Mais les principales drogues medi- 
> cinales oe pour purger Phumeur 


(a) Ceſt-a-dire, que la maaière de sen préſervet 
leur Etoit cache. 


(b) De blames, 
(e) Dune agrefſion, 


ORG Ow 9. 


_ > 
2 PR WL 1 ” 
* — E : * 
— — — ob — — 0 
Sw — RE} : 


174 MinuoI AZ Ss 


1567. » 


peccante qui abonde aujourd'huy af Corps 
univerſel de la France) luy defaillent, qui 
ell la fortitude & la magnanimite. Je vous 
demande, ſi vous attendez que ſoyons ban- 
nis es pays eſtrangers, liez dans les priſons, 
fugitiſs par les foreſts, courus a force du 
5 , maeſpriſez des gens de guerre, & 
condamnez par Fauthorite, des grands, 
comme nous n'en ſommes pas loin, que 
nous aura ſervy noſtre patience & humilng 
paſſee ? que nous profitera alors noſtre in- 
nocence ? à qui nous plaindrons- nous! 
Mais qui eſt ce qui nous voudra ſeulement 
ouir? Il eſt temps de nous deſabuſer, & 
de recourir à la defenſe, qui n'eſt pas moins 
julte que necellaire, & ne nous ſoucier 
point {i on dit que nous avons eſte autheurs 
de la guerre : car ce ſont, Ccux-la , qui pat 
tant de manieres ont rompu les conyen- 
tions & pacions publiques, & qui ont jeue 
juiques dans nos entrailles, fix mille ſoldats 
eſtrangers qui. Las ecfied, ONS, Pont desſa 


declare. Que ſi nous leur donnons encore 


ceſt advantage, de, frapper les Premiers 
. f aaa; > 81 | 
coups, noſtre mal ſera fans remede v. 


Peu de diſcours y eut-il après, ſinon une 
approbation de tous, d'embraſſer la force, 
pour ſe garantir d'une ruine prochaine. Mais 


vz F..D.xs La Nov Sy 


gi] y eut des difficultez a ſe reſoudre ſur cecy, 1 567. 


il n'y en eut pas moins, pour ſgavoir comme 
on devoit proceder en ceſte nouvelle entre» 
priſe. Aucuns (a) vouloient que les chefs & 
principaux de la Religion ſe ſaiſiſſent douce- 
ment d' Orleans, ville confederèe, & apres 
envoyaſſent remonſtrer a leurs Majeſtez, que 
ſentans approcher les Suiſſes, ils Seſtoient 
la retirez, avec leurs amis, pour leur ſeurere, 


& qu'en les licentiant, chacun retourneroit 


a ſa maiſon. A ceux-la fut reſpondu qu'ils 
avoient oublie, qu'à Orleans y avoit un grand 
portail fortifiè, garde par ſuffiſante garniſon 
de Catholiques, par lequel ils pourroient 


(a) « Le Prince de Conde ( lit-on dans PHiſtoire 
de France par Mathieu, Tome I, Liv. V, p. 294) 
» fut conſeille de ſe ſaiſir d' Orléans, avec offre de le 
» rendre ſitoſt que cette peur des forces eſtrangeres 
» ceſſeroit. L'Amiral n'eſtoit pas de cet avis, & re- 
p monſtroit qu'aux premiers troubles on avoit eſte 
v contraint de rendre celles qu on tenoit , parce qu'il 
» eſtoit impoſſible de fournir aux garniſons. Qui veut 
v faire (diſoft il) quelques progres en un pays, eſt bien 
» mel conſeillè, sil ne ſe ſalſit des principales places; mais 
v il fait encores pis de Sen ſaiſir, sil n'a moyen de les gar- 
» der : & vouloir eſtre maiſtre de la campagne ſans cela, 
v Ceſt prendre beaucoup de peine pour poſſeder quelque 
» choſe de peu de jours; car ou {on ſera attaque de Len- 
v nem , ou de la neceſſite des viyres, 1 
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1567. tousjours faire entrer gens en la ville, & 
que le temps n'eſtoit plus de plaider, ny ſe 
deſfendre avecque les paroles & le papier, ain 
avec le fer, Autres trouvoient bon, de pren- 
dre par toutes les provinces, tant de villes que 
on pourroit, puis ſe mettre ſur Ja defenſive, 
lequel advis ne ſut non plus receu, pource, 
dit- on, qu'aux premiers troubles, de cent que 
ceux de la Religion tenoient, au bout de huit 
mois il ne leur en demoura pas douze entre 
les mains: d'autant qu'ils n'avoient armees 
ſuſhſantes pour les ſecourir. Enfin, on cor: 
clud de prendre les armes, & a ce commen- 
cement de guerre obſerver quatre choſes. Li 
premiere, de s' emparer de peu de villes, mais 
d' importance. La ſeconde, de compoſer une 
armee gaillarde. La tierce (a), de tailler en 
pieces les Suiſſes, par la faveur deſquels le: 
Catholiques ſeroient tousjours maiſtres de |; 
campagne. La quatrieſme, d'eſſayer de chak 
ſer M. le Cardinal de Lorraine de la Cour, 
que pluſieurs imaginoient ſolliciter continuel- 
lement le Roy a ruiner ceux de la Religion, 
De grandes difficultez furent encore propo- 
ſees ſur les deux derniers poinds. Car on 
dit que le Cardinal & les Suiſſes marchoient 
tousjours avec le Roy, & quattaquant les 


a) La troilicwe, 


uns 
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uns, & voulant intimider Pautre , on diroit 1587, 
que b'entrepriſe auroit efte faite contre la 


Majeſte Royale, & non contre autruy. Tou- 


LC one walk Ev LATER 


tcfois , elles furent vuidees par ceſte replique, 


Ceſt que Pevenement deſcouvriroit quelles 
ſeroient leurs intentions, comme ils rendi- 


rent teſmoignage de celles du Roy Charles 


W Scpticlne (a), eſtant encores Dauphin, qu'il 
wavoit leve les armes, ny contre ſon pere, 
ny contre le Royaume. D'avantage, qu'on 
ſcaroit bien que les Francois en corps mavyoient 
W jamais attente contre la perſonne de leur Prin- 
ce. Finalement, ſi ce premier ſucces eſtoit 
; ; favorable, qu'il pourroit retrancher le cours 
cune longue & ruineuſe guerre: entant qu'on 
Jauroit le moyen de faire entenare au Roy, 
| Wl veritè des affaires qu'on Juy deſguiſoit, 
, _ ſe pourroit enſuivre la reconfirmation 


K Edits, meſmement quand ceux qui vous 
Woicnt prevenir, ſe ſentiroient prEvenus : voila 
F. fut la reſolution que prindrent lors 
Wous ces perſonnages, qui ſe trouverent en- 
l emble, Leſquels combien qu'ils fuſſent douez 


| (a) Lapplication de ce fait hiſtorique n'etoit pas 
5 vacte. Charles VII, alors Dauphin, avoit a craindre 
* effets de Vexhercdation , quelque injuſte qu'elle füt; 
la demence de ſon pere pouvoit favoriler les projets 
natures d'Iſabelle de Baviere, | 


Tome AL i. M 
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1567. de grande experience, ſgavoir, valeur, pry. 
dence, fi eſt-ce que ce qu'ils avoient fi dil. 
gemment examine , & tant bien projetté, ſe 
trouva, quand on vint aux eflets, merveil- 
leuſement eſloignè de leur attiente: & d'autres 
choſes, à quoy il n'avoient quaſi point penſe, 
pour les tenir plus ſeures & difficiles, ie 
tournerent en leur benefice: dont bien leur 
ſervit. Par cecy ſe peut cognoiſtre , que les 
bonnes deliberations ne ſont pas tousjours ſui- 
vies de bons ſuccès. Ce que j'ay dit, ell pas 
pour taxer ceux de qui jay parlé, la very 
deſquels jay tousjours grandement adrmirce, 
ny pour faire negliger la prudence & la d- 
ligence aux affaires, ains ſeulement pour ad- 
vertir que Paccomplifiement de nos ceuvres, 
ne giſt pas tant en Phumaine propoſition, 
qu'en la divine diſooſition. 


Voyons quel fut le ſuccès de Fentreprile. 
Quant au premier point, qui concernoit les 
villes, on dclibera d'en ſurprendre ſeule— 
ment trois, a ſcavoir Lyon , Toulouſe & 
Troyes, pour Putlite qu'elles euſſent appor- 
te, pour divers reſpects. Mais les dellcins 
que firent ſur icelles ceux qui prirent la 
charge de s'en ſaifir, ne reüſſirent pas. Pour 
te regard d'eſlre forts en campagne , ceux de 
la Religion le furent au commencement plus 
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apres la priſe des armes, ils ſe tronyerent plus 
puiſſans qu eux, tellement qu'ils les con- 
traignirent Caller a refuge aux eſtrangers, 
qu'ils avoient appellez pour les venir ſecou- 
rir. L'execution des Suiſſes ſucceda très-mal, 
pource que le deſſein fut deſcouvert, & que 
les forces qui y devotent eſtre, manquerent. 
Et n'y eut que le quatrieſme point, de moindre 
importance que les autres, qui s'effectua: 
quieſtoit de ſeparer de M. le Cardinal de Lor- 
raine de la Cour. Il ne laiſſa pourtant d'y avoir 
autant d'authoritè & de credit, qu'aupara- 


vant. Mais voicy un inconvenient qui ne fut 


pas petit, ou tomberent ceux de la Religion. 
Ceſt qu'ils exciterent Pin dignation & haine du 
Roy contr'eux, pource qu'a leur occaſion 11 
fut contraint de le retirer a Paris avec frayeur 
& viſteſle, ſi bien que depuis il leur garda 
une arriere penſce. Ceſte entree de guerre 
euſt eſtè peu heureuſe pour eux, ſi d'autres 
eficas n'euſſent recompenſè les premiers de- 
fauts. Leſquels cependant advindrent plus 
par les mouvemens de quelques Gentils- 
hommes particuliers, & diſpoſition d'aucuns 
habitans de villes, que par grandes delibera— 
tions precedentes. Dont s' enſuivit qu'on s' em- 
para de pluſieurs, tant bonnes, que mau- 
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que les Catholiques : mais un mois & demy 1567. 
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x 567, vaifes. Et des plus prochaines furent Orleam, 
Auxerre, & Soiſſons. Bien eſt vray, qu'on 
fut ſecreitement averty de ſe remuer a meſme 
jour. Mais on ne fit point grand eſtat, fine 
ſur les choſes que jay recitées. 


CHAFITRE 11 


Que trois choſes que le Prince de Conde atrenta, 
rendirent le commencement de ſon entrepriſe 
fort ſuperbe 8 dont les Catholiques Je 
Pabordee eftonnez. 


UAND les ae ſont picquez de | 
neceſſitè, leurs courages fe redoublent, & 
leurs apprehenſions precedentes n'eſtans plus 
vives, ils craignent moins de ſe hazarder 
choſes diflicilles & perilleuſes. Ce qui advint 
k à ceux de la Religion alors. Car appercevyant 
\ le glaive deſyaine les menacer, ils reſoluren! 
x de ſe ſauver pluſtot avec les bras, qu'avec 
les jambes, & fermans les yeux à beaucoup 
de reſpects, eſlimerent qu'il convenoit magnt 
nimement commencer. Leur premier & pris. 
cipal acte, fut Puniverſelle priſe des armes 
par toute la France en un meſme jour. Ce 
| qui apporta (a) esbahiſſement meſme 43 


(a) On a vu dans les Memeires de Caſtelnau jul- 
qua quel point Catherine de Médicis pouſſa Linen 


I 


yr F. rr Nees 


baffaire, & beaucoup de frayeur aux Catho- 
W liques , qui ſe fuſſent paraventure portez 
avec plus de rigueur qu'eux, s'ils euſſent 
commence les premiers la feſte. Cependant 
is receurent un grand deſplaiſir de voir tant 
de villes ſaiſies, ce qu'ils diſſimulerent: & 
aucuns d'eux dirent , les freres nous ont pris 
ſans verd d ce coup, mais nous aurons quel- 
que jour noſtre revanche. En quoi ils ſe 
monſtrerent gens de parole: car avant qu'un 
an fuſt paſſs, ils leur firent cognoiſtre qu'ils 
avoient dit vray. Quelques- uns avoient opi- 
mon, que tant d'advertiſſemens qui ſe don- 
nerent aux provinces, deſcouvriroient l'en- 
trepriſe. Toutefois cela arriva en peu d' en- 


ot dcroits, combien que ce fuſſent les impor- 
mt ars. Beaucoup moins a ceſte heure pour- 
n' BF roit - on proceder de meſme, à cauſe de 
ec Findiſcretion des hommes, qui eſt telle, 
up qu'ils ne peuvent rien celer. Au temps an- 
10- cien on remarquoit des exemples ſembla- 


in- bles en quelque maniere a ceſtui-cy (exceptè 


Ce dulité. Elle n'ajouta foi 4 Pinſurrection des Proteſtans 

a qu2n moment ou elle ſit qu'ils ꝰavangoient pour en- 
ul- ever Ia Cour. (Liſez le Tome XLY de la Colle Aion, 
1. p. 15 & ſuiv.) 
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pluſieurs de leur party, qui ne ſcavoient 1567. 
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1567. que les uns furent pour offendre (a) & Pautte 
; pour ſe deJendre ) comme quand Michridates 
fit en un pareil jour tuer dans tous les pays 
plus de quarante mille Romains. Auſſi quand 
{oixanie villes de Grece furent ſaiſies & 
ſaccagꝭ es en un jour, que le Conſul Romain 
avoit aſſigne a ſes legions , ſans que les ung 
ny Jes autres en preſſentiſſent rien, quia 
temps de Fexecution. Tels faits warrivent 
pas ſouvent: parce que cepx qui ont une 
fois eſtè pris à la pippee, & qui ſont rel. 
chappez , deviennent apres ſi vigilans & 
loupconneux, que le ſeul branſlement des 
feuilies les reſveille, & Vombre les fait 
treſſalilir. i 
Le ſecond ade renommè, fut d'oſer aſſailli 
hx mille Suiſſes, & les faire retirer avecques 
moans de cinꝗ cens chevaux. Vray eſt, que 
Jelon le deſſein qui avoit eſte fait, il y en de- 
voit avoir d'avantage, nommément quelque 
nombre d'harquebſiers a cheval : toutesfoi 
on manqua non d'eſtre en campagne, mal 
de fe trouver 3 poin& nomme au render 
vous: & a cauſe du peu de forces, le 
Chefs de la Religion ſe retindrent, & 10 
ſerem s'aventurer A une charge generale dats 
ce gros corps, qui ſembloit une fore(}, & 


(a) Vieux mot qui ſignifie attaguer. 
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& outre cela, les chevaux eflojient demy 1567. 
recreuz de la grande courvee qu'ils avoient 
faite, Je leur ay pourtant ony affirmer, que 
6 la- troupe / de Picardie fuit arrivee (qui 
eſtoit de cent cinquante chevaux) ils euſſent 
eſſayẽ le combat, faiſant mettre pied a terre 
2 leurs harquebuſiers & chargeant avecques 
les eſquadrons par trois coſtez. Mais quand 
ils euſſent ainſi fait, ronsjours Perenement 
eſloit ſort douteux. Tout ſe paſla en eſcar- 
mouches , ou il y en eut de morts & de 
blefſez de part & d'autre. 

Pay entendu dire que ce gros bataillon fit 
nne contenance digne des Suiſſes; car, fans 
jamais s'eſtonner, ils demeurerent ſerme pour 
un temps, puis après ſe retirerent ſerrez, 
tournans tousjours la teſte, comme a accouſ - 
tum de faire un furieux 2 que les 
abbayeurs pourſiivent, juſques a ge qu'on 
les abandonna, voyant qu'il n'y avoit appa- 
rence de les forcer. 

e troiſieſme ace, fut l' occupation de la 
ville de St. Denis, ou le Prince de. Conde 
Lalla placer avec toutes ſes forces, & en 
deux villages prochains qu'il fit retrancher, 
pour aſſieger Paris de ce colile-la. Tous ces | 
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| 1567. esbahis , & cuidoient (a) que ledit Prinee 
attendoit encore promptement de grandes 
forces, & avoit de bonnes intelligences, & 
dans Paris, & dans la Cour; car autrement, 
diſoient- ils, reuſt-il oe, eſtant ſe foible, 
venir fe avant au Royaume ſe loger pres de 
nous, Et VAdmiral qui eſtoit tres-aviſe & 
bon guerrier, n'auroit jamais conſeille cela, 
ſans autres fondemens cachez. C'eſt ce qui 
les fit temporiſer, juſques a ce quils euſſent n 
ramaſie leurs forces. Pluſieurs autres trou- 
voient merveilleuſement dur, veu que desja 
ils en avoient de bonnes, qui approchoient 
de dix mille hommes, qu'on ſouffriſt cette 
petite poignéèe de gens les braver chacun 
lour par continuelles eſcarmouches juſques 
dedans leurs portes, & que c'eſtoit grande 
vergogne de voir une fourmy afſteger un 
elephant, Mais j'eſtime que les conſiderations 
des autres, eſtoyent plus ſages , leſquels 
maintenoyent que c'eſtoit une imprudence 
toute notoire, de vouloir par un combat, 
qui eſt incertain, contre des fols, diſoient 
ils (b), qui n'ont maintenant pour conſeil 


(a) Et penſoient. | 

(b) Cöctoit la Popinion du Connetable, Mais les 
clameurs des Parifens , Vobligerent de riſquer Ve veène - 
ment d'une bataille, | 
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que le deſeſpoir, & pour richeſſes, que 1567. 


leurs armes & chevaux, hazarder tout le 
corps de PEſtat, qui eſt comme enclos dans 
les murailles de Paris, & qu'ayans choſe ſi 
facree entre leurs mains, que la perſonne du 
Roy, il convenoit faire toutes choſes ſeurement 
& qu'en brief ils verroient ſortir de ceſt 


W avis, d'honorables fruits. En ceſte maniere 


y eut-1] entre la ſageſſe des uns & la teme- 
rite des autres, comme un diſcordant accord 
par quelques jours, juſques à ce que le gros 
jeu ſe joua, qui fut ſi rude, que les Hu- 
guenots furent contraint de quitter leur giſte. 
gur ceſt exemple icy, ſi quelqu'un vouloit 
baſtir de grands & avantureux deſſeins, ul 
ſeroit parayenture une erreur irrèmeciable. 
Car les choſes qu'on veut comparer, ne ſe 
reſſemblent pas tousjours en toutes leurs 
parties, & puis ces accidents ſont tels, que 


celt beaucoup, quand un ſiecle en produit 


deux ou trois. . 


CHAPITRE XIV. 
Ce gut 


Jul avint au delogement de Saint-Denis, 
que eft plus digne d'eſtre remarque. 


RNCORE qu'un grand Chef de guerre ne 
lille atteindre aux Uns auil fell propoſces, 
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1567. {i eſl- ce qu'aucune fois il advient qu'en ſe 
procedures il demonſtre tant de valeur, qu'on 
ne laiſſe de lui donner de la louange, comme 
plufieurs firent a M. le Prince de Conde, 
pour les beaux exploits qui apparurent pen» 
dant qu'il ſejourna a S. Denis. Une de ſes 
intentions eſtoit, de mettre les Pariſiens en 
telle neceſſite de vivres, & les moleſter tant 
par autres voyes, qu'eux, & ceux qui y eſtoient 
retirez, ſeroient contraints d' entendre a une 
paix. Et C'eſt ce qui fit faire les entrepriſes 
du Pont Charenton, S. Cloud & Poiſſy, pour 
rider la riviere, leſquelles toutefois ne ſer- 
virent de gueres, & cuiderent cauſer la ruine 
de ceux de la Religion. Quelqu' un ſe pourra 
eſmerveiller, comme de ſi excellens Capi- 
taines embraſſoient un tel deſſein, leſquels 
ne devoient pas ignorer combien de grandes 
- armees avoient par le paſſe perdu leur peine 
en la penſant eſſeduer, ainſi que fit celle 
du Duc Charles de Bourgogne, & cuide auſſi 
qu'ils en eſtoient memoratifs aucunement. 
Mais ſe voyans portez ſur les lievx , Poc- 
eaſion Jes convioit de tenter ce que la com- 
mune voix crioit qu'on fit, D'avantage, $'ls 
fuſſent demeurez ſans rien enttreprendre, il 
leur ſembloit qu'ils diminueroyent beaucoup 
de leur reputation , & puis ils yoyotent leurs 


— 
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gens {i bien diſpoſez, que les choſes diffi- 156. 


ciles leur apparoiſſoient faiſables. 
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La ſeconde intention qu'avoit le Prince 
de Conde eſtoit d'attirer Parmèe encloſe dans 
Paris, a la bataille , ayant grand eſpoir que 
ils la gaignoient , la guerre prendroit fin: 
laquelle intention ne reuſſit non plus que 
Fautre. Quant a la tierce, il faiſoit eſtat, 
qu' encore qu'on luy fiſt abandonner S. Denis, 
les villes qu'il eſperoit qui ſeroient ſaiſies, 
tant ſur la riviere de Marne, que ſur celle 
de Seine, luy ſerviroient de faveur & d' e- 
paule, pour y placer toutes ſes forces, at- 
ſendant la venue des Allemaus, qu'il avoit 
mandez pour le ſecourir. Mais pource qu'on 
n'en put ſurprendre que deux, aſſavoir Lagny 
& Montereau : ce deſſein s'en alla auſſi en 
ſumée comme les autres. Ceux de M. le 
Conneſtable furent mieux efleuez. Son pre · 
mier but eſtoit , apres s'eſtre renforce, de 
contraindre les Huguenots à combattre, & 
eſümoit les devoir deffaire, pour les avanta- 
ges qu'il avoit ſar eux : A quoy il approcha 
de bien pres. Il faiſoit auſſi eſtat de les def 
loger dou ils eſtoieft, & les eſloigner des 
Pariſiens, qui ne prenojent pas plaiſir d'avoir 
de tels meſnagers en leurs cenſes, qui efloyent 
fore diligens d les rendre valides. Mais il ne 
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1567. peut jouir de ce benefice a cauſe de fa mor, 


MimonrRmys 


Et pour ren mentir point; Sil euſt ef; 


vivant, & en ſanté, il les euſt bien fair lo 
baſter le d' f ils 1 n 
e pas dautre forte qu'ils ne firent, 
Certes les uns & les autres ſe gouverneren; Wil 4 
en grands Capitaines. Mais ayans differentes 4 


fins, comme de conſerver & daſſaillir, auſſ 
leurs actions furent en quelques parties 
differentes. Il eſtoit bien ſeant aux Hugue- 
nots d' eſtre ſouvent a cheval, d' entreprendre if 
tantoſt a propos, & quelquefois audacieu- Wi © 
ſement, & preſcher tousjours le combattre. 
Mais les Catholiques ſaiſoient bien auſſi de Wil © 
ne ſortir en gros, qu' aux occaſions appas 
rentes, de ne rien hazarder, & ſe preparet 
pour un coup. Je ne reciteray point les petits 
combats & entrepriſes qui là ſe firent, pource 
que aux hiſtoires ils ſe verront. 

Je diray ſeulement quelque mot de la ba- 
taille (a) S. Denis, qui fut a la verite 
memorable , en ce que ſt peu d'hommes 
oſerent ſe preſenter devant une armee fi puiſ 
ſante (b) qu'eſtoit celle qui ſortit de Paris 
& la ſouſtenir. Car elle n'avoit pas moins 
* quinze ou ſeize mille hommes de pied, 


(a) Cette bataille ſe donna le 10 Novembre 1567. 
(b) Par rapport à Ia force des deux armces , Liſer 


le Tome KLV de la Collection, p. 200. ) 
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& plus de deux mille lances, la où en celle 15677. 
du Prince de Conde, ainſi ſeparèe, comme 
lors elle ſe trouva, toute ſa cavallerie n'ar- 
rivoit a mille chevaux, & quaſi autant d'har- 
quebuſiers. L'occaſion de ce grand combat 
vint d'une erreur que les Huguenots ſirent, 
dont M. le Conneſtable ſe ſceut dexirement 
prevaloir. L'erreur fut en ce que d' Andelot 
qui eſtoit adtif, alla pour ſurprendre Poiſſy, 
& tira de Parmee cinq cens chevaux, & huit 
WH cens harquebuſiers , qui neſtoient pas des 
pires. Pay ouy dire que quand on propoſa 
celle entrepriſe au Conſeil, aucuns remonſ- 
troyent qu'il ne la falloit faire, car grandes 
forces eſtoyent arrivees a Paris: & puis, on 
avoit obſerve qu'aux eſcarmouches dernieres, 
les Gentils - hommes Catholiques n'avoient 
fait que crier, Huguenots attendex encore 
: trois ou quatre jours, & nous verrons fe vous 
eftes ſi mauvais qu'en faites la mine. Et que 
Celtoient advertiſſemens de la bataille , par 
ceux qui eſtoyent exhortez par leurs Chefs 
de s' preparer, & qu'on ne devoit negliger 
cela. Mais comme on eſt quelquefois remply 
de trop de conſiance, on ne laiſſa de paſſer 
| outre, M. le Conneſtable eſtantadverty de cect 
par ſes eſpies (a), jugea qu'il ne falloit laifler 


( a ) Eſpions. 
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x 567, paſſer ceſte feſte ſans danſer. Et comme c'eſt] 
un vieux routier de guerre, il ne ſe con- 
tenta pas d'eſtre aſſeuré par les oreilles, | 
vouloit l'eſtre auſſi par les yeux. Parquoy | 
| fit ſortir le jour meſme ſept ou huit cem 
| lances, favoriſees es retraites d'un nombre 
d' arquebuſiers, pour ſe preſenter en ordon- 
nance a la veue des logis de ceux de | 
Religion, pour ſcavoir leurs forces à la ve- 
Tie, & de ce corps ſe desbanderent deny 
cens lances, qui Jeur allerent donner une 
très-chaude alarme. Enx ne faillirent de |; 
prendre, & penſans qu'on les venoit atta- 
quer a bon eſcient, tous ſortirent avec leurs 
Chefs en bonne deliberation. Mais les Ca- 
tholiques (a) ayans recognu ce qu'ils vou— 
vouloient, fe retirerent: & les Capitaine; 
en allerent faire le rapport à M. le Con- 
neſtable, Paſſeurant que toute leur force de 
pied & de cheval ne paſſoit deux mille how- 
mes : mais (comme on dit prompte d be 
peron). C'eſt reſpondit- il, le temps de lei 
attraper, & quiun chacun je prepare à la 
bataille qui fe donnera' demain, R Paube du 
jour il fit ſortir toute ſon armce aux champ), 
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(a) Selon M. de Thou (Lie. XLII) ce corps de 
Cavalerie tint en échee les Proteſtans pendant vingt- 
quatre heutes, & les fatigua beaucoup. 
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ſa deliberation eſlant s'ils ne vouloient venir 1567s 
au combat, de leur faire quitter a coups de 


mp - C45 e r 
* — — — — 222 — 
E wr; 


il canon, Aubervilliers, & S. Ouyn, oh M- 

1 Admiral & les gens de Genlis eſtoient lo- | 
em gez, eſperant apres gaigner les batteaux de 1 
Yre paſſage , pour trancher chemin a M. d' An- 10 
n- delot. Et a ce que jay entendu; ledit ſeur i 
la Conneſtable eſtimoit qu'ils ne fe hazarde- I, 
e. royent pas de combattre, n'ayant toutes leurs 1 
forces entieres: & qu'ils ſe retireroyent tous . 
ne dans la ville de S. Denis. Ce qui arriva au- pl 
la trement. Car il n'y eut pas moins dardeur 


de venir aux mains, d'un colte que d' autre, 
nonobſtant la grande inegalité. Les Catholi- 
ques avoient quatre avantages ſur leurs en- 
nemis : a ſcavoir Partillerie , le nombre 
d'hommes, les bataillons de picques, & la 
place haute & relevẽe; tout cela n'empeſcha 
point que ceux de la Religion ne les allaſ- 
lent alſaillir, Jeſquels ſe rangerenr en trois 
corps de cavallerie, mais tous ſimples, c'eſt- 
a-cire en haye, qui eſt un ordre tres-mau- 
vais, encore que noſtre gendarmerie Pait 
long tems pratique, Mais experience nous a 
enleignez de venir a Puſage des eſquadrons. 
Le combat s'enſuivit apres, qui fut fort fu- 
rieux, & dura. pres de trois quarts d'heure: 
& ceux qui y ont eaſanglanté leur eſpte, 
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15670. loit d'un coſtè ou d' autre, ſe peuvent van MW 
de n'avoir pas faute de courage, Iayans e 
prouve en un lieu ſi perilleux. M. Admin 
m'a quelquefois dit, que P'arquebuſerie } 
pied, qu'il avoit rangee a ſes. flancs, luy 
ſervit grandement. Car tirant de cinquante 
pas, elle fit beaucoup d'offenſe en la ca- 
vallerie des Catholiques, qu'il chargea. Voila 
ou nos diſcordes nous ont conduitz , de nous 
baigner dans le ſang les uns des autres, L'iſſue 
fut telle, que ceux de la Religion furent 
chaſſez de deſſus la place, & ſuivis plus dun 
demy quart de licuè: & para venture que pis 
leur fuſt arrive, ſans la nuit, laquelle les 
favoriſa a leur retraite, qui ne fut ſans quel- 
que deſordre. Il y eut auſſi de Vautre coſt 
des gens qui ſe retirerent non moins dili- 
gemment, que de bonne heure, & ſpecia-- 
lement Pinfanterie (a) Pariſienne. En ſomme, 
les Catholiques eurent Phonneur de la bx 
taille, en ce que le champ & la poſleſſion 


(a) Cette Infanterie Pariſienne Etoit le corps de fix 
mille hommes que Tavannes a déſigné ſous le nom de 
badauds. (Voyez le Tome XXVII de la Colledion, 
p. 129.) L Infanterie de Paris, à la premiere vapeur de is 
poudre , prit la ſuise, & pluſieurs pour ſe retirer plus I. 
tivement, prirent la fuite ( raconte Mathieu, Hiſtoire de 
France, Liv. V, p. 301.) 
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: des morts leur demoura. M. le Prince de 1567. 
Conde avoit jà mandé à M. d'Andelot, de 
retourner en diligence. Il luy redeſpeſcha 
encore pour le haſter, craignant que le len- 
demain on pe le vint r'attaquer. Mais a 
minuit il retourna , tres - marri de n'avoir 
eſte a la feſte. Et apres que chacun ſe fut 
repoſe, les Chefs dirent qu'il eſtoit neceſſaire 
de rabattre un peu de la gloire que leurs 
ennemis penſoient avoir acquiſe. En leur 
monſtrant qu'on n'avoit pas perdu le cœur, 
ny Feſperance : & mettans leur petite armee 
aux champs, bien deliberés, ils s'allerent 
preſenter devant les fauxbourgs de Paris, 
brullans un village & des moulins à vent, 
a la veuè de la ville; pour les acertener (a) 
que tous les Huguenots n' eſtoient pas morts g 
& qu'il y avoit encore de Pexercice pre- 
pare, Mais perſonne ne ſortit, a cauſe 
(comme il eſt bien a preſumer ) de la perte de 
M. le Conneſtable: Ceſte demonſtration que fi- 
| rent les Huguenots, conſerva leur reputation. 
Toutefois que le ſejourner là eltgit leur ruy- 
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q 
ne, ils deſcamperent le lendemain (a), & 1 

| 
(2) Ceſt-a-dite, pour leur prouver. | . 
(b) Cette date, conforme à celle des Mémoires de 1 4 al 
Caſtelnau, eſt contredite par le Journal de Brulart, 1 591 
; 239 EY Y 
(Tome XLV de la Collection, p. 58. ) 1 
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1567. $acheminerent vers Montereau, ou ils man b 
derent le reſte de Jeurs forces qui eftoien ; | 
tant a Eſlampes, qua Orleans, les ven: i 
trouver. Ce qui rengroſſit fort leur -armee, | 

CHAPITRE XV, | 
Du voyage qui ſe fit vers la Lorraine, par | 
les armees , @ diverſes fins. ( 
q 
1 OUTES les forces Francoiſes qu'atten- ſ 
doit M. le Prince de Conde, ne furent pas j 
pluſtoſt jointes a luy, que Parmee contraire 0 
ne ſe miſt a ſa quzue, qui s'alloit de jou Wi p 
en jour renforcant-: en laquelle Monſeigneir WF |: 
le Duc d' Anjou, qui eſt aujourd'huy (a) Roy, d 
commandoit, Aucuns miens Catholiques wont 
| aſſeure , que ſon intention eſtoit de combatre, Ne 
$1] en rencontroit une belle occaſion. Car le Wl 1 
Capitaines qui le conſeilloient, prevoyans f. 
bien que ſi ceux de la Religion joignoiem d 
leurs Reitres (qui ja branſloient ) c'eſtoit pour Bl Þ 
faire durer la guerre longtemps, ou rendre 
une bataille incertaine, eſtoient par ceſe iſ © 
conſideration vivement piquez. Mais quand il © 
3s regardoient apres Pimportance de leur 2 
. 5 C 
Chef, qui repoſoit ſous leurs armes, & le (oc 


deſeſpoir de leurs contraires, cela les retenoi 
(a) Henri III. 
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tant pour les arreſter, que pour les ſurpren= 
dre: car en guerres, telles fineſſes ſont approu- 
yees 3 au moins on les pratique. La premiere, 
fut la negociation de Ja paix, où les ſignalez 
perſonnages de ceux de la Religion (comme 
le Cardinal de Chaſtillon) furent employez: 
ce qui attiediſſoit tousjours leur premiere 
ardeur de combattre. L'autre, ſurent deux 
ſuſpenſions d' armes, faites pour deux ou trois 
jours chacune, afin de mieux conferer (diſoit- 
on) des poindts mis en avant. L'une (a) ſut 
pres de Montereau, & Pautre pres de Chaa- 
lons : mais la derniere leur cuida eſtre tres- 
dommageable : d' autant que le Prince de 
Conde s'arreſta en un très-mauvais logis fort 
eſcarte (b), pendant que Parmee des Catho- 
liques s'approchoit. Et ſans Pentrepriſe que 
fit le Comte de Briſſac ſur quelques cornettes 
Aharquebuſiers a cheval, qu'il deffit, ledit 
ur WT Prince euſt ſcjourne encores deux jours on il 


(2) Le detail de ces negociations ſe trouve dans les 
oblervations ſur les Mémoixes de Caſteinau (T. XLV 


Lecteur qu'à la tete de la premiere fut le Sieur de 
Combaud , & que le Cardinal de Chatillon conduiſit la 
ſeconde. | 

(b) De Thou (Liv. XLII) , & Davilla (Liv. IV : 
p. 26%) confirment le récit de la Noue. 


N 2 


un peu. IIs uſerent de deux gentilles ruſes f 1567. 


de la Collection, p. 217.) II ſaffit de rappeller au 


$955 


a 

79 | ry 
Ck - _ _ 
+ << St 


— "28 * 


—— * 
© . * "Sa - — —_ A . 
»” 2 wa; win 4 0 1 5 & 
N * * 1 27 arts 2 py 
— 3 of PE} 2 
* — » 


A 


= 


3 La — Se 
— 


6 - —_—— — 
-— $a oa oe 
«. — 
TE — 


A 


i 
Sal ane 


_ — * — _ 
-. 
- w—_ — a 
r . 
IS— . — þ AC 
- 2 7 
N x LY 
o- S = 
* nc at ths 4 ad 
—_— — A p 2 
wy * a — — rr 
pur n+ N - 
CI A - 


— 


198 MfM OI AIZ 
1567. eſtoit, ou ſans doute il euſt eſte eombatu, & | 
paravanture ſurpris par les contraires, qui 
eſtoient lors tres-puiſſans, a cauſe de quinze 
cens lances Bourguignonnes , qui eſtoient 
jointes a eux , que conduiſoit le Comte 
d' Arembergue (a), Pun des plus renomme: 
Capitaines des Pays-Bas. Mais quand il yi 
une telle execution s'eſtre faite pendant | 
ſuſpenſion, il penſa qu'il n'eſtoit pas ſeur de 
croire en paroles. Parquoy en trois jours il 
chemina plus de vingt grandes lieues, par 
pluyes, & fi mauvais paſſages, que cel 
merveille comme le bagage & Partillerie 
peurent ſuivre: & ne ſe perdit rien de Pun ny 
de l'autre, tant l'ordre etoit fort bon, & |: 
diligence grande! L'armee de Monſeigneur, 
voyant cell efloignement, ſe deſifla de la pour- 
ſuite. Et aucuns ſe glorifioient de ce quoi 
avoit chaſle les Huguenots hors du Royaume, 
Autres plus clair-yoyans, s'apercevans bien 
qu'on ne les pouvoit plus empeſcher de join- | 
dre leurs forces Allemandes , furent df 
de les laiſſer courre, & aviſer aux moyen | 
de les garder de rentrer. Mais il y en eut 
auſſt, & non petite quantite, qui jetterent 
un rang Malune (b) ſur aucuns Conſeillers 


(a) D'Aremberg. 
(b) Par rapport aux fautes eſſentielles, que fircnt 
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de Monſeigneur, dequoy on les avoit laiſſé 1567. 
eſchapper ſans les combatre, & diſoient que 
Admiral s'entendoit ſecrettement avec eux. 
Ce qui eſtoit une imagination du tout faulſe, 
& dequoy luy- meſme fe rioit : m' ayant dit 
pluſieurs fois, n'en avoir nulle, mais qu'il 
raſcheroit cependant d les entretentr en ce 
ſoupgon. 1 

Je veux raconter quelques mouvemens & 
legeretez de ceux de la Religion, pendant 
le petit ſejour qu'ils firent en Lorraine, auſſi 
la liberalite volontaire qu'ils monſtrerent au 
milieu de tant de pauvrete qui les environ- 
noit: action que p eſtime impratiquable au 
temps où nous ſommes. Pluſieurs geſtoienr 
perſuadez, & le bruict en couroit auſſi, qu'on 
wauroit pas mis le pied dans la Lorraine, 
que les cogs (a) des Reitres ne Sentendiſſent 
chanter e mais apres y ayoir ſèjournè quatre 


N les Officiers generaux , qui dirigeoient le Duc d' An- 
is jou, liſez les obſervations ſur les Mémoires de Vieil- 
* leville, Tome XXXII de la Collection, p. 306. 


ut (a) Cette locution proverbiale fait probablement 
nt alluſion au ſoin qu'avoient les Reitres de ne point 
rs marcher ſans Etre bien munis d'approviſionnemens de 
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toute eſpece , & particulicrement de volaille ; auſſi 
Pattirail qu'ils trainoient apres eux étoit-il fort genant 
ent en raiſon du grand nombre de leurs charriots. 
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1567. & dinq jours, on n'en ſcavoit non plüs d 1 
nouvelles, que Jors-qufon eſtoit devant Paris, 
Ce qui engendta du murmure parmy aucun 
melme de la Nobleſſe, qui donnotent det 
atiaques aſſez rudes à leurs Chefs en leuft 
devis ordinaires, tant Pimparience eſt grands 
parmy noſtre nation. Eux Payans entendu 
s' efflorcoient d'y remedier. Et comme les Beit 
mes difficilement $*efloignent de leurs inchi- 
nations, auſſi Jes diſſuaſions dont uſerent 
| ces chefs furent differentes. Car le Prince ds 
bl Conde, qui eſtoit d'une nature joyeuſe, ſe 
3 mocquoit ſi à propos de ces gens fi coleres 
| & apprehenſifs, qu'il faiſoit rire ceux meſmes 
qui excedoient le plus ep Pun & en autre. 
De Pautre cofte M. PAdmiral avec ſes pa- 
roles graves leur faiſoit tant de honte, qu'en- 
fin ils furent contraints de ſe radoucir & ra- 
paiſer. Je luy demanday lors fi. Parmée de 
Monſeigneur nous ſuivoit, quel conſeil il 
prendroit « ? nous acheminer ; dit- il, yers Ba- 
chara , ou les Reitres doivent avoir fait Jeur 
allemblée, & qu'il ne falloit combatre ſans 
eiix, & que Pardeur premiere ne fuſt un peu 
reſchaufice. Mais s'ils ne s'y fuſſent trouvez, 
repliqua quelqu'un, que euſſent fait les Hu- 
guenois? je penſe qu'ils euſſent ſouffle, en leurs 
doiges : car il faiſoit grand froid. Or. tome 
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eeſle faſcherie fiſt bien toſt convertie en reſ- 1568. 
jouiſſance, quand ils entemhrent au vray que 
le Duc Cazimir, Prince done de vertus Chreſa 
tiennes, & auquel ceux de la Religion ſom 
fort obligez, marchoit & qu'il eſtoit prochain. 
Ce n'eſtoĩent que chanſons & gambades, & 
ceux qui avoient le plus crie, ſautoient le 
plus hau. Ces emportemens verifierent tress 
bien le dire de Tite Live : que les Gaulols 
ſont prompts d entrer en colere, & par con- 
ſequent prompts a fe resjoutr - leſquelles paſ- 
ſions excedent aisement , ft, d Vimitation des 
ſages, on ne tes mo. lere par UVuſage de la 
raiſon, 
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Monſieur le Prince de Condé ayant Tee 
par ſes negociateurs Allemagne que Jes 
Reitres $'attendoient de toucher pour Ie moins 
cent mille eſcus eſtas joints avec luy, il fut 
bien en plus grande peine qu'il n avoit eſté 
auparayant pour les mouvemens des ſtens; 
Gantant qu'il n'en avoit bas deux ifülle. LA 
convint- il faire de neceſſii veriu, & tant luy 
que M. PAdmiral, qui avoient une meveil- 
leuſe creance entrè ceux de la Religion, 
deſployerent tous leut aft ; credit, & élo- 
quence, pour perſuader un chacun de fe des 
partir des moyens qu'il avoĩt; pour ceſte con- 
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1768. iribution ſi neceſſaire: dont dependoit le con 
tentement de ceux qu'on avoit ſi devotieu- 
ſement attendus. Eux- meſmes monſtrerent 
exemples les premiers , donnans leur propre 
vaiſſelle dargent. Les Miniſtres en leun 
predications exhorterent a ceſt effect, & les 

plus affectionnez Capitaines y preparerent 

auſſi leurs gens. Car en une affaire ſi extraor- 
dinaire, il eſtoit beſoing de s'aider de toutes 
ſortes d'inſtrumens. On vit une diſpoſition 
très-grande en pluſieurs de la Nobleſſe de 

gen acquiter loyaument. Mais quand il fut 

4 queſtion de prefler les diſciples de la Picoree, 
qui ont ceſte propriete de ſcavoir vaillamment 

prendre, & laſchement donner, la fut Fel 

| fort du combat. Toutefois moitie par amour, 
moitié par crainte, ils gen acquiterent beau- 
coup mieux qu'on ne cuidoit, Et ceſte libe. 
ralite fut fi generale, que juſques aux goujats 
des ſoldats chacun bailla, de maniere, qu' 
la fin on reputoit a deshonneur , d'avoir 
peu contribue, Il y en eut de ceux-cy , qui 
firent honte à des Genulshommes , en offrant 
plus volontairement de Por, qu'eux n'avoient 
fait de l'argent. Somme, que le tout ramiaſle, 
on trouva, tant en ce qui eſtoit monnoye, 
qu'en vaiſſelle & chaines d'or, plus de qus- 
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que ſans cela difficilement euſt-on appaiſe (a) 
les Reitres. Je ſcay bien, qu'il y en eut 
beaucoup qui furent aiguillonnez à donner, 
y eſtans preſſea par exemple, la honte, & 
les perſuaſions: toutefois C'eſt choſe cer- 
nine, que bonne partie furent pouſſez de 
zele & c'affection, qui ſe monſtra en ce quils 
oflrirent plus qu'on ne leur avoit demande, 
N'eſt-ce pas la un ace digne d'esbahiſſement, 
de voir une armee point payce, & deſpour- 
yeue de moyens , qui eſtoit comme un pro- 
dige, de ſe ſaiſir des petites commoditez 
qu'elle avoit, pour ſubvenir a les neceſſitez, 
ne les eſpargner pour en accommoder d' au- 
tres, qui parayanture ne leur en ſcayoient 


(a) e Le Ptince de Conde & VAmiral firent de 
» neceſſite vertu. Voyant que les paroles & les pro- 
» meſſes eſtoient Inutiles aux Rheiſtres, qui ne vo- 
miffoient qu'injures, menaces & reproches, parce 
qu'on ne leur donnoit de Vargent au tems promis s 
ils engagè rent tout ce quils avoient de bagues & de 
vaiſſelle d' argent. Les Seigneurs de Larmée ſuivirent 
cet exemple. Le zele de la religion, qui eſtoit en- 
core dans la ferveur de la nouveauté, fut fi- pulſ- 
lant, que les ſoldats & goujats, avec une allégreſſe 
incroyable, y jetterent toute leur eſpargne, de quoy 
les Eſtrangers s' eſmetveilloient. (Mathieu, Liv, V. 

. 3024) . 
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2568. gubres de gr6 “ II ſeroir Iipoſtible inane 
nant de faire le ſemblable, paree que lu 
2 «PI a > quaſe hos Ze | 

11 


CHAPITRE, XVI. 


Du retour 4 deux armdes vers 7s Orleans 6 
I 8 


Paris, & Ta maniere qize tenoit le Prince de 


Conde, ponr faire vivre marcher , & loger 
la fe renne. 


1 L ne fallut point de longue eonſultation, 
après que les Reitres furent joints, pour 
ſcavoir ce qu'il convenoit faire. Car la voi 
univerſelle eſtoit qu'on allaſt porter la g guerre 
aupres de Paris. Ce qu'aucuns paravanture 
defiroient , pour Penvié de revoir leurs inai- 
ſons: mais la plufpart voyoient bien, qu'il u 
avoit point de meilleur chemin que celuy-las 
pour r'avoir la paix. Les Chefs auſſi n'igno- 
foient pas, que, pour continuer la guerre, 
les artnees ne ſe pouvoient paſſer d'artilerie, 
poudre, & argent, & autres commoditer , 
qui ſe tirent des marchans & artiſans, & que 
Lils ne #approchoient &Orleans (qui eſtoit 
leur mere nourrice) ils en ſeroient privez. 
Ce qui les fit aiſement-conſemir au deſit 
eommun:* Ainfi avec ceſle bonne volonté, 
ceux de la Religion rebrouſſerent chemin, 


. 
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Pyans opinion que l'armée ennemie les coſ- 15868. 
h 5 oyeroit, tant pour les empeſcher de Bran 
ietter (a) pluſieurs petites villes foibles, quE 
„our eſpier uire occaſion datrrapper quel- 
aeune de leurs troupes. Alors la France 
0 regorgeoit de toutes ſortes de vivres : c& 
Peantmoins falloitdil grand art & diligence 
pour nourrir une atmèe de plus de vingt mille 
pommes, point payee, qui meſtbit favoriſte 
au pays, commè Pantre, & qui n'avoit qu'un 
Wrres-petit Equipage pour les munitions. M. 
Admiral eſtoit ſur toutes chöſes, ſoigneux 
avoir de ttès-habiles Commiſſaires, & de 
eur faire avoir voidure, ſelon la neceſſité 
Huguenotte: & ſouloit (b) ditè, quand il eſtoit 
E W queſtion | de dreſter corps d'arme, cormmen- 
W eons a former ce mon ſtre Far le ventre. Ot 
= pource que noſtre couſtume eſtoit, que 1a 
capalerie logeoit eſcartte dans les bons vil- 
F lages, leſdits Commiſſaires, outre les chariots 
qu'ils ayoient avec eux, tenoient encore clia- 
cune cornette un boulangiet & deux chevauk 
de charge, qui wellolent pluſtoſt ätritez au 
quartier, qu'ils ſe mettoient à faire du pain, 
& apres Penvoyolent au corps de P'infanterie. 
Et quand ces petites commoditez eftoient 
(a) De piller. 

(b) Et avoit coutume de dire. 
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1568. toutes raſſemblees, qui ſortoient de quarante 


s'envoyoient chairs & vins, eſtans les Gentils. 


modee* Je ne mets point icy en conte les 


manquoient jamais d' excuſes pour coulourer 
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cornettes que pouvions avoir alors, cela {; 
montoit beaucoup: & de la ali ſouvent 


hommes fi affectionnez, qu'ils neſpargnoient 
au ſcjours leurs charrois, pour conduire ce 
qu'il convenoit. Les petites villettes priſes, 
on les reſervoit pour les munitionnaires, & 
menacoit-on les autres, ou il n'y avoit point 
de garniſon , de bruſler une lieue a la ronde 
d'elles, ſi elles n' envoyoient quelques muni- 
tions. De maniere que noſtre infanterie, qui 
logeoit ſerrce, eſtoit ordinairement accom- 


butins, qui ſe faiſoienttant par les gens de pied, 
que de cheval ſur ceux de contraire party, & 
ne faut (a) point douter que ce grand animal 
devoratif, paſſant parmy tant de provinces, 
n'y trouvaſt tousjours de la paſture; & ſou- 
vent la robbe du pauvre peuple y eſtoit mel 
lee, & quelquefois des amis, tant la neceſſits 
& cupidite de prendre, incitoit ceux qui ne 


leurs proyes. De ces fruits icy pluſieurs s'en- 
tretenoient, en ce qu'il faut que le ſoldat 
achette outre la nourriture: comme pour Pha- 


(a) Tous ces faits ſont également rapportes par 
M. de Thou (Liv. XLII.) 


\ 


p H F. dx Lax NOV x. 205 
billement & les armes, qui ſont choſes ne- 1568. 
ceſſaires. | | 

Maintenant je parleray du logement de 
parmèe, laquelle on eſtoit contraint deſ- 
pandre en divers lieux, pour deux raiſons 
principales. L'une, pour la commodite du 
virre: autre, afin qu'elle fuſt a couvert , 
pour la garantir de Finjure de Phyver, & 
fans ce ſoulagement, elle n'euſt peu conſiſ- 
ter (a). Je ſcay bien que c'eſt une mauvaiſe 
facon de loger , & qu'aux guerres Imperiales 
& Royales on weuſt eu garde de commettre 
ces erreurs, pource qu'on euſt ete incontinent 
ſurpris. Mais és civiles les deux partis con- 
traires ont eſte contraints, & ont accouſtume 
den uſer ainſi; au moins en noſtre France. 
Linfanterie, on la logeoit en deux corps, à 
ſcayoir en celuy de la bataille, & de Pavant- 
garde : & les gens de cheyal, aux villages 
plus prochains. Quand il ſuryenoit alarme à 
bon eſcient, ladite cavalerie s'alloit rendre 
ou les Chefs eſtoient. Et ft un logis eſcartẽ 
elloit attaque, on l'alloit ſecourir incontinent. 
Parmy les cornettes y avoit bon nombre 
@harquebuſiers à cheval: & quand on eſtoit 
arrive au quartier, on fortifioit très- bien les 
avenues, & s'accommodoiton ſouvent dans 


( a ) Subliſter, 
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x 1568, les temples & chateaux, afin de pouvoir tenij 
deux heures, attendant le ſecours. Pay que, 
quefois yeu Pun des Chefs marcher avec cin 
ou ſix mille hommes, & rechaſſer les enne- 
mis „qui ayoient aſſailly un logis. Mais quel. 
que vigilance qu'il y ait eue de toutes parts, 
ſi s'eſt - il fait beaucoup de ſurpriſes, quoy 
qu'on battiſt les chemins jour & nuit. Les 
meilleurs avis que ſouvent on avoit, eſtoient 
par les picoreurs : leſquels s' eſpandans pat 
tout, comme mouches, rencontroient ordi- 
nairement les ennemis , & quelqu'un en ve- 
noit dire des nouvelles: car ces gens-là cau- 
: rent comme lievres, quand il faut fuir, mais 
| quand ils vont croquer quelque proye, is 
volent. La teſte qui ſe faiſojt vers les ennemis 
quavoient les chevaux legers, eſtoit de cing 
ou fix cens bons chevaux, & autant d'harque- 
buſiers a cheval, avec peu de bagage, finon 
che vaux de charge: & c'eſtoit pour faire ellre 
leſdits ennemis en cervelle, les garder den- 
tre prendre, & tenir Parmee advertie. 
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Quant a la matiere de marcher , on don- 
10it le rendez-yous à toutes les trbupes 2 
une telle heure, au heu le plus commode, 
pour la diſtribution des logis: & de- là, on 
s'acheminoit es quartiers, & allant ainſi par 
divers chemins, la diligence eſtoit grande, 
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quand on vouloit la faire. Un mal y avoit-il 1568, 
marchant eſcartez en ceſte ſorte, C'eſt que 
ſouvent ſe donnoyent de fauſſes allarmes. 
Si eſt-ce qu'on ne remarque point qu'il ſoit 
advenu de notable ſurprinſe au Prince de 
Conde. Je ne ſerois pas Cavis qu'on baſtit 
des reigles ſur ces exemples ici, que la ne- 
ceſſite a produits, ſinon qu'il y euſt la meſme 
raiſon qui regnoit alors. On s'en peut ſervir 
en les accommodant aux temps, aux lieux 
& aux perſonnes. Le plus certain eſt, de 
redreſſer nos couſtumes par les anciennes 
reigles militaires , ou il y a plus de perfec- 
tion, qu'en ce que nous pratiquons. Ce weſt 
pas a dire pourtant, que ces magnanimes 
Chels euſſent deu faire autrement qu'ils ne 
firent : car a tout ce qui ſe deyoit & pou- 
voit alors, ils n'y ont manque. Auſſi la pluſ- 
part des grandes & fignalees actions ſe ſont 
eſyanouies depuis leur mort. 


CHAPITAE' EVIL 


Des nouvelles forces de divers provinces qui 
ſe trouverent @ Orleans - qui convia M. le 
Prince de Conde d'entreprendre le voyage 
d'Orleans. 
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Ave premieres guerres civiles, la pluſpart 
de ceux de la Religion tenoient pour maxime 
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14568. (& nommement leurs Chefs) qu'il eſtoit tthy 
difficile de faire la guerre avec reputation, 
& la paix avec dignite, fi l'on wavoit tous- 
jous une arinee en campagne. Et pour ceſts 
occaſion , ils exhortoient leurs partiſans dai: 
der a en compoler une qui fuſt gaillarde, 
d'autant que tout le corps en ſentoit le be 
nefice. Et c'eſt ce qui rendoit tant de gen 
prompts a s'y venir ranger. Mais quand pout 
ceſt effect on a abandonne les bonnes places, 
qu'on tenoit aux provinces, on s'en eſt ma] 
trouve, parce qu'après on demeuroit ſans 
retraites. Quand auſſi on a voulu en gardet 
trop, on a manque a l'autre poindt. Ce qui 
nous doibt enſeigner a eviter les extremite: 
La guerre n'a pourtant laiſſé de ſe faire ef: 
diQes provinces, tant aux premiers troubles, 
queen ceux cy. Et qui voudra bien conſ. 
derer les mouvemens (a) du Baron det 
Adretz , & les autres beaux exploits de 
pluſieurs Capitaines, tant Catholiques que 
Huguenots, leſquels ſont notez aux hiſtoires, 
1] verra des choſes miſerables avoir eſte ya- 
leureuſement & prudemment executces. Mais 
pource que je me ſuis voulu aſſujeitir de ne 


(a) Relativement au Baron des Adrets, neus ten- 
voyons le Lecteur au Tome XXVII de la Collection, 
p. 307, & au Tome XLIII, p. 361. | 

parle! 
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parler que de ce que jay veu, ou entendu 1 568. 


de bon lieu, Pay differe de me donner la 


carriere par pays incognus, craignant de 


broncher, eſtant doncque M. le Prince de 
E Conde informe que forces de Gaſcogne & 
Dauphiné luy eltoient arrivees a Orleans, 
qui aprocherent de ſix mille hommes, il 
voulut les employer, & leur manda qu'elles 


We unſſent preſtes, & qu'on preparaſt auſſi 


poudres & balles, & trois ou quatre chetives 
pieces d'artillerie qui reſtoient. Car encore 
que les Catholiques eſtiment les Huguenots 
eſtre gens a feu, ſi ſontils tousjours mal 
pourveus de tels inſtrumens: auſſi n'ont- ils 


point, comme eux, de S. Antoine, lequel 
ils diſent préſider fur ceſt element. Son in- 


tenion eſtoit, avant que donner a cognoiſtre 
ſon deſſein a ſes ennemis „ d'avoir environne 


Ila ville qu'il pretendoit d'aſſieger, & nulle 


ne luy ſembla plus comniode pour ſes af- 
faires que Chartres: laquelle ayant priſe, 
il youloit faire fortifier, pour tenir tousjours 


une elpine au pied des Pariſtens, & A fa 


ſaveur, conſerver en quelque mantere ſon 


pays qu'il avout derriere (7). Il envoya pour 


| Cell eſſet de plus de vingt lieues loin, ærois 
mille chevaux pour la fermer (a). Laquelle 


(a) Pour Vinveſtir, 


Tome XLVII, O 
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2568. diligence ne proſita pas de beaucoup: pourcg 


| quables. Et de tous coſtez y en avoit def 
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qu'un regiment d'infanterie qui eſtoit loge 
A quatre lieues de là, ne laiſſa d'y entrer, 
qui fut la ſalvation (a) de la ville. Le 
Seigneur de Linieres y commandoit , qui 
avoit en tout vingt- deux compagnies. & nul 
ne s'eſpargna a uler de tous les remedes 
de fortification, dequoy Pon ſe ſert aux 
mauvaiſes places qui ſont prevenues. Les 
aſſaillans regarderent auſſi de leur part aux 
endroits qui leur ſembloyent les plus atta- 


mauvais, qu'on ne pouvoit quaſi diſcerner 
le pire. Et ayant recognu une montagne qui 
dominoit par le flanc d'une courtine , ſans 
entrer en autre conſideration, ils choiſirent 
ceſt endroit Ja , qui Marrivee promettoit 
beaucoup, cependant les remedes s'y pou- 
voient aiſément trouver. Car n'ayant M. le 
Prince que cinq pieces de batterie; & quatie 
legeres coulevrines, que pouvoit faire cell 
contre tant de gens de defenſe & de travail 
qui la eſtoient? Auſſi en deux jours & deu 
nuids ils batirent des traverſes & des retran— 
chemens tels qu'on n'oſa les enfoncer. It 
Francois eſt fi ſoudain, qu'il veut incontr 
nent avoir deſcouyert , ce qui ne fe peut 


a) Le ſalut. 6 


vi F. vx LKA Nov F. 2if 
trouver qu*apres avoir longtemps cherche, 1 568. 
Et par ceſte prompritude , Pay tant veu d' er- 
reurs aux recognoiſſances des places que je 

tiens pour reigle très- utile de voir & revoir 

deux fois, voire trois fois, une choſe avant 

que de prendre reſolution de s'y arteſtex, 

On cognut, après que la breſche fut faite, 
que Ceſtoit perdre des hommes a credity, 

que d'attaquer par-la, Et comme on eftoit 
apres, pour preparer une nouvelle baterie 

par un plus foible endroit, la paix fut con- 
clue, ce qui renverſa toutes actions mili- 
tires. Le proMrbe qui dit; guil weft inut- 

raille que de bons hommes, eſt bien veritable: 

car i}, faut qu'une place ſoit bien mauvaiſe, 

$ils ne trouvent moyen de s'y accommoder: 

En tels lieux ne ſe doit- on obſtiner along ſiege: 

mais pour arreſter une armee trois ſemaines 

ou un mois, cela fe peut entreprendre, 
pendant qu'une autre ſe prepare pour favo- 
nler les aſſiegez. 
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Au ſejour que nous fiſmes devant ceſte 
place, M. PAdmiral fit une belle contre 
| entrepriſe, qui ſe deſmela en la maniere que 
je dirai. L'armèe contraire eſtoit au-dela de 
lu riviere de la Seine, qui n'oſoit approcher 
en corps de celle du Prince, & ne ſcai les 
Guics pourquoi. Elle ne voulut pourtant 
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1568. perdre Pocccaſion de porter quelque fayer 


a ceux de dedans; & pour c'eſt eſſedt fir 
envoye M. de la Vallette, qui eſtoit un Ca. 
pitaine renomme , avec dix-huit cornettes de 
cavallerie , pour taſcher de ſurprendre quel. 
qu'une de nos troupes au logis, endommager 
nos fourrageurs, rompre nos vivres & nous 
tenir ſouvent en alarmes. Il s'approcha } 
quatre heues pres du camp , logeant aſſe: 
ſerre, dou il commencoit a nous moleſter 
grandement. Dequoy M. PAdmiral eſtant 
advert, il prit la charge d'y pourvoir. E 
comme il avoit accouſtume d'aller en gros, 
de peur, diſoĩt- il, de faillir le gibier, auſſ 
prit - il trois mille cinq cens chevaux, & parti 
de fi bonne heure, qua ſoleil levè il ſe troum 
dans le milieu des quartiers de ceſte caval- 
lerie, qui nonobſtant les bonnes gardes 
qu'elle tenoit en campagne, ne ſe peut g- 
rantir que pluſieurs ne fuſſent enveloppes, 
& y eut quatre drapeaux pris, mais peu de 
gens tuez. M. de la Vallette , qui eſſoit loge 
a Oudan (a), rallia quatre ou cinq cens che- 


(a) On a vu dans les Memoires de Tavannes ( tome 
XXVII de la Collection, p 136 ) la confirmation de 
Pechec que regut la Valette a Houdan. M. de Thou 
( Liv. XLII ) attribue le projet de cette expedition 
contre le corps de la Valette au Prince de Condé. Ce 


pz F. D. IA No U . 225 
vzux; & eſtant ſuivi de plus de mille des 1568. 
noſtres, il ſe retiraneantmoins avec une belle 
ſacon, tourgani ſouvent teſte; auſſi avoit-il 
art & expeſyce. On voit par ceci qu'il ne 
fait pas ſeur fejourner gueres (ſi on weſt en 
lieu fort), devant nne grofle puiſſance de 
cavallerie. Car ſans qu'on y penſe, on ſe 
trouve ſurpris comme d'un orage qui arrive 
a Pimpourvue ; & quaſi auſſi-toſt que vos 
ſentinelles, vedetes, ou batteurs deſtrade » 
elle vous reſte ſur les bras. Car elle marche 
en aſſurance, ne craignant rien, & dit touſ- 


5 jours aux premiers, attaque, charge, & ſuy 
| tout ce que tu trouveras. En tels affaires les 
5 plus fins , & qui ouvrent bien les yeux, ne 


n laiſſent quelquefois d'y eſtre attrappez. 


CHAPTITEAES LV FEEL 


De la ſeconde paix qui fut faite a 


Lonjumeau, ; 1 


Ex tous les troubles de la France on a touſ- 
jours veu ceci adyenir, c'eſt qu'en faiſant la 


ans doute parce qu'il commandoit en chef. Au ſurplus, 


de il convient que I'\miral fut Vexecuteur, que la Va- 
hou lette y perdit beaucoup de monde, mais qu'il ſauva 
tion {on honneur par la belle retraite qu'il fit. Davila ne 


parle point de cet Evenement. 


O 3 


7 
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1568, guerre on n'a pas laiſſé trairer de la paix 
tant chacun a voulu demonſtrer avoir agres. 
ble choſe ſi ſalutaire! auſſi den eſt- il fait 
beaucoup entre leſquelles ce "a eſte la 
pire pour ceux de la Religion,“ La negocia« 
tion Sen remmencha, eſtant là le Prince de 
Conde devant Chartres: & fuſt envoys le 
Cardinal de Chaſtillon de ſa part avec au- 
tres Gentilshommes, pour s'aſſembler avec 
les Deputez du Roi a Lonjumenn , ou ils 
belognerent fi. bien, que tous les articles 
furent accordez ; les uns enyoyans à Paris, 
les autres a Chartres, pour vuider les diffi 
cultez qui ſurvenoient. Or „ comme une 
bonne paix eſtoit fort deliree , & reſtoit 
auſſi pas moins neceſſaire, cependant il] 
en eut peu qui s'amuſaſſent a bien conſideret 
quelle pouvoit eſtre ceſle- cy: ains, comme li 
le nom euſt apporte avec ſoy le vray effet» 
la pluſpart de ceux de la Religion demeu- 
royent 1a attachez qu'il la falloit embraſſer. 
Et pour parler rondement, c'eſt ce qui fore 
MM. le Prince & Admiral a y condeſeendre, 
yoyant une fi grande diſpoſition (& meſme- 
vent en Ja Nobleſſe) de Paccepter, Ce fu 
un tourbillon qui les emporta, a quoy ils ne 
peurent reſiſter. Vray eſt que M. le Prince] 

avoit quelque inclination: mais M. VAG& 
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miral ſe douta tousjours de Pinobſervation 1568. 
icelle , pource qu'il appercevoit a peu pres 
qu'on vouloit prendre une revanche fur les 
Huguenots , de -Pinjure receue a la journée 
de Meaux. Meſmes des lors aucuns Catholi- 
ques (qui eſtoyent de ceux qu ne peuvent 
rien celer) diſoient tout haut, qu ils gen ven- 
geroient bientoſt. Et un de nos negociateurs 
de paix manda avoir ouy pluſieurs fois tels 
langages , & apperceu une grande indigna- 
tion cachee es poictrines d'aucuns de ceux 
avec leſquels ils conferoyent, & qu'on priſt 
garde: pource que cela denotoit quelque ſi- 
niſtre evengment. Davantage il y en eut de la 
Cour propre, tant hommes que femmes, 
qui quelquefois deſrobent des paroles du ca- 
binet, qui manderent à leurs parens & amis, 
qu'indubitablement ils ſeroient trompez, s'ils 
ne beſongnoient ſeurement , qui eſtoit bien 
pour reſveiller ceux qui ſe vouloyent endor- 
mir ſur ce doux oreiller de paix. Mais quel- 
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a que avis que Fon euſt, on ne peut retenir le 1 
. torrent qui Ja eſtoit desborde. On fe pourra 23 
1 eſmerveiller dequoy ces grands Chefs, qui iN 
t avoient tant de credit ſur leurs partiſans » + 
0 wayent ſceu leur perſuader ce qui leur eſtoit . 
„ utile. Mais ſi on conſidere bien quelles gens A 
; ce ſont que les volontaires, & la yehemence '4 
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quand Pancre de la neceſſite apparente ef 
rompue, le navire pouſle de vents ſi violens 
ne ſe peut arreſter. | 

Desja avant le levement du ſiege de Char: 
tres, il s'en eſtoit alle des Cornettes entie— 
res & pluſieurs particuliers ( ſans demander 
conge aux Superieurs) vers les quartiers de 
Saintonge & Poictou. Et ceſte humeur paſſa 
parmy Vinfanterie , meſmement en celle qui 
eſtoit des pays efloignez. Et pluſieurs di- 
ſoient, puiſque le Roy offroit I'Edict de pa- 
cification, qu'on ne le pouvoit refuſer. Au- 
tres de la Nobleſſe, qu'ils vouloient aller WF 
prendre des retiaictes en leurs provinces, “ 
pour la conſervation de leurs familles, qui 
eſloient ſouvent menrtries par la cruaute de 
leurs ennemis: les gens de pied fe plai— 
gnojent auſſi de n'eſtre payez , & qu'ordi- 
nairement ils manquoient de vivres. Ainll 
donc les Chefs de la Religion ne peurent 
adherer aux advertiſſemens qu'ils eurent, & 
rejetter cette paix, pource qu'ils fuſſent de- 
mourez trop foibles. Sur cecy ils diſcouroyent 
quelqueſois en cette maniere: que le gros de 
leurs forces Francoiſes les abandonnant, 11s 
ſeroient contrains de ſe mettre ſur la defen- 


five ; mais que cela les desfayoriſeroit grans 
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gement, veu qu'on eſtoit en la ſaiſon en la- r56% 
quelle les armes ſe mettent en campagne. 

Que de ſeparer les Reitres pour les diſtribuer 
dans les villes, ils ne le youloient faire, 
pource que Ceſtoit ſe devorer ſoy· meſme: de 


es placer auſſi en camp fortitie , le remede 


weſloit que pour peu de temps. Somme 9 


qu'il falloit eſprouver le hazard de la Paix. 
Alors on euſt bien deſiréè d'avoir des villes 


| pour ſeurete d'icelle: mais quand on deman- 
doit d'autres ſeuretez que les Edits, les ſer- 
mens & les promeſſes, on eſtoit renvoye 


bien loin , comme ſi on euſt vilipendè & meſ- 


priſe Fauthorité Royale, qui fut occaſion 
quon receut ce qui eſtoit accouſtumè d'eſtre 


offert. Ainſi ceux de la Religion licentierent 


leurs eſtrangers, ſe retirerent en leurs mai— 
ons, puis poſerent les armes chacun en par— 
Iiculter , ayant opinion ( au moins le vul— 


pure) que les Catholiques feroient le ſem- 


blable. Ils ſe contenterent ſeulement de le 
| promettre : mais en effet ils ne firent du 
tout rien; & demonrans tousjours armes , 
garderent les villes & les paſſages des rivie- 
res, ſi bien qu'à deux mois de-la les Hugne- 
nots ſe trouverent comme à leur diſcretion. 


Aucuns meſmes de ceux qui avoient inſiſte 


pour la paix, furent contraints de dire: Nous 


4 F o — — 
- — — * 1 


- oy 
Y 
: 
* 
E. 
KJ 
.. 
1 
nv 
a - 
#3 1 
1 
IS 7? 
7 5 
- 
* 
bf 
3 
1 
* 
1 
Re, - 
TT 
3x 
= 
FE 3 
5 
7 
7 \ 
1 


— 


— ————— — 
8.1637 N 


wr. 
os”, "7 
o — * * 
2 * = — 8 OY * ” — 2 — 
— — 
8 * & 8 — o — ů — os 


— — — 
_— w_ 


* 


— 
— 


rr 
— * — Aid oe — 
2 * ** . C 
— : 8 3 I "i w * * — 
24 oe io. 
n 
— 2 — - 4 


* 
uy. at "oo 8 


x Ie EY Ty 
——_ 4 £4 


. 


i Eg — ye 
22 2 
- -"S —— 


82 Dogs — F Oe + 82 *= tet - k A 
* 2 A. Xa 2% 2 A 2 * — — "Ep" 
— 4 2 Rel N - "EF 1 = 4 — — T * 
2 2 4 2 a 4 3 9 18 E 
— — — * wma_ . — 
ELSE 2 
” - — 4 . „ r 8 4 w * 


8 G 
PEST 
@ Je 8 
3: 2X 3 
* 1 4 


— — 
- 
—_— 


2138 | MIM OI NX. 

1568. avons fuis la folie, ne trouvons donc eſtrangy 
fe nous la beuvons. Toutesfois il y à appas 
rence que le breuvage ſera amer. 


CHAPITRE XIX. 
TRX OISIE ME Txous rmx, 


De la diligente retraitte de ceux de la Reli. 
gion aux troi ſieſines Troubles, & de la bell 
reſolution de M. de Martigues , quand i 

_ vant a Saumur. 


Ls affaires humaines ſont ſujettes a beau- 
coup de mutations ; & pour en repreſenter 
Pinconſtance, les Ethniques (a) ont figure 
une roue tournante , olt tantoſt une chole 
eſt en haut & tantoſt en bas: auſſi qui you 
dra bien noter la diſſimilitude du principe a 
ceſte guerre d' avec la precedente, il y appet 
cevra le meſme. Car en la paſlee les Hugue- 
nots previndrent & aſſaillirent ſuperbement, 
& en ceſte · cy ils furent prevenus, & ſe ret 
rerent par une neceſſitè honteuſe, abandon- 
nans les provinces & villes qui auparavant 
avoient ſeryy pour leur conſervation. Quand 
ils virent qu'on avoit mis dix compagnies 


(a) Om deéſignoit ainſi les Payens : ce mot vient a 
grec E:hnos qui fignifie nations, 


In 


de Paris, fut que M. le Prince cuida (a) eſtre 


A 
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dtinfanterie dans Orleans, ils cognurent bien 15 68. 
que leurs affaires allotent mal: mais ce qui 
les eſmeutlde deſloger des provinces voiſines 


N * hw 47 — * 
: 14 — oo ore 
9 r e 
1 4 * — 


1 


* . * — — I 
rr 
: — 1 x 
7 


ISS 


- WW.» a+. as 
CESSES * 


n 


n 
22 


* » K 
— d — — LY 


— k * 
wh * 


enveloppe' en {a maiſon, des compagnies de 
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gens- d' armes & de gens de pied, qui tout . 
doucement s'en approchoient. Luy ayant ad- "I 
verty M..PAdmiral & ſes plus proches voi- 1 
fins „ tous enſemble avec leurs familles fe 2043 
retirerent a la Rochelle, paſſans a gue la 1 
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riviere de Lowe en un lieu inaccouſtume. II 


donna auſſi advertiſſement à ceux de la Re- 1 
ligion les plus eſloignez, de prendre les ar- Bi 
mes, & ſe ſauyer le mieux qu'ils pourroient 5 


vers luy, cherehant de paſſer la meſme ri- 
viere a gue ou par batteaux. Les Catholiques 
en ſe mocquant diſoient qu'il avort tort de 
prendre Valarme fe chaude, & qu'on n'ayort 
fait aucune entrepriſe ſur luy. Il reſpondoit 
qui aimoit mieux leur avoir laiſſe les nids, 
que gil euſſent attrape les oy ſeaux 3 & que 
"il ſe fuſt bien reſſouvenu de la promeſſe qu'ils 1 
avotent faite de prendre leur revanche de 'Y 4. 
Meaux, & de faire courir les freres @ leur 30 
tour: qu'il fuſt party de meilleure heure , afin 
de n aller que le pas. Ce ſont icy les propos 
communs que je recite; car les cauſes gra- 


(a) Faillit, 
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1568. ves, de part & d autre, ſont eſcrites (a) & 
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hiſtoires. Je ſgay bien qu'une guerre eſt mi- 
ſerable, & qu'elle apporte avec ſoy beau- 
coup de maux : mais ceſte meſchante petite 
paix, qui ne dura que ſix mois, fut beaucoup 
pire pour ceux de la Religion, qu'on aſſaſſi 
noit en leurs maiſons, & ne s' oſoient encore: 
defendre. Cela & autres choſes les animerent 
& diſpoſerent de chercher ſeuretè, en fe 
ralliant enfemble. 


M. d' Andelot eſtant en Bretaigne , receut 
avis de ramaſſer tout ce qu'il pourroit, & 
s'acheminer en Poictou. Il manda qu'on le 
vint trouver vers PAnjou, ce qu'on fit: & 
quand tout fut joint, la troupe n'eſtoit moin- 
dre de mille bons chevaux, & de deux mille 
harquebuſiers, avec laquelle il dreſſa la teſle 
vers la riviere de Loire, pour y chercher 
un paſſage commode. Mais le propre jour 
qu'il arriva au long d'icelle, une inopinee 
avanture ſucceda, dont les Catholiques ſe 
deſmelerent avec grand honneur. Il s'eſtoit 
Joge fort eſcarte, a cauſe qu'il n'avoit grande 
alarme d'ennemis, ayant donne charge aur 


(a) Liſez les obſervations ſur le ſeptieme Livre de 
Caſtelnau (tome XLV de la Collection depuis la p. 373 


juiqu la p. 313 incluſivement, ) 
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chefs des troupes, eſtans arrivez en leurs 1568. 
quartiers, de ſonder sil y avoit potnt quel- 
que endroict gueable. Mais deux heures apres 
Seſtre logen, M. de Martigues (8), qui 
vouloit aller a Saumur, trouver le Duc de 
Montpenſier ; fut averty que force Huguenote 2 
ſans nommer qui, Seltojent venus loger ſur 
ſon chemin. Luy qui avoit paſle une petite 
riviere par barques, qui Sappelle Sorgue, 
jngea qu'il n'y avoit plus d'ordre de le reiirer, 
& qu'il convenou le faire paſſage avec le 
fer, quoy qu'on OAT? Il n'avoit aucun 
bagage, ayant ehvoyé de Pautre part de 
Loire, eſtant ſa troupe de trois cens lances, 
& cinq cens braves harquebuſiers. Et d' au- 
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le tant qu'il eſtoit contraint de marcher tous- 
le jours par une levee de terre, qui borde la 
e niere, ou Pon ne peut aller que dix hommes 
ur de front, ou ſix chevaux , il mit a fa teſte 
Ge cent harquebuſiers Gaſcons de ſa garde avec 
ſe deux cens autres, & fa cavalerie au milieu, 
it puis le reſte de Pinfanterie derriere, & cin- 


quante lances pour coureurs. Cela fait, il 
leur dit: Mes com pagnons, les Huguenots 
Joat ſur noſtre chemin. Il nous ſuut leur paſſer 
| ſur le ventre, ou eflre pendu ; car nous ne goa- 
yons nous retirer que donc chacun ſe prepare 
de bien combattre avec les bras, & marcher 


— 
T -© 


-* -4-—-- + 
Þ — 


222 MHM OTIAE S 
1568S. gaillardement avec les jambes, pour gaignes 
Saumur In a que huit petites lieues, & 
ne pouvons trouver ſeuretè que n'y ſoyons ar- 
rivex. Tons luy promirent de ne manquer à 
leur devoir; & en ceſte reſolution s'achemi- 
nerent. Les deux premieres troupes qu'il ren- 
contra, furent deux compagnies de cavalle- 
rie, qui ſe logeoyent , qui eſcarta ailement 
& en combatant fut tne le Capitaine Bois- 
verd. La ſceut-il que M. d'Andelot eſtoit 
prochain: ce qui luy fit haſter le pas, aſin de 
le prevenir : mais quelque diligence qu'il 
fiſt, fi le trouva- t- il a cheval avec peu de 
gens, ayant eu Palarme par quelques fuyards, 
Il ſe fit une brave charge, où le Lieutenant 
de M. de Martigues fut tuè, & M. d'Andelot 
contraint de luy laiſſer le paſſage libre. Il ne 
permit à ſes ſoldats de ſaccager le bagage qui 
eſtoit dans les rues, ains les fit tirer outre, 
A une lieue de Ja il rencontre la compagnie 
des gens de cheval du Capitaine (a) Coi- 
gnce, qui marchoit, & la fit retourner bien 
viſte, avec bonnes arquebulaties : puis a un 
quart de heue du village des Roſiers ſe pre- 
ſenterent devant luy deux cens harquebu- 
ſiers que le Seigneur de la Noue enyoyolt 
vers Palarme pour le ſecours des autres: 


—. ̃ — — — — 
— — D — — r 
a 22222 A a 


— 
——— - — — 3 — 
* a * p _— - 7 
* 3 ASS 1 


(a) Nicolas le Vaſſeur, Seigneur de la Coignee, 
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mais comme P'infanterie de M. de Martigues 1568. 
eſtoit de ſoldats vieux & Pautre de nou- 
veaux, ceux - cy furent mis en route, & 
ſallut abandonner le village, & luy laiſſer le 
paſſage. Enfin, a deux lieues de Saumur il 
trouya encore une compagnie d'infanterie, 
1ccommodee dans un temple , laquelle il 
forca, & prit le drapeau, & arriva a nui& 
ſermante a ſeurete luy & ſes gens, fort tra- 
vaillez de marcher & de combatre, ayant fait 
perte de vingt hommes, & en ayant tue 
quatre fois autant, mais mis en effroy pres 
de mille. Pay bien voulu raconter ceſt ex- 


ploit, pource qu'il m'a ſemble plein d'une 
˖ brave determination : toutefois on ne ſe doit 
| eltonner ſi les troupes de M. d' Andelot ne 
Penfoncerent; car elles furent ſurpriſes, eſtans 
: toutes eſcartees, meſmement la cavyalerie 
- eſtoit dans un lieu trop eſtroit pour bien 
1 combattre, & quand elles ſe furent recog- 
5 nues & raſſembléèes, les ennemis eſtoient 
1 desja a ſauvete. Ainſi voit-on combien il ſert 
n Teilre en corps, cheminer en ordre & avoir 
| pris une bonne determination: & celt ce qui 
L ordinairement fait yaincre les petites troupes, 
, en ce qu'elles veulent ſupplcer a leur foi- 


bleſſe par valeur. 
Pour ceſte eſcorne, M. dAndelot ne perdit 
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4568. eſperance de paſſer la riviere: & ayant fam 
reſſerrer ſes gens en deux corps, il la fit taſter 
par tout. Entin, fut trouve (a) un gue, comme 
miraculeuſement , ou il n'y avoit memoire 
cbhomme que jamais aucun euſt la paſſe: & 
le lendemain , joyeux aux poſſible, & tou 
les ſiens, d'avoir rencontre ce qu'ils n'eſpe- 
roient, il paſſa de l'autre part. Lors que nou; 
eſtions en ces incertitudes, je lay dis, gu 
eſtoit beſoin d aviſer a ce que nous ferions, f 
le paſſage nous eſtoit ferme. Il me reſpondi, 
que pouvons nous faire, ſinon prendre un party 
extreme, mourir comme ſoldats, ou nous ſau 


ver comme ſoldats ? mon avis eft ( dit-il) 4 
nous joindre tous, & nous retirer & ſept oi 
huid lieues dic vers le pays large, & fain 
donner des advert: ſfjemens a Meſjteurs de Mont 
pen ſier & ᷣMurtigues, que noirs-nous en allo 
comme fuyans, & tous diſſipea, chacun ta. 
chant @ eſchapper le peril, ce quis croiront 
fort aiſcment. Cependant animons & preparoiis 
nos gens d vaincre © & is $'approchent dt 


(a) Selon M. de Thou (Liv. XLIV) Montgommeil 
indiqua ce gue. Si le fait eſt exact, on a droit deue 
fiche que la None Tait omis. Ce filence tiendroit-i! ! 
Feſpece dantipathie qui exiſtoit entre eux ? Par rap- 
port aux demeles , qu'ils eurent enſemble, voyet 1 
Notice qui precede ces Memoires. 
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nous comme il n'y a doute qu'ils n'y viennent 1568. 


incontinent , plus pour butiner que pour com- 
battre ; alors donnons valeureuſement ſur eux, 
car nous les romprons, & apres n aura-t-il 
troupe qui dun mois nous oſe affronter, & 
nous ſera aiſe de gaigner Allemagne, ou le 
haut des rivieres. Il ma ſemble que le prompt 
& brave conſeil de ce gentil Chevalier, ne 
devoit non plus eſtre cele, que la belle de- 
termination du Seigneur de Martigues , deux 
perſonnages certes dignes de grandes charges 
militaires. Le dernier acquit beaucoup Phon= 
neur en ſon paſſage, & le premier plus de 
profit au ſien, ayant mis luy toute ſa troupe 
a ſeurete, laquelle au bout de huit jours ſe 
joignit a M. le Prince de Condé: ce qui le 
renforga beaucoup. Ceſte entree de guerre 
fi mal commencee de ceux de la Religion, 
par des retraites precipitces, eſtoit un pre- 
ſage qu'ils $'aideroient de ces remedes en la 
continuation d'icelle, ce qui advint auſſi, 
combien qu'il leur fuſt peu advenu aux pre- 
cedentes, & {1 on veut ſcavoir les cauſes, 
je les diray. Ce fut pour le meſpris de la 
diſcipline, & pour la multiplication des vi- 
ces (9), qui amenerent les deſordres, & 


engendrerent audace en pluſieurs ( non en 
Tome XLVII. P 


4 


\ 
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1368, tous) leſquels ſors Fombte de la néceſſité, 
prenoient trop de licence. 


OMNI XX 


Que le temps qu'on donna d M. le Prince 4, 
Conde, apres S'eflre retire a la Rochelle, 
ſans lu jetter aucune armee ſur les bras, 
lu ſervit de moyen de ſe prevaloir d'une 
grande province, ſans le ſouſtien de laquelle, 
I reuſt peu continuer la guerre. 


T OUT le refuge qu'eurent ceux de la Re. 
ligion pour ſe ſauver en ces dernieres tem- 
peſtes, fut de fe retirer a la Rochelle, qui 
ja leur eſtoit devotieuſe ayant embraſſè PEyan- 
gile & rejette la doctrine du Pape. La ville 
eſt aſſez grande & bien ſitute ſur le bord de 
la mer, en un pays abondant en vivres, & 
pleine Paſſezriches marchans, & bons artiſans; 
ce qui profita beaucoup pour la conſervation 
de pluſeurs familles, & pour en tirer'les 
commoditez qui eſloient neceſſaires , tant 
pour les gens de guerre, qu' aux armees de mer 
& de terre. Or apres Parrivee de M. d' Ande- 
lot, les Chefs aviſerent qu'il ne falloit pas 
perdre temps. Et ayant fait ſortir de Partl- 
lerie de la Rochelle ils attaquerent les villes 
de Poictou & Xaintonge, qui alors eſtoient 
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foibles : & aſſez mal pourveues de garniſons, x 568. 
ſe faiſant maiſtres de celles qu'ils purent , x 

comme de Niort , Saint-Maixant, Saintes, 
St. Jean-Ponts, & Coignac. Depuis, Blaye & 
Angouleſme furent- priſes, eſtans les unes 
gaignees ailement „& les autres avec batterie 
& aſſaut. Somme, qu'en moins de deux mois, 
de pauvres vagabonds qu' ils eſtoient, ils ſe 
trouyerent es mains des moyens ſuffiſans pour 
la continuation d'une longue guerre. En toutes 
ces places on y logea environ trente compa- 
gnies c'infanterie, & ſept ou huit cornettes 
de cavallerie: qui fut une grande deſcharge 
pour la campagne, & ſe dreſſa un bel ordre 
politique & militaire, tant pour les Francois 
que pour la conduite de Parmee. Je conſidere 
en cecy, comme la nèceſſitè eſtant ſuivie de 
hoccaſion, les Huguenots ſe ſeurent prevaloir 
de toutes deux. Eſtans prefſez de la premiere, 
ils deſployerent toutes les inventions de leur 
eſprit & les forces de leur corps, pour n'en 
eſtre accablez. Apres ſurvenant la ſeconde , 
ils ſe trouverent bien diſpoſez de Pembraſler, 
Pay quelquefois ouy M. PAdmiral approprier 
le beau dire de Themiſtocles, a la condition 
des affaires alors, a ſcavoir, nous eſtions 
perdus, ſe nous neuſſions eſte perdus, Par cela 


in entendoit , que ſans noſtre fuite, nous 
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1568, n'euſſions pas acquis ceſte bonne reſſource, 

5 voire beaucoup meilleure que celle-la que 

nous avions auparavant. Je ne ſcay pourquoi 

les Catholiques ne cognurent pluſtoſt que ceux 

qu'ils avoient chaſſez d'auprès deux, Seſta- 

bliſſoient au loin, afin d'y envoyer des re- 

medes plus promptement: car il n'y a doute 

que cela euſt empeſche la moitié de leur 

conqueſtes. Pay opinion que Paiſe qu'on ent 

a Paris de your les provinces & villes eflre 

abandonnees, qui auparavant leur avoit fait 

f forte guerre, enfla le cœur a pluſieurs, qui 

deſdaignerent apres les effets des Huguenot, 

eſtimans que la Rochelle ſeulle pouyoitreſif 

ter, ou dans trois mois on les renfermeroit. 

Ce ſont la les projets qu'on fait apres un 
accident fayorable. 

La Roine de Navarre ſentant les remue- 
mens venir, fut diligente de ſe reurer ven 
ces quartiers-la , amenant avec elle ſes enfans, 
& daſlez bonnes forces, ce qui ſervit tant 
Pour authoriſer la cauſe (a), que pour forti- | 
fler Parmee. Elle craignoit que demourant 
en ſes pays, on la contraigniſt, tant par les 
mouvemens de ſes ſujets, que par autres 
forces, de laiſſer aller ſon fils a la Cour ou 
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(a) C'ttoit-1a le mot des Proteftans, pour ſignißet 
la defenſe de la Religion, | 


ne 


— — » } — 
2 * — 
cn 2 5 2 — 


— * — ' * 


. 
a w 4 
n 


px F. DE LAN O u xk. 229 


indubitablement on Peuſt fait changer (au 1588. 
moins exterieurement) de Religion. Parquoy 
elle ne fit difficultè d' abandonner ſon pays en 
proye, pour conſerver les conſciences pures. 
Exemple très- rare en ce ſiecle-cy, auquel la 
richefle. & la gra ndeur font en fi grande re- 
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6 commandation, qu'elles font a pluſieurs un IF 
s Dieu domeſtique , auquel ils gaſſerviſſent. Or 1 " 
t ce qui donna un merveilleux accroiſſement & 1 
? Parmce de ceux de la Religion, furent les 1 | 
it troupes (a), que M. d Acier tira de Dauphi- 1 | 
f ne, Provence, & Languedoc. Auparayant bl 
J M. le Prince avoit efcrit, tant a luy, qu'aux 1 
(. plus ſignalez deſdites provinces, de mander 
t, de bonnes forces a ſon fecours , pour faire 
telle à Parmee Royale, qui luy venoit ſur 

les bras: afin que tant de Princes & excellens 
6. Cheſs ne receuſſent ce deſavantage, que de 
1s le voir afſiegez dans les villes. Aquoy tant 
0 Sen faut qu'ils manquaſſent , qu'il ſemble 
nt qu'ils deſpeuplerent les lieux dou ils par- 
- WH tient, tant ils amenerent d' hommes; car il 
nt nen y avoit pas moins de dix mille , portans 
es armes, qui ſous la conduite du Seigneur d' A- 
6s cier $'acheminerent. Mais comme d'un coſte 
ol 


(a) Voyez le denombrement de ces forces (tome 
fer XXV de la Collection, p. 438, & tome XLV ibid. 
5. 316.) TX 
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1 568. ce fut tout le ſouſtenement de Parmee, auſſi 
de Pautre ce fut la perte de pluſieurs places, 
dont les Catholiques $'emparerent apres leur 
departement. Et ſouvent. Pay ouy aucuns des 
Colonels ſe repentir q eſtre ſortis en ſi grand 
nombre, comme s' ils euſſent voulu aller cher- 
cher quelque nouvelle habitation. Quand la 
moitié feulement fuſt venue, ce n'euſt eſt 
que trop. - 
lls ne peurent pourtant joindre M. le Prince 
de Conde, qu'un grand inconvenient leur 
advint: car deux Regimens des leurs furent 
desfaits par M. de Montpenſier. La cauſe fut, 
a ce que jay entendu, par ce que les ſieuis 
de Mouvans & de Pierre-Gourde, ſe ſentans 
incommodez de loger fi ſerre, comme ils 
avoient fait juſque- la, voulurent $elcarter, 
eſtimans quayans deux mille harquebuſiers, 
il ne ſuffiſoit qua une armee de les desfaire. 
Ceſtoit un brave ſoldat que ledit de Mouvans, 
autant qu'il y en eut en toute la France:: mais 
fa grande valeur & experience luy fit entre- 
prendre ce qui luy tourna à ruine. Qui ell 
ce qui quelquefois fait perir des Capitaines 
& des troupes. Il ne laiſſa de tres-bien com- 
batre, & luy & ſon compagnon moururent 
ſur le champ, avec mille de leurs ſoldats. Les 
Catholiques m'ont racontè un trait qu'ils ſirent 
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lors, que Pay trouve beau. C'eſt que ſentans 1568. 


. d'Acier loge.a deux petites lieves de-la , 
ayec ſeize mille hommes, ils craignirent qu'il 
ne vint au ſecours. Parquoy au meſme temps 
qu'ils donnereſſt au quartier dudit Mouvans, 
avec le gros de leur infanterie, ils envoyerent 
a celuy du Seigneur d' Acier huit ou neuf 
cens lances, & force harquebuſiers à cheval, 
faiſans de grandes fanfares de trompettes , & 
crians Bataille. Ceſtoit afin de luy faire pen- 
ſer, que c'eſtoit a luy qu'on en vouloit. En 
ceſle ſorte Pamuſerent il pendant que leur 
entrepriſe s' executa, de laquelle ils rappor- 
terent dix ſept drapeaux. Ceſte perte deſplut 
beaucoup a M. le Prince & aux ſiens: mais 
Parrivee de tant d'autres Regimens effaca ce 
regret bien-coſt. Car homme de guerre (lors 
meſmement qu'il eſt en action contre ſes 
ennemis) Sefforce de jetter hors de ſa me- 
moire toutes choſes triſtes: afin qu'elles n'aillent 
aloibliſſant ceſte premiere fureur qui eſt en 
luy, qui ſouyent le rend redoutable. 
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Des. premiers progrex des deux armdes , lors 


qu'eſtant en leur fleur, elleggherchotent avec 
pareil deſer, de g entre- combattre. 


1568. A PRES la desfaite de Mouvans, Parmte 
Catholique ſe retira a Chaſteleraud , crai- 
gnant que celle des Huguenots , qui s'eſtoit 
faite fi puiſſante, ne la vint affronter en 
mauvais lieu. Monſeigneur le Duc d'Anjou 
fe trouva Ja, qui amena encores d'autres 
forces bien deliberces, ayans pour Chef un 
tel Prince, a qui elles portoient beaucoup 
d'amour & @<obeiſſance, Et croy que de 
long- temps on ra point veu tant de Francois 
en deux armees. Le Prince de Conde, ſes 

j places fournies, avoir en la ſienne plus de 

Ws | dix- huit mille harquebuſiers, & trois mille 

| bons chevaux. Jeſtime qu'en celle de Mon- 

ſeigneur n'y avoit moins de dix mille ſoldats, 

& quatre mille lances, ſans conter les Suiſſes. 

De maniere que des deux parts (a) ſe fuſſent 

5 trouye trente cinq mille Francois, tous ac- 

4 couſtumez à manier les armes, & poſſible 

1 auſſi hardis ſoldats, qu'il y en euſt en la 

Chretiente. L'armee des Huguenots ſe yoyant 


(a) Des deux cdtes. 
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forte, voulut taſcher de venir aux mains, & 1 508. 
gapprocha a deux lieues pres de Chaſtelleraud. 
Mais ayant le Prince de Conde eu advis, que 
autre camp eſtoit place en lieu avantageux, 
quaſi environnè d'un petit mareſcage, a quoy 
on ayoit adjouſte un leger retranchement en 
quelques endroits, il ne voulut rien attenter 
temeraifement , & chercha les voyes d'attürer 
ſes ennemis a combatre. Ce qui le convioit a 
cela, eſtoit Pardeur qu'il voyoit en ſes ſoldats. 
Secondement, le grand nombre qu'il en avoit, 
car i] ſe doutoit bien que les armces, auſ- 
quelles Ja paye defaut, ne ſe peuvent tenir 
groſſes, que bien peu de temps. Auſſi que 
la rigueur de Phyver, Tauroit bien-tofl dimi- 
nuce. En Parmee Catholique paravanture 
quaucunes de ces conſiderations avoient quel= 
que poids. Mais il y eut bonne uniformite en 
ceci, que les deux chefs eſtoient touche d un 
pareil deſir de venir aux mains, & eurent un 
pareil deſſein Caller vivre chacun ſur le pays 
de ſon ennemy, pour conſerver le ſien des 
ravages extremes que font les armees. 


Ainſi toutes les deux deſcamperent; & 
prirent la route de Luſignan , pres d'où il y 
a un petit quartier de pays bon en perfec- 
tion, ou chacune eſtoit intentionnee de fe 
venir loger. Et combien qu'elles fuſſent aſſez 
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2568, proches, ſi eſt-ce que Pune ne ſcavoit nou- 


velles de Parmee, ce qu il ne faut trouver trop 
eſtrange, pource qu'on le yoit avenir quel. 
que fais, Ayant doncques, de toutes les deur 
parts, eſte donne le rendez- vous en un gros 
bourg, comme Pamprou, plein de victuailles 
les Mareſchaux des deux camps s'y trouverent 
quaſi en meſme temps avec leurs troupes, 
dou ils ſe chaſſerent & rechaſſerent par deu 
ou trois fois, tant chacun deſiroit artrapet 


ceſt os pour le ronger, qui fut a la parki 


quitte. Mais d' autant que les uns & les autres 
ſgavoient bien qu'ils ſeroient ſouſtenus, nul 
ne prit la fuite : ains ſe retirerent a un quart 
de lieue de la, on ils ſe mirent en bataille. 
Apres arriverent pour le ſouſtien des uns, 
Meſſieurs PAdmiral & d'Andelot , avec ſeu- 
lement cinq cornettes de cavalerie; & du coll 
des Catholiques ſe preſenterent ſept ou hud 
cens lances. II n'eſt plus queſtion, dit alors N. 
Admiral , de loger , ains de combattre: & tout 
ſoudain advertit M. le Prince, lequel ekolt 
a plus d'une groſſe lieue de là, qu'il s'avar- 
Faſt, & que cependant il feroit bonne mine. 
Il commanda qu'on ſe miſt en ordre ſur un 
petit haut, pour ofter aux ennemis la veue 
d'un vallon, aſinſqu'ils ne le recognuſſent, & 
c eſtoĩt pour leur faire penſer que nous avion 
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groſie cavallerie & infanterie cachce dedans, 1568. 
Eſtans donc rangez a une canonnade les uns 


des autres, il dit a un Capitaine {harquebu- 
ſers a cheval, qu'il s'avangaſt cinq cens pas, 
& qu'il ſe tinſt pres d'une haye, ce qu'il fit. 
Mais comme ces gens la encore qu'ils ſga- 
chent tirer & courre (a), ne ſont pas pourtant 
ſoldats entendus, ils n'y eurent pas eſte ſix 
patenoſtres, que la moitiè s'esbranla pour aller 
eſcarmoucher , & apres leur cornette mar- 
cha pour les ſouſtenir. Les ennemis voyans 
cela, jugerent qu'on vouloit aller a eux: ce qui 
les lit ſerrer, & avec trois ou quatre groſſes 
troupes de lances, je vy alors ces deux chefs 
bien faſchez de n'avoir prevenu PFindiſcretion 
de ce fol, & encores plus, pour ne ſcavoir 
quelle reſolution prendre, voyans leurs enne- 
mis beaucoup plus forts qu*eux; mais quand ce 
vint à conclure, chacun conclud autrement 
que ſon naturel & ſa couſtume ne portoit. 
M. d Andelot, qui ne trouvoit jamais rien 
trop chaud, dit que fe falloit' retirer au pas; 
& que les ennemis; eſtans plus forts „nous 
[croient recevoir une eſcorne, & qu'on'ne de. 
voit regarder ala honte „autant que celuy qui 
evite le peril, avec le profit qu'il en regoit, 


(2) Vieux mot qui fignife courir. Il eſt — dans 


| la nomenclature des expreſſions conſacrèes à la Venne ie. 
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1568. jouit auſſi de Phonneur. M. PAdmiral 


eſtoit homme de grande conſideration, 3 opi- 
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niaſtra a vouloir demeurer, difant eſtre ne. 
ceſſaire, avec la bonne contenance de cacher 
ſa foibleſſe, & envoya incontinent querit & 


rappeller ces harquebuſiers, ce qui fit arreſlet 
les ennemis. 


Or combien que ce conſeil proſita, ſi & 
ce que celuy de M. d'Andelot eſtoit plu; 
ſeur, & a preferer, au moins a mon opini- 
nion. Ayant bien voulu reciter ce petit fai 
aſſez au long, afin que ceux qui veulent sin. 
truire aux armes, en tirent ce fruict, Cel, 
que quand 1] eſt queſtion d'adte qui importe, 
on doit oſter ces argolets de la teſle, & u 
lieu y mettre un tres- aviſè Capitaine, acom- 
pagne de bonnes lances : car celuy qui a ceſl 


place, eſt le guide du reſte, & ſur ſon avs 
tout le reſte ſe meut, & faiſant autremem, 


on erre: comme on feroit ſi en marchant pat 
pays inconnu, on mettoit devant un guide 
ignorant le chemin. On peut remarquer auff, 


qu'encores qu'il n'y ait nulle jalouſie, entre 


des Capitaines, toutefois, voire en un fat 
bien clair, on void arriyer de la contrariet 
en leurs opinions. Et ce qui me fait plus es. 
bahir de celle- cy, eſt que chacun contrarion 
a ſa diſpoſition naturelle & couſtume de pro- 
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cellus , delibera très- ſagement, & Pautre lent 
& conſideratif, comme un Fabius, opina ha- 
zardeuſement. De dire la cauſe de cela, je ne 
ſcaurois , ſinon qu'aux prompts mouvemens 
on ne garde pas tousjours l'ordre accouſtume 
en ſes actions. On void auſſi comme Paudace 
ſert quelquefois; mais, comme on dit, ces 
coups ſont bons a faire une fois, & n'y re- 
tournent pas ſouvent, pour le hazard qu'il 
y a. Je demanday depuis à M. de Martigues, 
qui commandoit en ceſte troupe de lances , 
i ſcavoit que Meſſteurs V Admiral & d An- 
delor fuſſent en ces cinꝗ cornettes? Il me dit que 
non „ que vil Peuſt ſceu , qu'il euſt couſte 
la vie à tous, où quit les auroit eus vifs ou 
morts & qu ils cuidotent que c'eſtoient les 
troupes des Mareſchaux de camp, qu'il euſ- 
ſent chargees , ſans un doute qu ils eurent 


nt 
= quelles eſtotent ſou  ſtenues par une gro ſſe har- 
ie 4£24/erte , qui leur ſembloit qui paroiſſoit en 


un village derriere, encores que ce ne fuſſent 
que valets, & qu'ils attendotent leurs gens de 
pied. 

Mais au bout d'une heure, les uns & les 
autres penſerent bien qu'il y auroit un plus 
gros jeu: car on apperceut de tous coſtè mar- 
eher les enſeignes Cinfanterie , & les eſqua- 
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1568. drons de cavalerie, & eſtoit ſur le tard quand 

tout fut arrive; & n'y eur autre choſe, qu'une 

groſſe eſoarmouche, que la nuict fit ceſſer. 

La n'y avoit-1] que avantgarde Catholique: & 

ſes Chefs, voyans la partie mal faite Selle 

contre le camp Huguenot, s'aiderent dune 

gentille ruſe, pour nous faire croire que tout 

leur gros y eſtoit: car les tambours de leur 

regimens Francois, ils les firent ſonner (a)! 

Ja Suiſſe , ce qui nous confirma que tout 

le ur Korps eſtoit-Ja, & ne parloit- on que de 

bataiſſe pour le Jendemain. Ils deffendirent 

auſſi que nul des leurs ne ſe desbandaſt, & 

qu'on rattaquaſt rien qu'en ſe defendant, 

de peur qu'on priſt quelque priſonnier, qui 

euſt deſcouvert la verite : & fi nous euſſions 

ſceu cecy, on les euſl aſſaillis dès le ſoir meſme. 

- Ils firent battre les gardes, & faire de grand 
feux : mais après qu'ils eurent repeu, ils del- 
logerent avec peu de bruit, & fe Tetirerent 
les uns a Jaſnueil, ou Monſeigneur - eſlot 
loge avecques Ja bataille, & les autres al 
bourg Sanſſay, qui wen eſt qu'à une lieue, 
Le Prince de Conde fut adverty a trois heures 
apres mi- nuict de leur deſtogement, & a cine? 


- : . 2 —-— le 
EOS — . 


(a) On a vu le meme fait rapporté dans les Me- 
moires-de Tavannes, tome XXVII de la Colledtion, 


p. 144. 


5 =—_ ho. * * 2 
. : N "Ru * — 2 : 2 * * = 2 
— — * &. 3. x8 _— = - — 4 > — — —— — 5 — — — — > #54 
a = — — . z | 3 3 S n —— 2 4 — — — 
2 y ' | COLTS . 4 „ — * 2 —_ he _ * - 2 8 — 
_ : . 2 - "# — 5 3 . * ” 7 — 4 he? ww 2 * — 2 * 
. W N p , . — —— 
= N * 1 = I IF MN : * . * — = 9 — — 8 : * x > = >. 3 8 on — * ** — py = 
— 4 . . ⁵ AIG gy 4 a AE te 7 On Sy" = 27 TOS e "_ 2 2 = I 988 3 * * 1 2 
y ? —— 4 S544 {ty > : _ 2 * XC © — . * * — a . — — 4 — * 5 5 x t; bs 
2 I OC, eee ales "IR = - Rs F< — — — — 8 = - | ” * *. 2» N. 
— = _—_— — — 2 — - «<4 9 * 
. - K —— — * =: » * * 
x : O - Fa 2 - : * 
— — 2 2 1 


= - a—y 3 2 5 #1 SOIT 
_— 

* - — #6 2 

* — -—— - 

La 8 : 

r 
- - hy — ; — — — —— ==. 

A WP. LEY A ͤ— 


4 — — 2 


vx F. DE La NOR. 239 
i ſe mit a leur queiie , aveoques toute ſon 1968. 
armce , ſe doutant bien que la leur n'eſtoir 
renue la. Voila comment en un meſme i jour 
deux belles occaſions ſe perdirent: la pre- 
miere, par les Catholiques, la ſeconde, par 
ceux de la Religion. Toutefois ſi ne doit- on 
1 WJ conner gueres de coulpe ny aux uns ny aux 
autres: car elles furent mal - aiſè à recognoiſtre 
\; ſar le champ, & en deux ou trois heures 


elles ſe paſſerent. Vray eſt qu'un petit avis 
les cult a plein deſcouvertes; mais cela eſt un 
m dbeneſice de PFheur , qui ne depend de la ſuf- 
face des Capitaines. 

u, Ce que jay recite de la jounte precedente, 
111 ett encores peu de cas, au prix de ce qui ſur- 


MIS 
ne. 


int le lendemain à Jaſnueil, & ſemble que 
celuy qui diſpoſe de tout, ſe voulut moc- 
quer pour quelques jours, de tant dexcellens 
Chefs, qui eſtoient là: d autant que pluſieurs 
choles qui fe firent alors, & qui arriverent, 
fur plus par hazard, & inopinement quaſi, 
que par conſeil. La deliberation des Hugue- 
nots eſtoit, de ſuivre les ennemis juſques 
dedans le corps de leur armèe, & au lieu ou 
ls la trouveroient, la combatre. Parquoy M. 
Admiral ſe mit ſur leurs briſces, qui eſtoient 
allez apparentes, & M. le Prince marchoit 
apres; & comme il y avoit deux routes, Pune 
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1568. q qni alloit au bourg de Sanſſay, & Vamrg } 


los cc. 


Jaſnueil, M. le Prince ſe fourvoya, & Prit 
celte-cy : dequoy fut occaſion une bruine, qu 


s'eſleva avant le point du jour. La teſte que 


M. Admiral avoit miſe devant luy, qui eſloi 
forte, donna ſur les huit heures du matin au 
bourg de Sanſſay, ou cinq ou fix cens chevaui 


eſtoient logez, qui furent contrains de ſe te- 


trer plus viſte que le pas, & y perdirent 
tout leur bagage, & fi les ſuivit-on fort loin, 
Cependant M. le Prince, continuant le che- 
min qu'il avoit pris, ayans marche plus de 
deux lieues, ſe trouva au front de armee 
de Monſeigneur, ne ſgachant aucune nou- 
velle de ſon avant-garde, Luy, ſe voyant en- 
gage, penſa qu'il falloit faire bonne mine: 
& pource que le pays eſtoit fort, il fit mettre 
ſes harquebuſiers devant, qui paſloient douze 
mille, & fit attacher une eſcarmouche, & 
manda a M. PAdmiral ne ſcachant où il eſtoit, 
qu'il avoit eſte contraint de monſtrer ſemblant 
qu'il vouloit combattre , ſe trouvant ſi pro- 
chain de b'armée de Monſeigneur , & qui 
rebroſſaſt vers luy en toute diligence. Avant 
que le meſſager fut à mi-chemin , M. VAd- 
miral entendit tirer les canonnades, ce qu 
le fit douter de ce qui eſtoit avenu, & s'ache- 


mina vers le bruit, avec ce qu'il peut ramaſſel: 
mais 
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mais quand il arriva ſur le lieu, le Soleil s'en 1568. 
alloit ja couche , qui garda qu'on ne peut 
ayoir temps pour deliberer , recognoiſtre , 
ny entreprendre rien en gros. Tout ſe paſſa 
en groſſes eſcarmouches , qui furent les plus 
belles qu'on ait veu il y a long-temps, qui 
mirent Parmee de Monſeigneur en (a) quelque 
eſpouvantement, a cauſe qu'elle eſtoit placee. 
en un lieu merveilleuſement incommode, & 
toutefois elle ne laiſſa de tenir tousjours bonne 
tontenance. L'une ny Pautre ne ſe voyoient 
point, eſtans cachees dans les hayes & petis 
vallons, & n'y avoit que Pharquebuſerie deſ- 
bandee qui s'apperceut. Je remarquay bien 
que la noſtre eſloit pleine de courage, au- 
tant qu'il ſe peut, mais la conduite ne fut 
pareille: car elle titoit comme en ſalve, & 
le tenoit trop ſerree enſemble, & tout un 
Regiment attaquoit a la fois: au contraire 
celle de Monſeigneur eſtoit eſparſe, tirant 
allez lentement, & alloit par petites troupes: 
de maniere que deux cens harquebuſiers ar- 
reſloient un Regiment Huguenot. Ils ne ſceu- 
rent pourant empeſcher qu'aucuns des noſtres 
ne donnaſſent juſques dedans les premieres 


(a) Dans les Memoires de Tavannes, cites ci-deſ- 
ſus, on lui attribue les manceuvres qui continrent les 


Proteſtans. (Tome XXVII de la Collection, p. 145.) 
Tome XI VII. 2 
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1568. tentes , laquelle ardeur leur couſta cher: car 
M. de la Valette leur fit deux charges fort } 
propos, avec trois cens lances, & en tua 
bien cent cinquante. On demandera à celte 
heure , f toute Parmee du Prince fuſt ar- 
Tivee jointe avec luy, ce qui ſe fuſt enſuiyy, 
Jay opinion que Pautre eult eſte esbranlée: 
car ſa place de bataille eſtoit ſi eſtroite, qwelle 
ne ſuffiſoit pas à la ranger en ordre, yenant 
au combat. Nous luy euſſions jette par les 
flancs (qui eſloit tout pays fort) dix mille 
harquebuſiers , favorilez de mille cheyaux, 
Puis avec tout le reſte de Pinfanterte , & plus 
de quinze cens chevaux M. le Prince eu: 
donne par la teſte, ce qui eſtoit difficile a 
ſouſtenir. Les Capitaines Catholiques qui) 
eſtoient, & qui en voudront parler ſaine- 
ment, ne contrediront gueres a cecy: car one 
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0 ne furent ſi embaraſſez qu'ils furent lors, 
by: comme je Pay appris des plus grands, qui 
1 qui ne me Font cele. La nuit eſtant ſurvenue 
Þ} 4 M. le Prince de Conde s'alla loger a Sanflay, 
| . qui n'eſt qu'à une lieuè & demie de la. 
BE. . 0 0 
„ Je ne veux taire une choſe pour rire qui at- 
i riva alors. Ceſt que pendant qu'on fit alte, 
1 . . . 
18 1 tout le bagage de noſtre infanterie ſe vim 
1 arreſter le long d'un bois, aſſez pres de h 
1 by 0 \ 

g i queuede nos gens de guerre, & la s accommo- 
WA. 
j 7. 
„ 
a 
wn # 
„ 
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derent , penſans qu'on y deuſt camper, y 1568« 
ſaiſans plus de quatre mille feux, & maps 
perceurent Parmee ſe retirer a cauſe de la 
nuit: de maniere que pluſieurs maiſtres furent 
ce jour - Ia mal ſoupez. Aucuns Catholiques 
qui eſtoient en garde, m'ont conte que voyans 
tant de feux, & oyans tant de cris, ils te- 
noient pour certain que c'eſtoit noſtre armee z 
& gattendotent d'avoir le lendemain bataille 


es ce qui les rendit plus diligens a fortifier leurs 
le avenues. Le feu Capitaine Garies m'a auſlt 
X, dit qu'il $'offroit d'aller recognoiſtre ce que 
us Ceſtoit : mais on ne voulut rien hazarder contre 

ult ces braves ſoldats qui la eſtoient. Sur la minuit 


M. le Prince receut avis comme tout le ba- 
gage eſtoit engage, & le tenoit comme perdu: 
neantmoins il ne laiſſa d'y envoyer quatre ou 
cinq cornettes pour le retirer, & commanda 
qu'une heure après mille chevaux & deux 
mille harquebuſiers s'y acheminaſſent pour le 
favoriſer, ſi on ſortoit après. Le premiers 
qui y arriverent trouverent meſſieurs les va- 
leis & goujats campez en mout belle ordon- 
nance, ſe chauflans , chantans , & faiſans 
bonne chere, & euſt-on juge de loin que la 
y avoit plus de dix mille hommes, & eux 
navoient non plus d'apprehenſion que s'ils 
eullent ets dans une ville forte: Ils ſe prin- 
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4568. drent a rire de la ſtupidité de toute ceſte 
forfanterie, laquelle ordinairement eſt couarde 
comme un lievre, meſmes, ou la ſeurete ell, 
& 1a non ſeulement au milieu d'un tres-grand 
peril, ains de Ja mort, elle ne faiſoit bruire 
que bruit d'allegreſſe, a cauſe qu'ils avoient 
tres-bien ſoupe des vivres de leurs maiſtres. 
Ils furent a la teſte de ce beau camp, ou les 
plus vaillans goujats avolent polc leurs gardes 
& ſentinelles, & de tant loin qu'ils apper- 
cevoient quelqu'un, encore qu'il diſt cens 
fois ami , ils tiroient de bonnes harquebu— 
ſades apres luy, & puis crioient comme des 
enragez. A la fin, ils ſe recognurent, & 
ayant ſceu ou ils eſtoient, leur aſſurance ſe 
convertit en peur, & deslogerent tous ſans 
trompettes. Après que d'une part & autre 
on eut ſejournè un jour, le Prince de Conde 
Sachemina a Mirebeau, qu'il prit, & Mon— 
ſeigneur alla à Poidliers, & chacun fe logea 
un peu au large, pour repoler Jes troupes, 
qui eſtoient haraſlces, 

Huict ou dix jours s'eſtans paſſés, M. PAd- 
miral, fit une entrepriſe pour tailler en pieces 
Je Regiment du Comte de Briſſac, qui eſtoit 
allez fortement logé au village d'Auſſences, 
prochain d'une heue de Poidiers. Or penſoit- 
i que Vayant-garde de Monſeigueur ſuſt en- 
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core logee a ce fauxbourg de la ville, qui 1568. 
elloit de noſtre colte : mais la moitié eſtoit 
paiſce de la l'eau le jour precedent: & ſeule- 
ment les Suiſſes & quelque cavalene y eſtoient 
demeurez. Nous menaſmes bien ſix mille har- 
quebuſiers, & quinze cens chevaux, qui 
arriverent @ la diane au village, lequel ils 
forcerent après quelque reſiſtance. Cepen= 
dant le Regiment, qui y eſtoit, ſe retira avec 
perte de cinquante hommes (a), & non plus, 
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) par un vallon droit a leur camp, & quelques 
chevaux debandez des nolires fe mirent a 
5 le ſuixvre: mais le jour eſtant grand, on ap- 


x perceut ſur un haut vers ledit Poictiers, 
e nombre de cava.lerie qui fe rangedit en ordre, 
5 & ouiton les tambours ſonner, melme on vid 
e paroiftre un bataillon de picques. Les Chefs 
ic dirent alors. Ceſt Farmée, & fi noſtre gros 
I palle le ruiſſean, pour deffaire ce Regiment 
ea qu! fe va efloignant,, elle nous viendra ſur 
F - 

(a) Le rEcit de M. de Thou (Liv. XLIT ) differe 
d- en quelques points de celui de la None : il dit que le 
To: rimont de Briſſac étoit logs J Auzances, dont le 
"lt ETD 2nnartenoit au Gouvernear de Metz. Les Sol- 
5, dts, le promenaat fans precaution dans le bourg , 
5 | firent ſurpris par Coligni, qui en tua environ deux 


cent: le reſte fe ſauva dans le chateau, on ils auroicnt 
tte pris {ans le ſecours qui leur vint de Poitiers, 
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1568. les bras, & y a danger que ſoyons nous 


meſmes defaits. Parquoy ils teſolurent de fe 
retirer, Quaſi tous les meilleurs Capitaines 
opinerent de meſme, & pour dire vray, il 
ſembloit en apparence, qu'il y euſt raiſon de 
ce faire, Neantmoins qui eut paſle outre, 


non ſeulement on euſt rompu ce Regiment, 


mais auſſi toute celle demie avant-garde, qui 
en effect eſtoit foible. Aucuns Capitaines 
Catholiques, qui la eſtoient , ayans ouy Fal- 
larme, & voyans, qu'il n'y avoit plus Ia logs 
que dix enſeignes de Suiſſes, & environ trois 
cens lances, firent mettre ſur ce haut maiſtres 
& valets, armez & deſarmez, de tous ceux 
qu'ils purent ramaſſer, tant de la ville, que 
dehors, Cela faiſoit une tres-belle monſtre, 
par laquelle nous fuſmes circonvenu: & quel. 
ques uns m'ont afleure, que fi nous euſſions 
marche droit a eux, qu'ils euſſent pris party: 
mais par ceſt aritice ils eviterent le peril, 
& acquirent louange , veritians ce vieil pro- 
verbe Frangois „ Queengin vaut mieux que 


force. 


. 
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Que les deux armees, en Sentre-voulant vain- 
cre, ne peurent pas ſeulement ſe combatre, & 
comme la rigueur du temps les ſepara, rui- 


nant qua ſi Pune & Pautre armee en cinq 
jours. 
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(Gorcnaro en quelque endroi& de ſon 1568. 
hiſtoire dit que rarement il advient qu'un 
meſme conſeil plaiſe en meſme temps a deux 
exercices (a). Mais ces deux icy perſeverent 
toujours en une meſme reſolution de com- 
battre, 

Quand ils ſe furent un peu repoſez , Mon- 
ſeigneur ſe mit aux champs, & en paſlant re- 
prit la ville de Mirebeau. Puis youlant s'ap- 
procher plus pres du Prince de Conde , qui 
Seſtoit alle loger ès environs des villes de 
Monſtreuil-Bellay & Touars, pour la com- 
modite des vivres, il adviſa qu'il luy conve- 
noit ſurprendre ou forcer la ville de Loudun, 
qui eſtoit ſur ſon chemin, ou il y avoit un 
regiment Huguenot. La vouloit-il placer ſon 
armée, & puis ſelon les occurences fe gou- 
verner; & en Pocupant, il oſtoit à ſes enne- 
mis un petit quartier de pays très-abondant, 


(a) Ceſt-a-dire, a deux armées. 


Q 4 
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1568. & qui pouvoit nourrir ſon armée un mois. 
MM. les Princes de Navarre (a) & de Conde, 
aya's apperceu ion deflein , reſolurent, pour 
Ne recevoir. ceite yergogne ,. de voir a leur 
barbe tailler en pieces un de leurs regimens, 
ou pour ne monſtter ſigne de crainte & de 
foibleſſe, en quit ant une ville, qui ſe pouvoit 
detendre, de marcher jour & nuit vers Lou— 
deu; Cu eſtans arrivez , logerent toute leur 
infanierie dans les fauxbourgs, & cinq ou fix 
cus chevaux dans la ville, & le demeurant 
cs villages prochains. Le ſoir precedent, Mon- 
ſeipneur s'eſtoit venu camper a une petite 
lieue Francoiſe de lä; & avoit quelque opts 
nion que ſes ennemis ne $opintaſlreroient a 
Hazarder leur armce , pour la conſervauon 
d'une ſi mauvaiſe place: mais il la perdit 
bien tot , car le jour ſuivant il vid apres 
ſoleil levè tome Parmce des Princes, qui ſe 
mettoit en bataille au long des fauxbourgs. I. 
commanda auſſi que la ſienne $'y mit, & Far- 
tüllerie de part & d'antre eſtant place, com- 
mensa a tirer ſur les eſquadrons, ou quel- 


(a) Voila la premicre fois qu'avant la mort du 
Prince de Conde, nous voyons le Prince de Navatte 
lui etre allocie dans le commaudement de Parmce pro- 
teſtante. Ne (-roit-ce point une faute Echappce 2h 
Noue dans la reda&ion ? 
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. queſois elle faiſoĩit qu dommage. Li voyoit- 1568. 3! 
on plus de quarante mille hommes, & la N 9 
N plalpart tous Francois, en ordonnance , & i Þ 
I tous aſſez prochains les uns des autres, avec vm 
1 les courages auſſi fiers que la contenance 4 
e eitoit brave, & pluſieurs n'attendolent que N 
lt E igne du combat. 4 
1 Il faut entendre qu'entte les deux armees 1 
Ir n'y ayoit que campagne raſe, & fans advans 1 
IX tage ce qui pourroit faire trouver eſtrange, 1 
nt pourquo on ne s'attaqua. Mais de Pautre | 
. colt on doit ſcavoir que vingt ans aupara- i 
te vant on n'avoit ſenty un fi dur hyver que 
[= celuy qu'il faiſoit lors; & non ſeulement la 
a gelce eſtoit forte, ains continuellement tom- 
n boit un verglas ſi terrible, que quaſi les gens 
It de pied ne pourorent marcher {ans tomber, 
5 & beaucoup moins les chevaux: de ſorte 
ſe quan petit folle relevè ſeulement de trois ou 
I quatre pieds ne ſe pouvoit paſſer à cheval, 
* tant il eſtoit gliſfant; & comme il y en avoit 
n- pluſieurs entre les deux armces , faits pour la 
| ſeparation des heritages , c'eltoient comme 


amant de tranchees 3 & celle qui euſt voulu 


da aller aſſaillir, fe fuſt entierement defordon= 
1 3 «OE 

: nee. Pour ceſte cauſe chacune ſe tenoit fer- 
N me pour voir celle qui voudroit entrepren- 


are ce hazard, ou plulloſt cette folie. Nulle 
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568. ne voulut tenter le gue, ſeulement vint quel. 


que legere eſcarmouche, & uſe heure avant 
la nuit on ſe retira en ſes quartiers. Le len- 
demain Pune & P'aurre ſe mirent encore en 
bataille, tirant Partillerie comme au jour pre- 
cedent: & aucuns qui vouloient aller aux 
eſcarmouches, fe rompoient ou deſnouoient 
les bras ou les jambes, & y en eut plus dof- 
fenſez par ceſt inconvenient que c arquebu- 
ſades. Le troiſieſme jour la contenance fut 
pareille, ſans qu'on ſceuſt trouver les moyens 
de venir aux mains, qu'on ne cheuſt en un 
très- grand deſavantage. Mais le quatrieſme, 
Monſeigneur qui avoit la pluſpart de ſes gens 
logez a deſcouvert, ſe retira à une lieue de 
la, non pour rafgaiſchir ſes gens (comme on 
parle ordinairement ) ains pour les reſchaut- 
fer a [couyert contre Pinjure du temps: car 
ils ne pouvoient plus ſupporter le froid, l 
vehemence duquel en fit mourir (a) plu- 


(a) Le froid devint exceſſif; & on en peut juget 
par le recit ſuivant de Peruſſis: « Le ſamedi 11 De. 
» cembre 1568, commenca un grandiſſime froid qui 
» vint tout ſoudain. Le Rhone fut glace, la Durance 
v preſque priſe, les ports d' icelle fermes : il y ent 
„neige, vent, & verglas, & pluye froide. Le pain, 
p vin, œufs, oranges, & encre, tout fut gele ; cel 
„ dura juſqu'au vingt... Sur la fin du mois de Fevaict 
v le froid fat fi violent, que la plupart des orangers» 


dn F. U r 


feurs , tant Pune part que d' autre. OCeſt un 1568. 


abus evident, quand on veut comme s'obſti- 
ner 2 ſurmonter la rigueur du temps: car 
puis que les choſes plus dures en ſont” bri- 
ſees, beaucoup pluſtoſt faut-il que “homme, 
qui eſt fi ſenſible, y cede. Auſſi ce qui s' en- 
ſait de cecy , fit bien cognoiſtre qu'on ne 
doit, ſans une grande neceſſite , faire ſouffrir 
les ſoldats outre leurs forces: car les mala- 
dies ſe mirent peu de jours apres entre iceux, 
tant violentes que langoureuſes , qu'en un 
mois je ſuis bien aſſeurè qu'il en mourut plus 
de trois mille de noſtre coſte , ſans ceux qui 
ſe retirerent; & ay ouy dire qu'en Pautre ar- 
mee autant , ou plus, prindrent le meſme 
chemin. L'ardeur que tous avyoient de com- 
batre, & la preſence de leurs Chefs les fai- 
ſoit endurer juſques a Pextremité. Mais pour 
wen mentir point, ceux de Monſeigneur en- 
durerent encor dayantage, pour n'avoir tant 
de couvert, ny tant de vivres que nous. Quel- 
ques cornettes de cayallerie des deux camps 
eſtoĩent logees à demy lieu, & a trois quarts 
les uns des auires: mais eſtans au foir retour- 


» des lauriers, & d'autres arbres mouturent. Pluſieurs 
o ſoldats perdirent le ſentiment, & d'autres ſe rom- 
2 Pirent les bras & les jambes en tombant. » ( Hiſt. des 
deres du Comte Venaiſſin, de Provence, &c. p. 103 
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1568. nées à leur logis , tous eſtoient fi tranſis, 
qu'ils ne ſe ſoucioyent de moleſter leur en- 
nemy, ny meſmes luy donner une ſeule alas. 
me, comme $'il y euſt eu trefves entr'eux. 

Le jour dapres le deſlogement de Parmte 
de Monſeigneur, il ſe preſenta une belle oc- Ml 4 
caſion, qui fut bien preveue par M. Admira, Will q 
& allez chaudement executee : laquelle tot n 
tefois ne ſucceda. Il ſe douta que les Catoli- Will p 
ques qui avoient ès jours precdens loge demy Ne 
a la haye, voudrovent, eſtans un petit eſſoi— 
gnez, S eſcarter es bons villages : ce qu'tls f- 
rent, & ne demoura au corps de Farmee, que 0 
la perſonne de Monſeigneur, Partillerie, les. 
Suiſſes, trois ou quatre cens chevaux, & en- 
viron douze cens harquebuſiers Francois. Le 
reſte eſtoit a une ou a deux heues de la, Or 
ſur les neuf heures du matin, que la cavalle- 
rie des Princes fut arrivce, ils firent fort 
douze on quatorze mille h2rquebuliers & 
quatre pieces legeres, en deliberation de 
donner droit au corps de Parmce ennemie, 
qui n'eftoit qu'à une petite lieuè & demie de 
Ia. Ils ſcavoient bien qu'il y avoit un ruiſſeau 
& certains paſſages deſſus, qu'ils n'eſtimoient 
pas fort mal-aiſez , ſuivant le raport des gui- 
des. Et avant la nuit precedente fait reco- 
gnoiſtre & taſter les gardes qui la eltojent, 
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les trouverent forgables. Ainſi ils s'achemi- 1568. 


netent, faiſans leur teſte gaillarde: & quand 
on arriva à ce paſſage, qui weſtoit qua un 
quart de lieue de leur camp, on le trouva 
defendu de quelque infanterie , qui ne ſe 
doutoit pas de cela. Elle fut vivement atta- 
qute : mais on ne la peut forcer , & la s'ar- 
reſta-t-on a eſcarmoucher, Leur camp ayant 
pris Palarme tres-chaude , commenca a nrer 
canonnades ſur canonnades, pour rappeller 
leurs gens eſcartez 3 & eſt certain qu'il y eut 
I; de Peftonnement beaucoup a ce commen- 
cement. Apres, leurs Chets pourveurent au 
renforcemgnt de la garde de ce paſſage : tou- 
teſois un grand quart d'heure apres, M. PAd- 
miral au meſme temps fit donner a un autre 
paſſage , qui fut auſſi bien defendu: mais qui 
les euſt peu gaigner, il y a apparence que 
leur armee eſtoit prevenue. Car avant que 
mille hoinmes de renforct leur fuſſent arrivez 
nous leur euſſions mis en teſte Fabordee , 
quinze cens chevaux & ſix mille harquebu— 
ters, qui les euſſent bien esbranlez. Au bout 
de deux heures qu'ils ſe furent rengroſſis, ils 
amenerent des pieces fur un haut; & apres 
pluſſeurs coups tirez de part & <autre , le 
Iroid fit retirer chacun. n 


Des deux coſtez, tant la Nobleſſe que les 
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1568. ſoldats murmuroient fort contre les Chess; 
dequoy , ſans aucun fruict, on les jettoit en 
proye de la froidure & des glaces, ſe plai- 
gnant auſh d'eſtre aſſailliz par la faim; & que 
{i on ne les accommodoit en lieux a 
& muniz, ils iroient eux-melmes 85 y Placer, 
ne pouvans plus reſiſter a tant d'extremitez, 
Il n'y eut en cecy contradiction aucune: car 
Pintention des Chefs s'accordoit bien à leur 
deſir. Les Catholiques s'allerent loger de 
la riviere de Loire , es environs de Saumur. 
Les Huguenots retournerent a Monſtreuil— 
Bellay & a Touars. Par ce dernier fait, je 
viens a conſiderer que ſouvent ſe rencontrent 
de belles occaſions, quand les armees logent 
eſcartèes. Ce qui doit diſpoſer ceux qui les 
conduiſent a une grande vigilance , de crait- 
te d'experimenter une heure infortunee. Au 
moins devroient-ils travailler de pouvoir d- 
re, comme Alexandre Jay dormy ſeure 
ment; car Antipater a veills pour moy. Ily 
en aqui penſent que les lecteurs recoivent peu 
d'inſtruction, quand on leur repreſente des 
choſes qui n'ont pas eſte acheyges , qu eur 
appellent ceuvres imparfaites : mais je ne 
ſuis pas de leur advis ; car quand quelque 
fait eſtdeſcrit à Ja verite , & avec ſes circonk 
tances, encor qu'il ne ſoit paryenu qua mi- 
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chemin: {1 peut-on tousjours en tirer du 1568. 


fruit, Tout ainſi que de ceux qui ne par- 
viennent que juſques au tiers ou au quart du 
cours commun de la vie, on ne laiſſe pas d'en 
tirer de bons exemples: car la vertu en tou- 
ies les parties de Paage , ou d'une action, ſe 
fait aucunement paroiſtre. Et c'eſt ce qui me 
ſera encores mettre icy une audacieuſe entre- 
priſe, laquelle n'ayant eu aucun effect, eſt 
digne pourtant d'eſtre ſceue. 

Le conte de Briſſac la mania & voulut Fat- 
tenter, pendant le ſejonr que firent les deux 
armèes. 1! eſtoit hardy (19) & aviſe au po ſſi- 
ble, ponr ſon aage mais le deſir de gloire, 
qui eftoit exceſſif en luy, le raviſſoit a choſes 
hautes & difficiles, MM. PAdmiral & PAnde- 
lot eſtoient logez dedans la ville de Monſ- 
treuil-Bellay , avec leurs cornettes, qui eſ- 
toient groſſes. En un petit fauxbourg tour 
proche, y avoit deux compagnies (Vinfan= 
ierie, pour faire quelques ſimples gardes, 
tant devant leurs logis, qu'aux portes. Les 
gentils-hommes fai ſoient ſeulement des ron- 
des toutes les heures a Pentour de la muraille, 
& ſembloit que cela devoit ſuffire. Car y 
ayant a Padyenue de Saumur ſix ou ſept Regi- 
mens d'infanterie dans un grand faux-bourg 
qui eſtoit outre la riyiere, la ville demeuroit 
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2568, couverte de ceſte part, de Pautre, il y avoit 
de grands mareſcages a une lieue aux environs, 
qui ne le pouvoient paſſer qu'en certains en- 
droits, & neuf ou dix coraettes de cavallerie 
Jogees par les villages an dec, qui batoient 
les chemins & de jour & de ame. Ce qui 1; 
rendoit afſeuree, de forte qu'il y avon peu 
d'apparence qu'elſe penit tomber en aucun 
danger. Or comme en ces guerres civiles on a 
t0us;01rs de bons advertifiemens , parce que 
tes ennemts couverts ſont ordinairement 
cachez dans les entrailles des partis , ledit 


Comte ent avis premierement de la petite 
garde qu'on ſaiſoit a ladite ville: ſeconde- 
ment, qu'on y pourroit arriver {ans donner 
_ dedans le fort des gardes de nollre cavalerie 
en faiiant deux lieues d'avantage que par le 

| droit chemin. Mais il ne Je voulut arrcller 
3 a cela, & pour eſtre certifiè de tout, il prix 
1 un Capitaine Francois, & un Italien, aller 
de nuict recognoiſtre ce qui en eſtoit. Lun 

d'eux m'a aileure qu'ils vindrent juſques au 

| pied de Ja muraille, & avec une longue 
picque, & une corde, ayant une agraffe de 

fer, ils y monterent, car elle eſtoit afſez balle, | 

puis furent juſques au logis de M. PAdmiral, 

environ les neuf heures du ſoir. Cela fait, 

Sen retournerent, ſans jamais eſtre deſcou- 

veus 
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tesſouy, & baſlit ſon deſſe in la deſſus, qui 
elloit tel. Il vouloit avec mille harquebu- 
ſiers choiſis & bien diſpos, & cinq cens 
chevaux partir a telle heure que il peuſt 
arriver a Montreuil- Bellay a trois heures 
après minuict: afin d'avoir deux heures de 
nuict, pour le moins, pour favoriſer ſa re- 
nite, $il failloit ſon entrepriſe: mais adve- 
nant qu'il executaſt, il deyoit faire de grands 
feux es tours du chaſteau, pour advertir Par- 
mee Catholique qui eſloit a Saumur, afin de 
marcher en toute diligence pour le ſecourir 
daſſeurant qu'on ne le forceroit pas ſans le 


e battre d*artillerie, & n'y a doute qu'en fix 
ie heures elle n'euſt eſte 1a. En ce faiſant, il 
le prenoit deux tres-ſignalez Chefs au milieu de 


leur ſeuretè, & cent Gentilshommes de nom. 
Davantage, il mettoit A vau de route ceſte 
avant-garde , qui eſtoit la logee, qui n'euſt 


tant leur eſlonnement euſt eſte grand, & gen 
\uſſent par avanture enſuivis d'autres incon- 
veniens. Je penſe, quant à moy, qui eſtois 
la alors, & qui ay bien remarque le dedans 
&le dehors, & comme les affaires alloient, 
que Pexecution de cecy n'eſtoit pas impoſ- 
ible, Mais comme il eſt beſoin que Dieu 
Tome XLVII. R 
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yerts. Luy entendant ceſte facilite , fut fort 15 68 


attendu la venue des Catholiques de renfort, 


o 
* 
4 


— — . 


— — 


—— C0 RY CO ER 2 
— — — 
* 5 * 


— ö * _— 
— ; 
2 — — ES EC age Wee” 3 


—==q 


* — — — 

2 4 w - _— 
_ 

: — 


N 4 
2 


*% 
r 


— = oy 9 


Ei th 
— > * 


— 
1 


3 - 

_ * * # 4 * — 
« "4 1 ok Ls 4 —— — * DDr 
— P ˙ö odiige ith 


— 
mee 


” _ 
8 
rr 
— . 

- 


& hes hr 4 
r 


— 


er 
; 2 . * 1 


* = 's td, - ä 
w A — 6 = — a — + vans — 38 "SY 2 4 — " = 
= p ” » © < —— - - 1 ST — ny * * A 
4 —— — of © , : > N 0 = g — 4 x. * * pw 
r — . 2 Z ” > * l . - e 
8 5 q 2 1 =) = 5 * w - 5 . — * — — LS —_ ” - N > _ 82 3 — * << — 
523 — = — 5 : => — 7 * x . 22 8 x n OD! 3 N — PRES * = — 8 
A g vl — 2 - — 4 * 2 — — — 9 : r — , k . - xt: — 5 - ; 2 5 — . > ©... 
a . — d 8 — — Mo — — = EE =: — Cab — — r E = a — — — — n — 3 = - F — — — 0 - ** 0 
- 5 8 * 0 — — A a - 2 — 8 ” * I ; * T «4. * — * « as => > "0G | A „ 4 a Wt - 
2 ——— tee — Poe — T : * Z ; . a - * x — a 13 no. g . ; . 4 Y 
"hs — =. TY : — > —_ 4 * L & — = __— ER... ES © pats G * 9 "oe >a . * * FR: . „ ak 
, 2 5 n 2 5 — : . 2 : — 2 — - — A ng a ** ER — "IE. > * 9 . V4 . 2 18 a 
p 2 . Fa F = EI. Z — . OE: LEES”, r K N : — * r EE , * * : a . * ? 
- 


— 1 
8 * | 
LY « 2 
a 
I 3 
—— —-— 
* - " 


: G : — 
— — 2 —ͤ——P 4 — 


— 
— 


— A. — — _ , — 
2 = LS , * 0 
— — men ih — —U—Uääꝓͤ rr ere — Un 
* = * — 4 4 p — - 
* EF" - G ” * 


278 1 | Minornne 


1568. veille pour ceux qui dorment , & pour 1; 


conſervation des cite, auſſ quand le Comte 
alla pour parachever Pt entrepriſe , il lui 
ſurvint un deſaſtre inopiné, qui renverla ſon 
qeſſein. Car eſtant party pour ceſt effect, avec 
une douzaine eſchelles, & ſes gens bien 
deliberez, eſlans] ja a deux bonnes lieues de 
la ville, il rencontra par cas c' avanture, deux 
cens chevaux Huguenois qui alloient courir, 
leſquels voyans ceſte groſſe cavalerie & in- 
fanterie aux champs, ſe retirerent ſoudain, 
donnans Palarme tant a la ville, qu'aux autres 
quartiers des gens de cheval, & ainſſi fut con- 
traint le Comte de ſe retirer. Depuis M. PAd- 
miral fit jetter des gardes plus groſſes de nuil 
aux paſſages, & rebaitre les champs plus ſou- 
vent: combien qu il ne deſcouvriſt rien de 
Temrepriſe. ny moy- meſme n'en ſceu rien 
qu'apres la paix faite, Certes je priſe beaucoup 
ce haut exploit, que ce jeune homme gene- 
reux entreprenoit, auquel il y avoit de Phon- 


neur a F'oſer ſeulement entreprendre. Cepen- 


dant, je ne trouve eſtrange que M. PAdmual 
ne ſe douta jamais qu'une telle choſe ſe peull 
faire: car il euſt, par maniere de dire , fallu 
le prevoir par divination. II eſt bon toute- 
fois, quand on eſt pres une grolle force, 
& de Capitaines determinez de redoubler (on 
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ſoin, & penſer que le deſer d'honneur leur ad- 1568. 
mini ſtre des ailes, 
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CHAPITRE XXIIT. 


De la mort de Monſieur le Prince de Conde 
a Baſſac. 


Len Huguenots ayant beaucoup ſouſſert es 
jours precedens , trouverent le ſejour fort 
doux dans le pays de Poictou, ou ils s'eſtoient 
retirez - quand on vint rapporter que Parmee 
de Mqnſeigneur eſtoit au champ, & s'ache- 
minoit vers les coſtez d' Angouleſme. Il luy 
elloit venu deux mille Reitres de renfort : & 
croy que ſon but eſtoit, pour achever bien- 
olt la guerre, de forcer ſes ennemis à com- 
battre, ou les contraindre de ſe renfermer 
dans les villes. En Pun il avoit Payantage , & 
en Pautre il diminuoit leur reputation, Meſ- 
leurs le Prince de Conde & l' Amiral ſur ceſt 
advis firent reſſerrer leurs gens, & delibere- 
rent de ſe tenir au long de la rivierre de Cha- 
rente, pour voir leur contenance, ſans rien 
bazarder. Auſſi pour favoriſer leurs places, 
pour leſquelles fournir d' hommes, ils affoi- 
blirent leur armee. Il ne ſe fit rien de memo- 
table, juſques à ce que les Catholiques arri- 
verent a Chaſteau- neuf, qui eſt ſur la riviere 
R 2 


ſon 
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1568. ſuſdite: oh d'abordcee ils prindrent le chaſteau, 
qui eſtoit es mains d'un mauvais gardien, Et 
d' autant que le pont avoit eſte rompu en deux 
endroits, Montieur PAdmiral voulut luy- 
meſme, pour mieux recognoiſtre leur mine & 
le paſſage, venir juſques- là avec ſept ou huit 

; cens chevaux, & autant d' harquebuſiers: la 
riviere entre deux toutesfois, oli ils Lata- 
cha ufle eſcarmouche , avec quelques gens 
qu'ils avoient fait paſſer, ou par barque, ou 
ſur quelque planchage ſoudainement mis , 
laquelle ne dura pas beaucoup. Cependant il 
fur aiſe de juger quiils youloient $efforcer ce 
paſſer-la, 


Monſieur PAdmiral defirant de conferyer (a 
reputation, tant qu'il ſe pouvoit, & faire pa- 
roiſtre a ſes ennemis, qu'il ne youloit leur 
quitter la terre que pied à pied, propoſa de 
leur empeſcher le paſſage en corps pour le 
lendemain. Et ſur le lieu meſme ordonna que 
deux Regimens d'infanterie logeroient à un 
quart de lieue du pont, & huit cens che- 
vaux quelque peu derriere, dont le tiers ſe- 
roit en garde aſſez pres du paſſage, tant pour 
adyerur que pour faire quelque legere conteſ- 
tation. Cela fait il ſe retira a Baſſac, diſtant 
d'une lieue, avec le reſte de Payant-garde: 
& M. le Prince s'approcha à Jarnac, qui cl 
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une lieue plus outre. Mais ce qu'il commanda. 568. 


ne fut pas fait. Car tant la cavallerie, que 
linfanterie ayant recognu qu'aux lieux deſi- 
gnez y ayoit peu de maiſons, & nuls vivres 
ny fourrages: ayant oubliè du tout la couſtume 
de camper , & d'eſſre ſans commoditè an 
logis, alla prendre quartier ailleurs. Ainſi la 
pluſpart de ceſte troupe $efloigna pour loger, 
& ne demeura ſur le lieu que peu de gens, 
qui s' accommoderent a demy-lieue du paſ- 
ſage (a). De cecy s' enſuit que la garde fut 
tres. foible, laquelle ne peut gapprocher aflez 
pres pour ouyr ny donner alarme c᷑heure en 
heure aux gardes ennemies, ainſi qu'il avoit 
elle adviſe, pour faire croire que toute noſtre 
avant-garde eſtoit 1a logee. Les Catholiques 
qui avoient reſolu de ſe ſaiſir de ee paſſage, 
quand bien tout noſtre camp Veuſt vonlu em- 
peſcher, firent, par la diligence de M. de 
Biron, non ſeulement refaire le vieux pont, 
mais auſſi en dreſſerent un nouveau des bar- 
ques, qui ſe. portent aux armees Royales, & 
zvant la minuit, le tout fut parachevé: puis 
commencerent a paſſer ſans grand bruit , ca- 
valerie & infanterie. Ceux de la Religion qui 


(2) Ce paſſage mal garde, & qui influa ſur Veyene- 
ment du lendemain, eſt conſigne dans les Memoires de 
Tavannes, tome XX. VII de la Collection, p. 149. 
K 3 
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7568. eſtojent en garde avec cinquante cheyaux,  þ 
un petit quart de lieue du paſſage, rapper. | 
gurent quaſi point qu'ils paſſoient, ſinon ſur 
Taube du jour, & incontinent en advertirent 
M. P Admira]: lequel ayant ſceu comme la 
pluſpart de ſes gens avoient loge fort eſcar- 
tez, meſme du coſte que yenoient les enne- 
mis: leur manda qu'ils paſſoient , & quils | 
s'acheminaſſent diligemment vers luy , afin 
de ſe retirer tous enſemble, & qu'il feroit | 
alte cependant a Baſſac. Il commanda avſſ 3 
Pheure meſme que tout le bagage & Vinfante- 
rie ſe retiraſt : ce qui fui fait. Et fi alors, voire | 
une heure apres toutes ſes troupes eſſent eſlt | 
aſſemblees , tres-facilement il ſe fuſt retire, F 
meſme au petit pas. Mais ceſte longueur de 
temps qui ſe paſſa (qui ne fut moins de trois 
heures) ales attendre , fut la principale oc- | 
caſion de noſtre deſaftre. Il ne vouloit laiſſer 
perdre telles troupes , on il y avoit huit ou | 
neuf cornettes de cayallerie , & quelques | 
enſeignes de gens de pied, dont les Chefs | 
eſtoientle comte de Montgommery, Monfieut | 
&Acier : & le Colonel Puviaut. | 
Enſin quand ils furent rejoints a luy (fault | 
M. dAcier , qui prit la route d' Angouleſme ) 
tes ennemis qui eſtoyent tousjours paſſez a la 
file, eſtoient i engroſſis, ſi prochains de nous! 


l 
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x Peſcarmouche ſi chaudement attachte, 15 68. 
qu'on cognut bien 1 combat- 
re. C'eſt ce qui fit retdurner M. le Prince 
de Conde , qui ja eftoit à demy-proſſe lieue 
de-là ſe retirant : car àyant entendu qu'on 
ſeroit contraint de mener les mains, luy qui 
ayoit un coeur de lion, voulut eſtre de la 
partie. Quand donc nous commencaſmes 3 
abandonner un petit ruiſſeau, pour nous re- 
W ticer (qu'on ne pouvoit paſſer qu*en deux ou 
MW trois lieux) alors les Catholiques firent avan- 
cer la fleur de leur cavallerie conduite par 
Meſſieurs de Guile, de Martigues & le Comte 
ee Briſſac, & renverferent quatre corneites 
WHT Huguenontes , qui faiſoient Ja retraite od je 
e us pris (a) priſonnier: puis donnerent a M. 
. EAndelot dans un village, qui les fouſtine 
_ WH alez bien. Eux Payans outrepaſſé, apperceu- 
i WH rent deux gros baraillons de cavallerie, on 
u. le Prince & M. PAdmiral eſtbient, lef- 
„ W quels ſe voyans engagez; ſe prepirerent pour 
fi aller à la charge; M. PAdmiral fit Ia premiere 
t M. le Prince la ſeconde, qui fut encore plus 

W ride que Pautre, & du commencement fit 
tourner les eſpaules à ce qui ſe preſenta de- 
vant luy, & certes il fut là bien combattu 
(2) On à developpt das la Notice, qui precede les 
5 Memoires de la Noue, tout ce qui concerne ſa captlyntk. 
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368. de part & Same, Mais d'autant que toute 
Parmee Catholique S'ayancoit tousjours, les 
Huguenois furent contrains de prendre. la 
fuite, ayans perdu ſur le champ environ 
cent gentils- hommes, & principalement la 
perſonne de M. le Prince, lequel eſtant porte 
par terre, ne peut eſtte ſecouru des ſiens, 
& $'eſtant rendu a M. d' Argences, Girvint 
un gentil- -homme Gaſcon ,, nomme , Monteſ- 
quiou (a), qui luy donna une piſtolade dans 
la teſte, dont il mourut. Sa mort apporta un 
merveilleux regret a ceux de la Religion, & 
beaucoup de resjouiſſance à pluſieurs de ſes 
conttaires: leſquels eſlimoient devoir bientol 
diſſiper le corps, duquel ils avoient tranche 
un ſi digne Chef. Si eſt-ce que  parmy le 
blaſme qu aucun deux luy donnoient, autres 
ne laiſſoient de louer ſa valeur 
Auſſi luy peut -· on donner (b) ceſte louan- 
ge, qu en hardieſſe aucun de. ſan, fiecle ne 
Pa ſurmonts „ ny en courtoiſie. II parloit fort 
diſertement, plus de nature que d'art, eſtoit 
libèral & très-affable a toutes perſonnes; & 


(a) Relativement à la mort du Prince de Conde, o 
peut lire le tome XXVII de la Collection, p. 36 . 

(b) Nous invitons le Lecteur à rapprocher cet eloge, 
de nos Obſervations ſur les Meémoires de Caſtelnau, 
tome KLV de la Collection, p. 334 & ſuiv. 
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avec cela excellent Chef de guerre, neant- 1568, 


moins amateur de PAIL, Il ſe portoit encores 
mieux en adverſité qu'en proſperite, Mais ce 
qui le rendoit plus recommandable, celtoit 
ſa fermete en la Religion: il vaut mieux que 
e me taiſe, de peur d'en dire trop peu: ayant 
auſſi bien voulu dire quelque choſe, crai- 
gnant d'eſtre eſlimé ingrat a la mémoire d'u 

magnanime Prince. Tant de dignes — 
nages Catholiques & Huguenots, que nos 
tempeſtes ciyiles ont emportez , doivent eſtre 
regretez : car ils honoroient noſtre France, 
& euſſent aydé à Paccroiſtre, $i la diſcorde 
weuſt excite la valeur des uns payg deſtruire 
la valeur des autres. Apres ce Coup (11), 
ellonnement fut grand au poſſible en l' armee 
Huguenotte , & bien luy ſervit le pays enve- 
loppe d'eaux, ou elle ſe retira : car cela re- 
tint les Catholiques , & luy donna temps de 
ſe rẽordonner. Ils imaginerent, ayant acquis 
we telle victoire, que nos villes s'eſtonne- 
dient, qui n'eſtoĩent guères fortes. Mais M. 
Amiral avoit jetté dedans la pluſpart de ſon 
infanterie, pour rompre ceſte premiere impé- 
molite: de fagon que quand ils s'avancerent 
pour attaquer Coignac , ils cognurent bzen que 
tels chats ne ſe prenotent pas (comme [on dit) 
Jans mitzaines, Car il y ayoit dedans quatre 
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2568. Regimens dinfanterie , & comme ils eurent 


des meilleurs Chefs ne peut detourner. 
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envoys trois ou quatre cens harquebuſier du 
coſtè du parc, pour recognoiſtre ceſt endroit, 
ceux de dedans en firent fortir mille ou dove 
cens, qui les rechaſſerent fi viſte, qu'ils ny | 
retournerent plus: car auſſi il n'y avoit en leur 
armee que quatre canons & quatre coule- 
vrines. Monſeigneur ſe contentant de ſa vic- 
torre , & voyant qu'il ne pouvoit gueres ex- 
ploiter, ſe retira, pour rafraiſchir ſes gens, 
ayant triomphe en ſa plus tendre jeuneſſe, de 
tres-excellent Chef: auſſi fut-il bien conſeille | 
& aſſiſtè d'autres dignes Capitaines qui Pac- 
compagnetent. De ce fait icy on peut recueil | 
lir, que quand i] eſt queſtion dune choſe in. 
portante & hazardeufe , on ne le doit point 
entreprendre à demy : car il la faut laiſſer, 
on “y employer avec tout ſon fens & avec 
toute fa force. En après, il faut noter que | 
quand les armèes logent eſcartees, elles tom- | 
bent en des inconveniens , que la ſuffiſance | 
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CHAPITRE XXIV. 


Du memorable paſſage di Duc de Deux- 
Ponte, depuis les bords du Rhin, juſques 
en Aquitaine. 


— qui verront icy eſcrit, comme 1568. 


pour merveille, qu'une armee eſtrangere en- 
nemie, ait penetre bien avant dans le Royau- 
me de France, ne le trouveront peut eſtre 
f eſtrange , pource que ſe mettant devant 
les yeux autres exemples ſemblables, & meſ- 
mement celuy de PEmpereur Charles (a); 
quand il vint aſſaillir Sain& Diſier, ils penſe- 
ront que telles expeditions ne ſont pas ſi ex- 
traordinaires , qu'on les voudroit faire croire. 
Toutesfois ils veulent bien confiderer la lon- 
gueur du chemin que celle-cy fit, & les grands 
& continuels empechemens qu'elle ent, je me 
doute bien qu'ils changeront opinion; je 
confeſſeray pourtant que les guerres civiles 
ont beaucoup facilitè Pentree aux nations voi 
fines : qui n'euſſent ofe Ventreprendre fans 
appuy d'une des deux parties. Mais quand 
la faveur ſe trouve petite d'un coſtè, & la rẽ- 
ſtance grande de Pautre : alors Dag 
davantage les actes de ceux qui ſe ſont * 


() Charles-Quint. 
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| x 568, avanturez. Je reſpondray en un mot, ſur ce | 


lagement d'avoir avec * le Prince d'Orapge, 
le Comte Ludovie, & le Comte Wolrad de 
Mansfeld, & outre cela, de très- braves Ca- 
pitaines Francois, avec deux mille hommes, 
tant à pied qu'à cheval, de la meſme nation, 
ui ſe joignirent a lui. Le nombre de ſes Al- 


1 = !: 
1 4 quia eſte allegué de FEmpereur Charles x 
$1 diray de fa perſonne que ceſtoit le plus wand | 
| | . Capitaine de la Chreſlienté. En après, que ſon e 
5 camp eſtoit de cinquante mille hommes. Fi- 
1 nalement , qu au temps qu'il aſſailloit, le Roy 1 
. cb Angleterre avoit jà pris Boulongne (a), ce 
1 qui contraignit le Roy Francois à luy laiſſer Il 
[ #] le paſlage = libre, pour ce quit ne vou- | 
7 + Joit rien hazarder temerairement. Autte choſe = : 
| elt-ce du fait du Duc de Deux- Ponts: car en- = : 
: 1 | cores que ce fuſt un genereux Prince f n- 
I | teignoit-il point a la ſuffiſance militaire de 
| ' 4 Fautre, Et ce luy fut une grande ayde & ſou- 


(a) Cette citation de la Noue eſt inexacte. Le Roi 
J Angleterre (Henri VIII) wavoit point pris Bou- 
logne tandis que Charles: Quint aſſiegeoit Saint - Diſier. 
L Empereur au contraire, apres la conquete de cet'e 
ville, invita le Monarque Anglois a ſe joindre avec lui 
pour marcher 2 Paris; Henri 'refaſk „& attaqua Bou- 
logne./(Voyet les Mémoires de du — , tome XXI 
de la Collection, p. 180.) 
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lemans eſtoit de cinq mille Lanſquenets & de 1568; 
x mille Reitres. Et avec ceſte petite armee 


ſe mit-1] en chemin, en intention d'aller join- 
dre celle des Princes. i 

Le Roy ayant entendu, comme il ſe pre- 
paroit pour aller à leur ſecours , ordonna in- 
continent une petite armee pour luy faire teſte, 
conduite par M. d Aumale, & doutant de ſa 
foibleſſe, y en fit encores joindre une autre, 
qui commandoit M. de Nemours. Ces deux 
corps aſſemblez eſtoient ſuperieurs de beau- 
coup en infanterie au Duc de Deux-Ponts , 
& en cayallerie inférieurs. Ils aviſerent de 
wattendre pas qu'il entraſt dans le Royaume 
pour le moleſter : ains s'avancerent juſques- 
aux confins de PAllemagne, & vers Saverne 
deffirent le Rẽgiment d'un nomme la Coche(a), 
compoſe de pieces ramaſlces , qui ſe youloit 
joindre a lay. Si eſt-ce qu'il ne laiſſa d' entrer 
en France par la Bourgongne, la où ils le yin. 
drent accoſter: & juſques à ce qu'il fuſt par- 
yenu ſur le fleuve de Loire, ou il n'y a gueres 
moins de quatre-vingts lieues, jamais ne Pa- 
bandonnerent, eſtans ordinairement à ſes 
lancs ou à ſa queue, & pluſieurs fois les deux 
armees s entrevirent & S' attaquerent par groſ- 
les eſcarmouches. Pay ſouvent ouy dire a M. 


2) De la Maiſon de Theis ca Dauphine, 
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1568. le prince d' Orange, qu'il s *bahiſſoit comme | 


en un $i long & difficile chemin, les Catho- | 
bgues n'avoient ſceu choiſir une occaſion 
favorable pour eux, & que quelques fois on 
leur en avoit offert de belles, a cauſe de em. 
barraſſement du grand bagage. Je ne veux | 
obmettre auſſi, qu'outre les belles forces de 
P armee du Roy, elle avoit d'autres avantages | 
qui ne ſont pas petits, comme la fayeur des 
villes, du pays & des rivieres, & encore un | 
autre poinct, qui eſt a noter, c'eſt qu'elle lea» | 
yoit le deſſein de ſon ennemy , qui conſiſtoit | 
a avancer chemin , & a gaigner par force, ou ; 
par ſurpriſe , un paſſage ſur Loire. Et com- 
bien que les Ducs de Nemours & d'Aumale 
fuſſent de tres-brayes Chefs de guerre, i eſ- 
ce que nonobſtant leurs ruſes & eſſorts, ceſle 
armee parvint juſques audit fleuye. Aucuns | 
Seher diſoient que le diſcord qui ſur- 
vint entr'eux, leur fit faillir de belles entre- ; 
priſes, qu'ils euſſent pen exécuter, Sils ſul- 
ſent demeurez en bonne union. Je ne ſay | 


ce qui en eſt : mais fi leur dire eſt verita- | 


ble, il ne ſe faut eſbahir ils ne battirent | 
point, pluſtor dequoy ils ne furent battus, | 
toutesfois Pay appris que leurs ennemis eu- 
rent peu de cognoiſſance de leurs piques. } 
Ceſte grande barriere de Loire deyoit eſlre | 
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ne | encore une ſeconde & tres-grande difficulte , 1 568, 


- pour arreſter tout court ceſte armee Alle 
mande , d' autant qu'elle ne ſe gueoit point 
i bas, & que toutes les villes fituces deſſus 
hy eſtoient-ennemies : mais le paſſage d'i- 
celle luy eſtoĩt fi neceſſaire, que cela redou- 
bla la diligence, la temerite, & les inven- 
tions des Huguenots Francois, fi bien qu ils 


es | 

5 allerent attaquer la ville de la Charité, od 
un Wl ily a un beau pont, & la trouvant aſſez mal 
. pourvue d' hommes, la preſſerent tellement, 
dit x keſtonnerent par tant de mines & menaces,. 
ou qu avant qu'on luy euſt enyoye du ſecours, , 
m- i Peurent emportee : ce qui leur fut une 
ale bye incomparable. Car ſans cela ils eſtoienx 
-en tres-mauvais termes, & euſſent été con- 
fle . wincts c'aller chercher la ſource de la ri- 
ins nere, qui eſtoit un allongement de plus de 
u- bixante lieues, & qui pis eſt, prenant ce 
re- chemin-là, ils s'embarraſſoient en un pays 
ul⸗nontagneux & boſcageux „ ou la cayallerie 
ray 1 euſt peu profité. 

ta- Fay ouy quelquefois M. Admiral diſcourir 
ent de ce fait icy entre ſes plus privez : mais il 
us, elimoit ce paſſage des eſtrangers comme im- 
u- poſible. Car, diſoit-il, nous ne les pouvons 
es. ider, à cauſe que Parmee de e Monſeigneur nous 
ire ell zudevant: & quant à elx qui en ont une 
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1568. fur les bras, & un ſi difficile fleuve en che- 
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min a paſſer, il eſt a craindre qu'ils ne deſ. 
meſleront ceſte fuſèe ſans honte & dommage, 


Et quand meſme ils Pauroient paſſe, tousjoum Ml *: 
les deux armes jointes enſemble, les auront Me 
pluſtoſtdefaits, que nous ne ſerons à vingt liens ! 
deux pour les ſecourir: mais quand il entendit Ml © 
le ſuccez de la Charité, & qu'eux eſtoient " 
deliberez de tenter tous perils pour ſe joindre, . 
il reprit eſperance, & dit: Voild un bon pre- 
ſage, rendons-le accomply par diligence & - 
ſolution. Et Ceſt ce qui fit acheminer Meſ- 


ſieurs les Princes de Navarre & de Conde le 
fils, qui avoient eſte approuvez & receis 
Chefs de ceux de la Religion, vers les mar- 
ches du Limoſin, pour s'approcher de Par- 
mee de Monſeigneur, & la tenir en cervelle. 
Et wen mentir point, chacun jour on eſloit 
comme en ſievre, attandant Pheure qu'on vint 
rapporter que deux fi groſſes puiſſances au- 
roient accable nos Reitres : mais il en advintÞ 
autrement. Car ils ſceurent prendre Poccaſion 
ſi à propos, & avec telle promptitude, quis 
les outrepaſſerent; eflans guide: par les trou- 
pes Francoiſes, on M. de Mouy ſe porta 
valeureuſement, & tirerent vers le lieu ou 
M. PAdmiral leur avoit mande qu'il ſe vien- 


droit rendre avec dix mille harquebuſiers, 
; & 
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& deux mille cinq cens chevaux. En ceſte 1568. 
maniere fe fit la conjonction des deux armes, 
avec abondance &allegreſle. Je ne veux point 
mer ces braves Chefs & Capitaines qui 
elloient en Parmce Catholique, pour les avoir 


lifſe paſſer: car je ne ſcay les cauſes qui les 
en divertirent. Je ne loueray point auſſi deſ- 


meſurement ceux qui paſſerent, ains p eſtime- 


ny que ce fut un heur ſingulier pour eur, 
qui ſe monſtre quelquefois ès ations militaires. 
Ce qui doit apprendre aux Capitaines qui font 
k guerre, de ne perdre pas Feſpoir,; encores 
quils ſe trouvent en des difficultez grandes, 
car il ne ſaut qu'un accident favorable pour 
k deſmeſler, lequel ſuit ceux qui s evertuent 
& fuit ceux qui s'appareſſent. Les deux ar- 
mces qui eſtoient alors tres-puiſſantes ( car 
en celle du Roy y avoit plus de trente mille 
hommes , & en cells des Princes, bien vingt 
& cinq mille) furent contraintes de s'eſſoi- 
mer, pour trouver commodite de vivres, 
pource que le pays de Limoſin eſt infertile: 
mais elles ſe rapprocherent vers ſaint Yriez 
k Perche. 

M. PAdmiral voyant que la ſterilitè du pays 


contraignoit de loger eſcarte, & que, pour 


elre montueux & plein de bois, les places 
Tarmees efloient ſouvent fort incommodes 
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97.  Mimornrs 
1 568, delibera de prevenir, pluſtoſt que d'eſtre pre. 
venu. Parquoy i! conſeilla les Princes aller 
ſurprendre Parmee Catholique , qui eſtoit non 
trop loin de la, en un lieu appelle la Ro. 
cheabeille. Ils partirent avant le point du jour, 
en determination de donner la bataille, & 
arriverent fi a propos, qu'ils furent a un 
quart de lieue de la teſte du camp ennemy 
devant qu'on print Falarme d'eux. Ils eſtoient 
logez toutefois fortement , & eflant M. dd 
Stroſſe accouru au bruit avec cinq-cens hard 
quebuſiers, pour en renforcer trois cens deg | 
tens, qui eſtoient en garde à la Principals 
avenue, il trouva desja Veſcarmouche vixed 
ment attachee, On peut dire qu'il ſe port 
valeureuſement; car il ſouſtint quatre mil 
harquebuſters HuguenotsPeſpace@une heute: 
lequel temps ſervit beaucoup a Parmee Catho4 
lique, pour ſe mettre en bon ordre. M. Ad 
miral s'eſtonnant dequoy on ne pouvoit force 
le pas, envoya le Capitaine Brueil juſques| 
qui eſtoit tres-aviſe, Il cognut incontinent qui 
noſtre harquebuſerie vouloit emporter [anire} 
par ſurie & multitude, ſans uſer d' aucun art 
Pour abbreger Paffaire, il parla aux Capitaine 
& ayant diſpoſe des troupes, pour attaquel 
par flanc, & fait esbranler quatre cornetty 
de che vaux pour donner eſtonnement, il i 
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noltres ayans rompu quelques palliſſades, qui 
couyrotent les ennemis, ils les deſordonnerent 
en telle forte, que peu apres ils ſe mirent à 
au de route, laiſſans pluſieurs de leurs 
morts avecques vingt & deux Officiers, & 
ur Colonel priſonnier, lequel fit ce jour là 
un bon ſervice a Monſeigneur; car ſans ſa 
feſiſtance, les Huguenots fuſſent parvenus a 
Prtillerie ſans empeſchement. Mais com- 
ne toute la journée il plut, & que Par- 


ge "ce Catholique s'eſtoit placee avantageuſe- 
mM nent, ils ne peurent plus faire grand effet, 
re ſe retirerent, s'eſtans monſtrez trop rigou- 


reux (a) a l' execution qu'ils firent, ou ils ne 
prindrent à mercy que tres · peu de priſonniers. 
Les Catholiques en furent beaucoup irritez, 
& Fen revancherent en temps & lieu. C'eſt 
choſe louable de bien combattre, mais on 
merite auſſi louange d eſtre humain & courtois 
envers ceux a qui la premiere fureur des 
ames a pardonne, & és mains deſquels on 
peut quelquefois tomber ,, lors qu'il n'y a 
point de cauſe de faire au contraire, Quant 
ax eſcarmouches, il me ſemble que Part & 
laſtuce y eſt autant neceſſaire, que Vimpe= 


ortq; 
nille 
uret 
tho 
Ad 
rel 
s- 
qu 
niref 
1 art 
une 
2quel 
zettel 


42) Cet aveu de la Noue prouve (a franchiſe & ſon 
il iy 


impartialité. 
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commencer une vive charge, en laquelle les 1768. 
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455 ' MimOorans 
C568; tusfité : ce que Pexperience confirme aſſes 
fouvent. Car fi le pays eſt un peu eouvert, 
dn ſe peut prevaloir de beaucoup a avantage, 
te que les Eſpagnols & Italiens ſeavent bien 
pratiquer , eſtans nations ingenieuſes: mas 
tousjours il profite beaucoup d'ordonner ſe; | 
gens par petites troupes, affaillir par flane 3 
Pimpourveue , bien placer la troupe qui ſouſ. 
tient , & enfin venir determinement & coups | 
Telpee. 
CHAPITRE XXV. 


Du feege de Poitiers. 


Bu xavcovure d'entrepriſes ſe tendent a h | 
guerre, qu'on n'avoit nullement premeditces, | 
& d'autres auſſi, qu'on avoit de longue-main ö 
projeaces , fe delaiſſent: ce qui avient par les 
'changemens que le temps apporte. Et iout 
ainſi que c'eſt ſigne de vaillance, de bien | 
execvter, auſſi eſt-ce ſigne de prudence, de 
bien deliberer: leſquelles deux parties ſont 
neceſſaires aux Chefs de guerre. Il n'y ena 
pourtant nuls ſi parfaits en ceſt art, qui quel- 
queſois ne fe deſroyent & ne bronchent, 
meſmement es guerres civiles. Ce quiexcuſera | L 
avantage Verreur que Pon dit que 4es Hu- 
guenots firent d'aſſaillir Poictiers. Les choſes 


paſſerent en telle ſorte. Après le * e 
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1 Rocheabeille, les deux armees n'avgient pas 1568. 
noins de beſoin & d'envie Pune que Vawre; 
de s'aller rafraiſchir en un bon pays, plus 
gas que le Limoſin : à laquelle diſpoſition 
univerſelle les Chefs furent contrainis d'ob- 
temperer ( car aux guerres civiles quelquefois 
lacharrue meine les baufs) ce qui cauſa qu'elles 
e reculerent, tirans vers les quartiers moins 
nangez. Meſſieurs les Princes & Admiral, 
ant veu que le Comte de Lude eſloit venu 
pendant leur abſence , aſlaillir Nyort (qui 
zoit eſte, ſecourue (a) par la diligence dy 
ſeur de Theligny, qui y mena des forces) 
& ſe faſchans qu'on leur vint moleſter la pro- 
yince, dou ils tiroient toutes leurs commo- 
ltez , qui eſtoit autant que tarit leur vacke 
6 la: , delibererent de la netoyer, & de 
prendre St, Maixant, Luſignan, & Mirebeau, 
quils eſperoient emporter en peu de jours 
(ans faire alors aucune mention de Poidiers) 


(a) On ne peut trop inſiſter ſur la modeſtie de la 
Joe, qui ſemble ici attribuer à Teligny ſeul la levee 
u fege de Niort. Il garde, comme on le voit, le plus 


ofond filence ſur Pavantage qu'il avoit remporté, en 
tmbattant une diviſion de Fariate du Comte du Lude, 
On a eu ſoin d'en faire mention dans les notes qui ag- 


Unpaonent les Memoires de Caſtel nau. 
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„8 Miu o ins 
1568. aſin que ladite province leur peuſt rende 
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| ſcixante mille livres tous les mois, les gar- 
niſons payces, ſans les profits de la mer, qui I 
4 montoĩent auſſi beaucoup , & c'eſtoit pour | 
3 contenter les eſtrangers , qui crioĩent inceſ. | 
4 famment à Pargent. Cela execute. leur but 
$i eſtoit d'aller inveſlir la ville de Saumur, qui | | 
q eſt fur la rivierre de Loire, laquelle ne yaut f | 
1} rien; & la faire accommoder pour avoir 
1 tousjours la un aſſeuré paſſage, puis porter 1 
t la guerre le reſte de FPEſte & PAutomne, vers ] 
k la ville de Paris, qu'ils penſoient weſtre ja 4 
4 mais inclince à la paix, qu'elle ne ſentiſt 
Ni fleau a ſes portes. Eflans donques de retour 1 
i dans leur pays, il leur ſembloit que Luſ- 
1 enan, qui n'eſtoit qu'un chaſteau , feroit moins 1 | 


de reſiſtance que St. Maixant , od il y avoit 
un viel Regiment, commande par Ono: 
& puis le deſir d'avoir fix canons, que le 
Comte de. Lude avoit laiſſe audit chaſteau, 
les convia encores d'avantage de Pattaquer: I 
ce qu'ayant fait en peu de jours ils Pempor- | 
terent. La ville de Poivtiers cependant , oyant I 
tonner Partillerie ſi pres delle, ſe muniſſoit 
de gens. Meſmes Meſſieurs de Guiſe & du 
Maine (a) 8'y vindrent jetter avec cinq ou 
fix cens chevaux, plus (ce diſoit - on) pour 
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(a) Le Marquis, depuis Due de Mayeans. 
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tavailler Parmee Huguenote, que pour pen- 1568. 


ſer y devoir eſtre aſſiegez. 
En ce meſme temps avint que la ville de 
Chaſtelleraud fut ſurprinſe par ceux de la Re- 


gion: ce qui leur hauſſa le cœur, & fut en 


partie cauſe de faire incliner beaucoup de 
gens a Paſſiegement de Poidiers, pource 


qu'elle couvroit du plus dangereux coſtè ceux 


qui Peuſſent aſſiegee. On s'aſſembla par deux 
ſois pour en reſoudre, & il y en eut quelques 


uns qui ne trouvoient pas bon qu'on Patta- 


qualt, meſmes M. PAmiral, ainſi qu'on ſui- 
viſt ſon premier deſſein, remonſtrans qu'elle 
eltoit trop fournie d'hommes de qualite , & 
qu'ordinairement ces grandes citez ſont les ſe- 
pultures des armees, & qu'il fallout retourner 
a S. Maixant, que l'on auroit force dans huit 
jours. Mais les principaux Seigneurs & Gen- 
ülsdommes de Poictou inſiſterent fort & ferme 
tant es conſeils, qu'ailleurs, qu'on ne perdiſt 
une fi belle occaſion, & que la ville ne valloit 
da tout rien. Que plus de gens y auroit de- 
dans, que ce ſeroit plus de proye, qu'on ne 
manqueroit Cartillerie, & que la prenant 
cell21t acquerir entierement toute ceſte riche 
Province, & priver de retraite la Nobleſſe 
Catholique, qui par courſes continuelles 
lroubloit ce que nous poſſedions. A ceſte 
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1568 opinion condeſcendirent les principaux dy N 
conſeil, qui, peut eſtre, n'avoient pas affe: 
conſiderè que chacun n'ęſt pas ſeulement 
affectionnè, ains paſſionne a rendre libre ſon 
pays. Et fut adjouſte auſſi que ce ſeroit une 
belle priſe de M. Guiſe & ſon frere, qui 
eſtojent deux grands Princes, & les plus | 
| prompts à nous venir picquer. Somme queen 
1 ceſte deliberation les fruits qui provenoient 
| d'une telle conqueſte furent tres bien repre- 
ſentez: mais des inconveniens ou nous tom- 
bions en y faillant, il en fut fait pen de men- 
tion, comme auſſi on touche legerement ceſlg 
| corde, quand on ne veut pas eſtre diyerty 
"BY d'un deſſein. Après on envoya en diligence a 
1 la Rochelle, pour avoir balles & poudres: & 
9 partit-on pour ſerrer Poitiers, Ce ſiege ell 
Kt amplement defcrit (a) par les hiſtoriens, ce 
H qui me gardera d'en faire un nouveau recit. 
Seulement ay. je voulu noter quelques par- 
ticularitez (b), qui ne ſeropt paraventure ſu- 
perflues. La premiere giſt en la ſituation , ol 
| Pon void uae choſe qui deſacommode mer- 
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(a) Liſez les Mémoires de Tayznnes, de Vieilleville 
& de Caſtelnau, a Yarticle du ſiege de Poitiers. 
b) Nous ajoutetons 4 ces particularites que la Noue 


fut bleſſé au bras droit pendant ce fiege. (De Thou, 
Liv. XLV.) 
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reillenſement la ville, & Pautre qui l'accom- 8. 
mode. Ce qui apporte Pincommodite, font. 

les montagnes qui Penvironnent en pluſieurs 

n endroits, & ſont fi prochaines, qu'on ne 

e bauroit quaſi ou ſe mettre a couvert, qu'on 
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. 
1 


1 re ſoit veu & offenſe & par teſte & par cours 
s I tive, non ſeulement de Partillerie ; mais auſſi 


des harquebuſades : car en tels lieux il n'y a 
pas plus de quatre cens pas de diſlance. Ce 
qui aporte commoditè, ſont autres montagnes 
qui ſont par de dans, qui ſervent de grandes 
plates- formes, & les rivieres qui environnent 
les murailles: de maniere que Pon a toujours 
ce grand foſſè a paſſer; qui eſt un embarraſſe- 
nent tres facheux, & ſans cela, Paimerois 
WW vieux ere avec quatre mille hommes dehors 
| pour aſſaillir, qu'avec quatre mille dedans, 

1 pour defendre. Somme, c'eſt une tres-mge 
cane place, & digne 4honorer un defenſeur, 
Joe qui ruina les Huguenots, fut leur petit 
JB atticail d'artillerie, de munitions , & de pions 
ders: car quand ils avoient attache par un 
lea, ils ne pouvoient pourſuivre vivement 
A batterie ni les autres ouvrages, & donnang 


eps aux Catholiques de deux ou trois jourg 
bb avoient prepare de trés-bons remedes, & 
4 puis apres il falloit recommencer autre part 
I Ntterics nouvelles, ou le meſme advenoit, II 
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1568. me ſemble qu'il appartient au Prince de Parme 


dh attaquer les places, & aux Huguenots de les 
defendre: car ilssꝰen acquitentquelquefoistres 
valeureuſement. Je ne ſay fi je ſeray creu en 
difant une maniere d aſſaillir & defendre, 
qui avoit eſte propoſèe par les aſſiegeans & 


aſſiegez, quand on battit du coſtè du prè PA- 


beſſe. Les Huguenots avoient gagnè la breſche 
de la muraille, & les Catholiques avoient un 
retranchement très- petit a trois cens pas de la, 


& derriere eux, un grand eſpace vuide de 
mille pas de long, & cinq cens pas de large, 
le tout etant commande de la montagne. Nos 
Chefs vouloient, ayant fait quitter ceſte tran- 
chèe auſdits Catholiques, par quatre cens gen- 
tilshommes & huit cens arquebuſiers, qui 
euſſent aiſẽment force la garde ordinaire, 
faire marcher après deux cens chevaux con- 
duits par M. de Mouy, pour ſe rendre maiſ- 
tres de ceſte campagnette, par laquelle il fal- 4 
loit paſſer avant qu'arriver aux maiſons: puis 


le gros eut ſuivy, que monſieur de Brique- 
maut, noſtre Mareſchal de camp menoit. Ce 
conſeil fut pris pour un advis que ils eurent 
que Monſieur de Guiſe avoit ordonnè deux 
dens lances, pour s'y placer & combattre, & 
deja aux alarmes precedentes avoit-on veu 
quelques lanciers $'y venir preſenter. Mais 
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eeſle camiſade ne S' executa, à cauſe que le 1568. 


jour nous ſurprit, & fuſmes deſcouverts. Et 
en quelque facon-que Paffaire euſt ſuccede ; > 
weuſl· ce pas eſte une merveille, de voir à un 
aſaut de la cavalerie combattre de part & 
autre; entremeſlee parmi les gens de pied? 
[| arriva auſſi ja une choſe au contraire de ce 
qui avient ordinairement aux villes non for- 

ces: c'eſt que ceux de dedans perdirent plus 

de gens, que ceux de dehors. Toutefois ce 
qui ſe perdit, fut avec grande louange, d au- 

ant que tout a deſcouvert on voyoit les hom- 
mes ſe preſenter aſſeurez aux traits de canon- 

nades & harquebuſades. . 

Enfin , Parmee de Monſeigneur fit beau- 
coup d'honneur aux Huguenots, quand elle 
viat aſſaillir Chaſtelleraud : car ce leur fut 
une legitime occaſion de lever le ſiege, qu'auſſi 
bien euſſent- ils leve : pour ce qu'ils ne ca- 
vozent plus de quel bois faires fleches, & croy 
que ceux de dedans weſtoient pas moins em- 
peſchez. Sur l'aſſiegement de ceſte ville, je 
diray que les meilleurs Chefs ſe laiſſent aiſe- 
ment aller a hauts deſſeins, d' autant qu'ayans 
e cœur grand ils regardent aux objets de 
meſine nature: toutesfois le plus ſeur eſt de 
core que le proverbe qui dit, Qui trop 
enbraſſe mal eſtraint; M. de Guiſe & ſon frere 


„% Minen 
1768. acquirent grand renom, Gavoir garde une f. 


mauvaile place, eſlans encores fi jeunes 
comme ils eſioient. Et aueuns ne prifoiene 
moins eeſt ate, que eeluy de Metz. Autres 
auſſi imputoient à M. PAmiral de Ygeſtre-13 
arreſte, pour artraper Ces deux Princes, qu 'on 
preſumoit qui lui eftoient ennemis particu» 
liers ; mais il m'a dit Plubeurs fois que ſi la 
ville ſe fuſt priſe, que tant sen ſaut qu'il euſt 
permis qu'on leur euſt fait deſplaifir, qu au 


contraire il les euſt fait traiter honorablement 


ſelon leur dignite , ainſi qu'il avoit fait leur 
onele M. le Marquis d'Elbeuf, lors qu'il 


tomba entre ſes mains, à la priſe du ehaſteau 


de Caen, Il me ſouvient qu'à la eapitulation 
i m'envoya dans ledit chaſteau, pour Paſſeu- 
rer ( autant que je le cognoiſſoye) qu'on ne 
luy feroit aueun deſplaiſir: ce qui fut obſerve. 
Monſeigneur voyant noſtre armee pleine de 
deſpit , ſe lever pour gen aller vers luy, ſe 
yetira, apres avoir tente en vain un aſſaut a 
Chaſtelleraud, où les Italiens du Pape (qui 
ne firent pas mal leur devoir (12), furent 


roceus ſelon Paffection que les Huguenots 


portent à leur maiſtre. Nous le ſuyviſmes , 
penſans le contraindre a venir aux mains: 
mais i} baillla rousjours une riviere en teſte, 


pour appaiſer noſitre colere. Quand un acte 
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ant tend A diverſion ſe faut en Vacgelſoire, 1568. 


& s' execute au principal , on ne fe doit 
plaindre : car le grand fruit de Pun recoms 
penſe aſſez le petit dommage de Pautre. On 
doit auſſi uoter qu'il faut repenſer trois & 


quatre fois, devant nn le me 
ckune grande ville. 


CHAPITRE X X v I. 
De 1a Bataille de Moncontour. 


13 ont Gate dire que ceſte bataille fut 
une; conſequence du ſiege de Poictiers, au- 
ꝛant que Varmee de ceux de la Religion gaf- 
foiblit fort devant: ce qui avint plus par ma- 
ladies & retraite des gentilshommes & ſolda:s, 
nue pat morts violentes. De vray, cecy fut 
une des premieres cauſes de noſtre malheur, 
mais il y en eut bien d'autres: comme noſtre 
rerardement & fejour au bourg de la Faye la 
Vineuſe, pendant que Farmee de Monſei- 
gneur ſe renforgoit à Chinon. Nous y fuſmes 
eontrains z parce que tous les chevaux de Far- 
tulerie qu avions, furent envoyez pour rame- 
ner à Lafignan partie de celle qui avoit ſeryy 
à battre Poictiers, qui eſtoit demourte en un 
chateau , & rerournerem $i apoinct, que s 
euſſent eneore demourè un jour, nous euſſions 
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1 568. eſlé contrains d'abandonner la noſtre „dau. 


tant que Farmee de Monſeigneur gapprocha 
a Loudun, qui. n'eſtoit qu'à trois lieues de 
nous. Et pour ce que nous eſlions en lieu 
mangé, & de mauvaiſe aſſiette, M. PAmiral 
adviſa de s'aller loger a Moncontour, où le 
logis eſloit avantageux, & la commodite de 
vivre bonne: & je croy que tant luy, que 
beaucoup d'autres furent deceus, en ce que 
nul ne cuidoit que ceux auſquels on avoit 
fait faire une longue retraite, & de nuit, de- 
vant Chaſlelleraud, fuſſent ſi toſt preſts a nous 
chercher. Ainſi donc, par un Vendredy, il 
deſlogea, faiſant aller ſon bagage par un colle, 
& luy marcha avec Parmee par l'autre. 
Or, apres Gun village, nommé S. Cler, 
ſans qu'on ſceut que peu de nouvelles les uns 
des autres, la teſte de barmée Catholique, 
ou eſtoit M. de Biron, vint rencontrer quaſt 
par flanc la noſtre qui marchoit. Luy voyant 
Foccaſion, fit une charge avec mille lances à 
M. de Mouy, qui faiſoit la retraite avec trois 
cens chevaux, & deux cens harquebuſiere $ a 
pied, & le renverſa, le meitant a vau de 
route, & la perdiſmes la pluſpart de ceſte 
harquebuſerie, & environ quarante ou cin- 
quante chevaux. Cela venant tout à coup & 
ſoudain, avec le ſon de quatre canonnades 
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qui ſurent trees, il sen engendra un tel eſton- 1961. 
nement parmy les noſtres, que ſans dire quia 
gaigne, ne perdu, chacun ſe retiroit- demi 
d' effroi, a ce ſeul bruit qui sentendit derriere. 
Jaffirmeray une choſe, (non que je le die & 

noſtre vitupere (a), ains pour monſtrer 
qu'eſtre prevenu cauſe, de grands deſordres; 

& que les accidens de la guerre ſont eltran- 
ges) ceſt.que ſans un paſſage (13), qui de 
bonheur ie trouva, qui retint.les Catholi- 
ques , où ne pouvoient paſler plus de vingt 
chevaux de front, toute noſtre armee eſtoit 
comme en route par ceſte premiere rencontre. 
M. PAdmiral voyant cecy, ſe monſtra aux 
liens & rallia les troupes : de ſorte qu'à ce 
paſſage ſe firent deux ou trois groſſes charges 
& recharges de quinze cens ou deux mille 
chevaux à la fois, & celuy qui paſſoit eſtoit 
bien viſtement-rechaſle par l'autre: & laà le 
Comte Ludovic (b) & le Comie Voradꝭ de 
Mansfeld (c) ſe porterent bien. Les deux 

armées ſe mirent en bataille, 'une degihy 

Pautre dela, a une bonne portée de mouß 

quet ſeulement, où la noſtre eſtoit aucune- 

ment à ne & wen my En veu ellre 


\ 


» 
w 
Cab ww 


(a) Non que je le diſe 2 notre blame. 4 3 
(b) Le Comte Louis de Naſſau. ö 
K 8 Le Comte Wolrad de Mansfeld. 
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1568. fl pres, & sy arreſter ſans combattre en gtos. 
De paſſer le paſſage, perſonne ne Poſoit plus 
emreprendre, pour le pèril qu'il y avoit, 
autant que ꝑluſieurs eſquadrons euſſent ac- 
cabls· eeſũy qui sy fuſt avanturẽ. Mais comme 
les Catholiques avoient leur artillerie la, & 
la noſtre eſtoit deja a Moncontour, ils s'en 
aiderent; & nous tuerent plus de cent hom. 
mes dans nos eſquadrons, qui ne laiſſerent 
pourtant de faire bonne contenance: & ſans 
la nuit, qui ſurvint, nous euſſions plus ſoufs 
fert, & a fa faveur 5 chacun ſe retira. Celle 
de S. Denis, & ceſle-cy, nous vindrent bien 
à point. Le lendemain au matin, Monſei- 
gneur voulut faire recognoiſtre le logis de 
Moncontour, & taſter les Huguenots; mais 
il les trouva aux fauxbourgs tres bien forti- 
fies, n'y ayant autre advenue que celledlà, & 
#attacha une eſcarmouche a pied & a cheval. 
Il avint que deux genülshommes (a), du 
coſtè des Catholiques, eſtans efcartes, vin» 
drent a parler a aucuns de la Religion, y ayant 
- I foflez entre deux. a „leur 


2 


(2) D*Aubigns, Hiſt. Univerletle, tome I, Liv. V. 
p- 304) & les McEmoires de Mergey , (tome XLI de la 
Collection, p. 76) atteſtent egalement ce fait. Mergey 
dit que | Amital rejetta Vavis dont il s agit. Mais la Noue 
& d Aubigne affirment le contraites = ö 


3 3 


\ 
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dirent-ils ; nous portons marques A ennemis, I 768. 


mais nous ne vous haiſſons nullement, ny 
vo ſtre party. Advertiſſex M. Þ Admiral qu'il 
ſe donne bien garde de combattre : car noſtre 
armee eft merveilleuſement puiſſante , pour les 
 refforts qui y ſont ſurvenus , & eſt avecques 
cela bien deliberee 3 mats qu il temporiſe un 
mois ſeulement. Car toute la Nobleſſe a * 
& dit à Monſeigneur qu'elle ne demourera d a- 
vantage, & qu'il les employe dans ce temps= 
la, & qu ils feront leur devoir. Qu'il ſe ſous 
vienne qu'il eſt perilleux de heurter contre la 
fureur Frangoiſe , laquelle pourtant S'eſcoulera 
ſoudain 5 & Sus wont promptement vidoire , 
ils ſeront contraints de venir a la paix, pour 
lu ſieurs raiſons, & la vous donneront avan+ 
tageuſe. Dites luy que nous ſavons cee de 
bon lieu, & deſirions grandement Pen advertir. 
Apres ils fe retirerent. Les autres allerent in- 
continent vers M. Admiral, luy en faire le 
rapport, ce qu'il gouſla. Ils le comerent auſſi 
a cautres des ptincipaux; & aucuns y en eut | 
qui ne rejetterent cela, & defiroient qu'on 
y obtemperaſt : mais la pluſpart eſtimerent 
que c'eſtoit un artifice pour eſtonner, & di- 
rent encore que ceſt adyis euſt apparence 
cbeſtre bon; que pourtant 1] venoit de per- 


ſonnes ſuſpectes, qui avoient accouſtumé 
Tome XLV IL. T 
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1568, Puſer de fraudes & de tromperies, & quiil 
ren falloit faire eſtat. Voila une autre cauſe 
de noſtre meſchef, d'avoir trop nognge ce 
qui devoit eſtre bien note. | | 


On vaſfembla pour ſcayoir ce qu'il con- 
3 venodit faire: & aucuns propoſerent daller 
gaigner Ervaux, & mettre la riviere qui y 
paſſe, entre les ennemis & nous, & partir 
dès les neuf heures du ſoir, & cheminer 
toute la nuit, pour y Nerven! ſeurement, 
d autant queſtions proches d'eux. Autres y 
eut qui repliquerent que ces retraites noc- 
turnes impriment peur a ceux qui les font, 
& amoindriſſent la reputation, donnant au- 
dace aux ennemis, & qu'il falloit partir ſeu- 
lement a Paube du jour, & ceft avis ſuſt 
ſuivy. M. PAdmiral eſtoit alors en grand'- 
peine, craignant que les Reitres ne fe mutt- 
naffent par faute de pavement , & que trois 
on quatre Regimens des ſiens, des pays 
eſloignez ne Pabandonnaſſent, qui ja avoient 


demandè conge. II ſavoit auſſi que pluſieurs 
gentilshommes des pays que poſſedions, s'eſ- 
toient retirez en leurs maiſons, & pour con- ! 
tenir Parmce en devoir & la renforeer , il F 


avoit ſuppliè MM. les Princes, qui eſtoient 
à Partenay, d'y yenir. Ce qu'ils firent , & 
*amenerent quant & cux environ cent | i= RF 


my 


— 
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fuſmes à cheval au point du jour: Pour aller 
droit à Ervayx;' ayans tous che miſes blan- 
ches; pour nous mieux reconhoiſtre gil 
fal}oit® eombattre. Alors nos Lanfetienet? 
dirent qu'ilr ne voulotent marcher, N on n 
leur baillolt argent. Un quart-c'heure apres 
einq cotnettes de Reitres en ditent futunt; 
& avant que le tumulte ſuſt appaiſe, II ſe 
paſſa plus d'une heure & demie, „ dont sen- 
ſuivit que nous ne peuſches. gaigner un Yew 
avantageux ;- qui avoit'eſtè recognu pres duo 
dit Ervaux, oft nous eu ſtores vendu- plus ode / 
noftre peau. Et ceſte' oy ne ſut p pas des mdin- 
dres caũſes qui aiderem A Hot perire: Ot 
apres avoir fait un quart de neue, nous ap- 
pereeuſmes parmèe ennemie qui venoit ver⸗ 
nous; & tobt le Iciſir qu'on eut, fut dei ſo 
ranger en ordre, & ſe mettre en un petit fond 
a couvert des eanonnades. 7 „ „ Ns $9 

Voicy encore un grand inconvenient (a) qui 
nous atride. Ceſt que lorſque M. PAdmiralt 
vid breniſler Pavant-garde Catholique droit X 
2 i eſtoit fi puiſſante (car il y avoir 

dixan ecdtweue⸗ de Reitres « en deux eſqis 


T2 25 2 A $4 b Wi bY 2 * 


(ahi bar dee ſar.les anion. de Ca 
ie me. N * LVI de | Collection, „ Pege 124 8 


1 2 


quante dent che vaux. Be jour ſuivant, nous £68. 
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#568, drons) , il manda au Comte PRE qui 
commandoit a noſtre bataille, qu'il le ren- 
forcaſt de trois cornettes, ce qu'il it: mais 
luy-meſme les amena, & au meſme temps ſe 
conimenca le combat, ou il demeura oblige. 
De cecy s enſuivit que ledit corps fut ſans 
condudteur, ne ſacham comme ſe gouverner, 
& eſtime-t- on que. Sil y eut oſtè, qu'il euſt 
bien fait un plus grand effort, veu quꝭeſlant 
ſans Chef & ſans, ordre, il cuida bien eſ— 
branler celuy de Monſeigneur. Le combat 
dura un peu plus de demy- heure, & fut toute 
 Parmee. Huguenoute miſe a vau de route, 
Seſtant,, MM. les Princes, encore jeunes, 
xetirez. quelque. peu aupatavant. Quaſi toute 
noſtre infanterie fut taille en pieces, L ar- 
üllerie & les enſpignes priſes „&, le Comte 
Ludovic ſuivi enyiron une lieue, lequel fit 
une tres-belle retraicte avec + chevaux 
en un corps, & n'y eſloit M „Admiral; 
pource qu'il y avoit eſte bleſſe au commence- 
ment. Le meurtre fut grand, pour oe que les 
Catholiques eſloient fort animez , pour i" 
cruautez; diſoient-ils 5, de lavRocke abeille, & 

principalement pour la mort de Saincte Coloml e, & 
& autres tuex en Bears. Et à pluſieurs de nos 
priſonniers on fit alors paſſer le pas, pour en 
Prendre ſalisſadion. Je cuiday auſſi Tuiyre le 


— ö 
— 1 
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meſme chemin à la chaude, ſans Vhumanite-1 568. 
de Monſeigneur (a); qui fut inſtrument de la | 
benedidtion.de Dieu.,. de la conifer dation 
de ma vie: ce ang mia n * je ne 
devois cele. N 

Pour concluſion, on peut voir pat cient 
exploit, due Parmee Royale que nous fiſmes 
retifer” ſi viſte de devant Chaſtelleraud, & 
toute la nui&, ne laiſſa pas trois ſemaines 
apres, de nous vainere, pour ce que nous 
faiſions quaſi difficulte de nous retirer de 
jout: & pour nous atreſter a mainte nir la rè- 
putation en apparence, nous la perdiſmes en 
effect, qui eſt un poind a quoy les jeunes & 
les views ſoldats yen RUE PE; 


J 121910 ' 

00 Ulefinmtle de ee ce que nous avons dit 
ſur cot bvenement , „ ſoit dans les Obſervations qui 
accompaguent les Memoires de Caſtelnay, tome XI. VI, 
p- 13 & 136, Git dans la Notice qui pretede les * M. 
moites de 14 Noue. Malgreé Palſertion, conttaditoltre le 


Brantame, 11 nous paroſt conltats que la Node aut la ile 
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Que . 4s eden d Angely Ft 1 
«11 7 refſourte: 4. ces dela 2 (9h 


C. OMANE Valſegement de Poifliers fur - 
commencement du malheur des Huguenots; 
B11 ſe fur « celui de Se. Jean 1 Tarref de la bonne 
fortune. des Catholiques. Et s'ils ne ſe ſuſſent 
amuſez. 1a, „ & euſlent pourſuivy les reliques 
de armee rompue, elles euſſent eſte du tout 
anegnties, veu Veſlounement qui ſe mit paty | 
y. e, &. les difſicultez qui ſe prgſęnterent. 
MM. les Princes & Admiral ſe retirerent 
avec ce - quiils | Peprent recueillir; ure (a) 
la riviere de Charente 0 & donnerent ce- 
pendant ordre a Ja haſte; pour conſerver les 
villes de Poictou, qui eſtoient les premieres 
a\\abatterie. Mais d'abordee cing furent aban- 
dnnees; : 2 ſavoir Parthenay , Niort, Fon- 
tenaq 5; Sain@-Maxiant (b), & Chaſlelleraud, 
& la, ſixieſme ayant veu le Canon, ſe rendit, 
qui fut Luſegnan. Cela enfla tellement ceſ- 
perance les vidorieux , qu'ils penſerent ef- 
pouiller en bref temps toutes ces provinces, 
ſans y laiſſer que la ville capitale, qu' ils 


1568. 


(a) Au- delà de la riviere de Charente. 0 
(b) Saint-Maixant, TH ID 


4s 
4 » 
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eſtimoient eſtre la Rochelle. Parquby ils mar- 2568. 
cherent tousjours en avant, penſans que les 
auttes villes, a exemple de celle-cy, vien- 
droient à obeiſlance. Ils Vadreſſerent & ſaind- 

Jean d' Angely, qui n' eſtoit gueres plus fort 
que Nyort, lommee;, elle ne ſe voulut rene 
dre, pource que le Seigneur de Pilles qui y 
eſtoii enttè, avec 2 * ere 
deſiroit de combaitte. 0 
' Pay entendu par ati, 3 qv 4 
lors les prince ĩpaux Capiraines qui eſloient avec 
Monſeigneur, furent aſſemblez'; pour ſcavoir 
ce qu'ilsalevoient faire. Aucuns diſoiente, 
puis que toute Pinfanterie des Princes avoit 
» | efte taillee en pieces; & qu'eux n'eſtoem 
plus que gens de cheval, & la pluſpart 
Reitres, qui eſtoient fort: mal contens, & 
demy enragez Cavoir- percdu leur bagage : 
que leur advis eftoit; de les pourſurvre 
chaàude ment: & qu'il en adviendroit l'un 
de ces deux effeds , ou qu'on les deſſeroit, 
ou qu'on es contratndroit de capituler pour 
leur reitaite en Allemague,; ce qu'on ob- 
tiendroit facilement, en leur aceordant deux 
mois de gages. Nous cognoiſſons auſſi ( di- 
ſoit- Il) Admiral, qui eſt un des plus ruſer 
Capitaines de la terre, & qui fe ſgait le 
mieux deſmeſler d'une adyerfite , ſi on lug 
a | T4. 
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$568.» donne le loiſir. Il r'acommadera les forces 


„ qu'il a, & yen adjoindra encores autres 
'» de la Gaſcongne & du Languedoc t telle- 
» ment qu' au Printemps nous le reverrons 
'» paroiſtre avec une nouvelle armèe, avec 


v laquelle ilravager nos Provinces voire vien- 


v dra moleſter & bruler juſques aux portes de 
» Paris. D'avantage, les Princes de Navarre 
v & de Conde eſtans au milieu de ceſte trou- 
2» pe vaincue, leur preſence peu - a - peu 
-» les r'animera, & reſveilleront encore beau- 
» coup de cqurages abbatus en autres lieux, 
v ſi avec la diligence, on ne leu oſte le 
v moyen de fe: prevaloir du temps. IIs 
v concluoyent, que Monſeigneur avec les 
» deux tiers de Parmee, les devoit ſuivre: ce 
5 que faiſant, il n'y.avoit doute qu'en bref on 
„ ne forqaſt les Chefs de ſe renfermer, pour 
» refuge, en quelque mauvaiſe place , qui 
v ſeroit Pachevement de la guerre v. Autres 


àprès opinerent en ceſte ſorte, diſant que 


fun des principaux fruitz de la victoire 
obtenue, ils le moiſſonnoient à preſent 


par la conqueſte des villes, en ayant ja 


1 gaignèé fix en dix jours: que c'eſtoit là an 


» ul, falloit s'attacher & eſſayet d'avoir les 


» autres, veu le grand eſtonnement qui eſ- 
x» toit en icelles, & que les Huguenots ng 


7 . 
I 
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» ſe contiendroient jamais tant qu'ils au- U. 
» roĩent des retraites; & que les en pri vant, 
» ils perdroient la volonté de ſe remuer. 
„ Ou'il ne reſtoit plus que quelques villes 
» de Naintonge & Angoulmois en ce quar- 
» tier là, qui ne pouvoient᷑ reſiſler plus de 
„deux mois aux efforts de l'armèe victorieuſe 
„» & au bonheur de Monſeigneur; & qu'a- 
» pres ,. la Rochelle ſe voyant deſnuce de 
» couverture, trembleroit. Quant aux reſtes 
» de Parmee desfaite, où le Prince & VAd- 
» miral Seſtoient jettez a ſauvete, tout cela 
» Sen alloit ſuyant, & ſe diſſipoit de ſoy 
» meſme : & que pour en haſter Pexecu- 
„tion, on pourroit envoyer apres eux mille 
„» chevaux & deux mille harquebuſiers, & 
v faire eſlever toutes les forces des provin= 
» ces où ils sarreſtoient; & cependant man- 
» der querir promptement artillerie & mu- 
» nions q pour parachever leur deſſein; lo- 
„quel eſlant bien executc , ſeroit une playe 
»\mortelle aux Hugnenots qui ne battoient 
» plus que d'une aiſſe „. De ces deux opi- 
nions, ceſte-cy qui elton la moins bonne 
(comme Pexperience le af 1 
ſuivie, 4 * c 
Je me tecorde (a) * chat prifonnier * 
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2568. ainſi qu'on me menoit vers le Roy Chatles 


à Tours, en paſfünt par Loudun, feu M. le 
Cardinal de Lorraine, qui y eſtoit, me fit 
dire qu'il defiroit parler a moy. Leſlant alle 
trouver, il m'uſa de fort honneſtes langages: 
puis venant diſcourir des affaires militaires 
(comme c eſtoit un Prince qui ne les igno- 
roit) il me dit que la cauſe de la perte de 
P Admiral, & de ceux de ſon party, avoit eſte 
le fiege de Poictiers, & qu'il avoit ouy dire 
à ſon frere, « qu'on ne ſe devoit atiaquer à 
» une grande place bien fourmie, quand Pon 
„ pourſuivoit un plus grand bien. Ce que 
nous faiſions alors, d' autant que Varmee 
» dn Roy eſtoit ſans vigueur & demy- diſſi- 
» pee , & que nous euſſions peu aller juſ- 
„ ques a Paris, ſans trouver reſiſtance. Mais 
que nous luy avions donne temps de fe re- 
» faire, & nous prendre quand nous eſtions 
* demy desfaicts ». Je luy reſpondis, Mon- 
Nigneur, je croy que no ſtre erreuf vous ade 
mone ſtera de ren faire un pareil. Nous "nous 
en donnerons bien garde (a) 3 Tepliqua=t-il. 
_— ny Pun ny Pa autre ne penſoit a à ce qui 


3 a) Le * de e 4 12 . „ o 
qu on oublia bien vite la faute commiſe parles Proteſtans 
en aſſiegeant Poitiers, ou que le Cardinal de Lorraine 


\ 


N avoit pas été davis de s amuſer à des . ) 


\ 
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ſurv int depuis: & quand les effects en appa- _ 
rutent, je coguus bron que noſtra exemple leut 
ayon bien peu profite, & quits den en 
de broncher & la meſine pierre. 
Or eax penſans eſpouvanter Sand Joker, 
| rem dabomlög une bactetie abet ſept ou 
hau pieces it: à quoi ils empioyerent routes 
leuri muni tions plans! faire breſche qui vat 
liyt-:2& cependant qu ils en anendotent d' au- 
nes, les Iſſieger Te renforcuient ale courage 
ode cenipars: Amfi battans piece & piece, 
dena mois s'ccomerent (a) g & apres avoir 
perdu: beaucoup d hommes; meſmement par 
lx rigueur de hi ver enfin la ville ſe rendit 
par compoſi tion, qwils eſtimoĩent de voir em- 
'pbiter en fHiuit jours; La xeſiſtaace,; qu'elle 
Nn, releva les affawes de ceux: de la Reli- 
gibu : ce qui acyuir grande renommte au Sei- 
gneur de Pilles, pour le e ſerviee 
qu'il leur fit. Monſieur PAdmiral m'a autre- 
fois dit, que Fon euſt vivement pourtui vy 
Meſſieurs les Princes & lay., quand ils s * of 


* 


Teur armèe, qu als elloient en danger de le 
perdre , veu meſme qu'en paſſane par le p 
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7 
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N Nous! renvoyons 'le lecteur aur Etalls de E * 
dans les Memoires de waa mg tome XVI ae 
Collection, 8 8 & fuiv, x. d 2915 4 
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1568. de Nia „& d'autres endroits diffciles; 
les payſans & les petites garnĩſons leur avoient 
fait beaucoup de dommage, pource qu'ils 
n'avoient que cavallerie, non moins haraſſee 
qu*eſtonnee ; mais que le temps qu'ils eurent 
de fe rafraiſchir, fortifier d'infanterie & de 
butiner dans le bon pays où ils allerent, ref- 
taura les courages & Peſpoir de tous. Voila 
comment Saint - Jean ayda à reparer en quel- 
que ſorte les ruines que Poitiers & Moncon- 
tour avoient faites. Et aſſez ordinairement 
void- on advenir, que ceux qu'on penſe qui 
doivent verſer par terre, rencontrent quel. 
<qu'appuy-inopine, qui leur ayde aſe redref- 
ſer: ce qui ſert pour moderer la fiertè du 
vainqueur, & enſeigner aux vamcus qu'il y 
a quelque remede, voire aux. choſes deſef- 
.perces, lequel ne ſe trouvant en la vertu hu- 
maine, ſe trouve en la bonte divine. 


+ „ 8 


2 N u *; 


\ EHAPITRE XXVIIL. 


RIP la ville de la Rochelle ne fervit pas moins 


à ceux de la Religion, qu avoit ait Orleans 
aux T roubles paſſer: 5 


6 


1 villes qui ſont comme Tar appuis , 
non ſeulement des armees , mais auſſi des 
* „ doivent eſtre — & abon- 
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dantes: aſin que, comme de groſſes ſources, 1568. 
dont decoulent de gros ruiſſeaux, elles puiſ- 
ſent fournir les commoditez-neceſfaires (& à 
elles poſſibles) a ceux qui ge les peuvent 
avoir c'ailleurs. Cecy a faire à quelques' 
Catholiques, qu'ils n'eſtimoient pas les Hu- 
guenots trop lourdauts, d' autant qu'ils avoient 
tous jours eſtè ſoigneux & diligens de s'ap- 
rier de très - bonnes retraites. Nous leur 
Nong oſté, ( diſoient - ils) Orleans, pouree 
que nous ne voulions pas que de ſt pres its vinſ- 
ent muguetter noſtre bonne ville de Paris > 
mais les galans n'ont pas laifſe d'attraper la 
ville de la Rochelle, qui ne leur ſervira pas 
moins, Ceſte-cy n' eſt pas ſi grande ni ſi plai- 
ſante que Pautre : elle a pourtant damres 
choſes; qui recompenſent bien ces defauts, 
dont la principale, eſt fa ſuation maritime, 
qui eſt une voye & une porte qui ne ſe peut 
fermer (a); qu'avec une deſpenſe incompa- 
rable, & par o toutes proviſions luy vien- 
nent en abondance. A deux lieues dans la 


der, ya des les fertiles , qui branſlent (b) 


(a) Les dépenſes immenſes que fa reduction occa- 
ſionna ſous le regne de Louis XIII, & le ſang des hommes 


qwil fallut prodiguer, prouvent à cet c le coup 
d'&il penetrant & juſte de la Nou. | 


- (b) Cesexpreſlions ſont difficiles 3 rendre dans notre 
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1568. ſous fa faveur. Le peuple de la ville eſt autant 


belliqueux, que tra queur (a); les Magiſtrats 
prudens & tous bien affectionnez a la Relt- 
gion reſormèe. Quant à la fortification on 2 
cognu par eſphe quelle elle eſt, qui me 
gardera ꝙ en parler d'avantage : je confeſſeray 
bien que Orleans, quand on eſt fort en cam- 
pagne, eſt en lieu plus propre pour aſlailling 
mais eſtant queſtion de fe defendre , la W 
chelle eſt beaucoup plus utile. Il y en a 
diſent que le peuple qui y habite, eſt rude, 
quoy qu'il en ſo:t , fi peut- on affermer quit eſt 
loyal, & le meſme fe dit da Namurois (b), 
qu'il eft rude & loyal. Quand les deſauis qui 
ſe retrouyent en une cite, ou en un perfor 
nage, ſont beaucoup moindres que les bonnes 
qualitez, on doit paſſer cela legeremem. 
Le ſecours que Meſſieurs les Princes receu- 
rent d'elle, en ceſte troifieſme guerre, a fair 
cognoiltre que c'eſt une bonne boutique & 


bien fourme.. Ce que je mallegue pas, pour 


langue actuelle. La Noue veut dire par-la que ces Iſles > 


quoique dependantes de la Rochelle, en ẽtoient ! 1 : 
& le boulevard, 


(a) Adonne au négoce. | ? 


eu 


(b) Ce portrait des Rochellois confirme ce qu'on e 
a dit dans les Obſervations ſur les Memoires de Caſtel⸗ 
nau, tome ALY de la Collection, p. 281 & ſuiv. 
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donner matiere anx grandes villes de ſe glo- 1868. 
rifier , ains pluſtoſt pour les inciter a louer 
Dieu, de leur avoir eflargi abondance de 
commoditez. Car quiconque s'eſſeve, eſt ra- 
baiſſè toſt ou tard. Entre celles qui sen tire» 
rent, ceſte-cy eſt a remarquer, c'eſt qu'elle 
equippa & arma quantite de vaiſſeaux qui 
firent pluſieurs _ priſes , dont il revint 
de grands denieis a la cauſe generale : car en- 
core qu'on ne priſt alors que le dixieſme, 
pour le droit Admirante, on ne laiſſa d'en 
tirer profit plus de trois cens mille livres. 
Depuis, aux guerres (a) qui ſe recommen- 
cerent Pan C19 LXXIII I, la neceſſitẽ con- 
traignit de prendre le cinquieſme : & pen- 
ſoit- on que cela rebuterou les gens de mer 
d'aller chercher, avec tant de hazards, leurs 
adventures : toutesfois ceſt exercice leur eſtoit 
ſi friand, qu'ils ne deſiſterent, pour l' exceſſi- 
vete de ce tribut, encores que ſouvent il 
avint qu' aux proyes, que leurs griffes avoient 
attrapees, les ongles de la picorèe terreſtre 
donnaſſent de terribles. pingades. Par cecy 
peut-on your combien de richeſſes viennent 
en un pays par la guerre de la mer. Or ſe 


—_— 
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(a) Cette guere de 1574 fut la ſuite. de Lentreptiſe 


der jours gras, Voyex la Notice des Meamoires da la 
Noue. | 5 164d 


* 
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1568. celle de terre eſt juſte (a); auſſi dou eſtre 0 
celle- cy. Toutesfois, quand on vient à exami- 
ner pluſieurs adtions particulieres d'icelle, N be 
on trouve qu'il s'y commet des abuz mer- p 
veilleux, on moins parmi nous, car la pliſ. Ml ; 
part de ces advanruriers mettent peu de dif- n 
ference entre les amis & ennemis, & pluſieurs | q 
fois Feſt ven Pennemy pauvre recevoir mi- cr 
ſericorde ; & amy riche eſtre devaliſè & jens WI 
dedans Jes ondes , eux prefumans par le vice Nn 
de crnante , cacher celuy d avarice. Mais le f 
ciel; qui a des yeux & une bouche, ne laille Wl ;; 
pas, apres avoir vey ces inhumanitez ſecret- b. 
tes, d'en faire des manifeſtations publiques, : 
& davantage, den précipitier juſtement au- Wl c 
cuns dans les propres aby ſmes, od ils avoient N 
enſevely injuſtement le trafiqueur innocent. Ml | 
Ceci ſoit dit, ſans faire injure a ceux qui le- 
gitimement s'employent en leur vocation : | 
Ceſt à ceux qui ont une aflection deſordonnee MII , 
de piller le monde, a qui mon propos s'adreſ- 0 
fe. Pai entendu par les Eſpagnols qui eſtotent | 
2 la deflaite de M. de Stroſſe, que la moitie } 


(a) Pour pallier ce brigandage, il auroit fallu que l ö 


Noue etit demontre la juſteſſe de ſa premiere propo- 


fition. Au tribunal de Ja raiſon & de Fhumanite on ne N 4 
parvieadra jamais à prouver que la g guerre de quelgic 
eſpèce quelle ſoit, puiſſe Etre juſte. , le 


de 
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de ſon armee eſtoit compoſce de coureurs ou , 468, 
pilleurs de mer, leſquels Pabandonnerent au 
beſoury le laiſſant perir à leur vue, avec. la 
pluſpart des braves hommes qui le ſuivirent 
au combat: & $'esbahiſſoient que de quarante 
navires qui Paccompagnotent , n'y en avoit 
que ſix ou ſept qui euſſent combattu. Mais 
comme ils priſoient beaucoup la valeur de 
ceux-cy , auſſi blaſmolent - ils de meſme la 
| laſchete des autres: encore qu'elle leur 
fult profitable. Cecy nous monſtre que les 
afections de butiner & les affettions de com- 
battre produiſent de differens effets. Quant 


» imoy, je regreteray tousjours ce magnanime 
* WH Capitaine (15), qui eſtoit mon très- bon amy; 
t quel vivant & mourant a honore noſtre 
„France. | 3 

+» Þ | ; 

| CHAPITRE XXIX. 

e 


. 0:'en neuf mois Parmee de Me ſſieursles Princes 

Ft pres de trois cens lieues, tournoyant qua ſi 
le Royaume de France; & de ce qui luy ſuc- 
ceda en ce voyage. 


5 I. eſtoit force que Meſſieurs les Princes (a) 
ne & Admiral, apres leur route, geſloignafſent 
() Veut-on avoir ſous les yeux le deyeloppement 


les motifs qui dirigerent les operations de FAmizal, & 


Teme XLY Ih, © V 
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1568. de Parmee victorieuſe, tant pour leur ſeurets 


que pour autres raiſons, qui ont eſte toys 
chèes, comme en paſſant, qui fut un conſeil 
qui leur profita a cauſe de Pimprudence des 
Catholiques, leſquels laiſſant rouler, ſuns nul 
empeſchement , ce ſte petite pelote de neige, e 
peu de temps elle ſe fit groſſe comme une mai- 
ſen, Car Pauthorite de Meſſieurs les Princes 
attiroit & èmouvoite beaucoup de gens: [a 
preyoyance & les inventions de M. PAdmirl 
faiſoient executer choſes utiles: & le corps 
des Reitres, qui eſtoit encore de trois mille 
chevaux, donnoit reputation à Parmee, Is 
ſouffrirent beaucoup, juſques à ce qu ils ful: 
ſent en la Gaſcongne, od ils ſe renforceren; 
d'harquebuſiers, dont ils avoient tres-grand 


beſoin: meſmement pour garantir la caval- 
lerie des ſurpriſes de nuict, qui font fort 

communes en ces quartiers-là, pour la voi- 
ſinance des villes & chaſteaux. On ne les en- 
tremeſloit parmy les cornettes de Reitres, & 
autres troupes Francoiſes , de maniere que 
tant ès pays larges que couverts ils eſloient 


le precis du journal de fa marche; nous invitons le Lec- 
teur a rapprocher ce vingt-neuvieme Chapitre des Me- 
moires de la Noue, des Obſervations Numeros 28 & 29 | 
ſux les Memojres de Caſtelnau, tome XLVI de la Cob 


lection, p. 138 & ſuiy, , 
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© WW jours preparez pour ſe defendre. Quand 156 1 
Lea donne à un grand Chef de guerre du temps : Wig 
pour enfanter ce que ſon entendement a con- 1 
(eu, non ſeulement il reconſolide les vieilles 1 
equres, ains (a) il redonne force aux mem- # 
hies qui avoient languy. Pour ceſte occaſion Lis 


| doit=on divertir & embarraſſer tousjours, 
pour rompre le cours de ſes deſſeins. Le plus 
long ſejour Aue ceſte demy- armee ſit fut 
vers les quartiers d' Agenois & de Montau- 
ban, oft elle paſſa quaſi tout FThiver, & par 
e bon traitement qu'elle y receut, ſe refirent 
comme de nouveaux corps aux hommes. A 
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b cecy doivent regarder ceux qui ont les Wi! 
| charges militaires, & ne faire pas comme les . q 
ares laboureurs , leſquels pour ne donner 140 
Ml amais relaſche (b) a leurs terres , les rendent 1 5 
"WH feriles: auſſi quand pour accroiſtre leur gloire AS] 
N (a) Ains, vieux mot qui ſignifie mais. 1 
e W (>) Cette aſſertion, qui favotiſe le ſyſeme des Ja 19%} | 

WM cre5, étoit conforme 4 Tuſage, ſubſiſtant encore dans 1 
ume grande partie de la France. L'economie rurale de 1 6 ö 
Nog jours la proſcriroit. En effet pourquoi laiſſe ton les 1 U ' 
2 Wl {ies ſe repoſer? Ceſt le défaut d'engrais. S'il Etoit 44 
"WW bfible d'y ſupplcer par la multiplication des fur: 2750s if! [- 
2 ; © des beſtiaux, alors les terres produiroient annuelle- 4 


* 


nent, & les Jackeres n'annonceroient plus une culture 
impatfaite. | 


V 2 


8 Miuosr AEZ. | 
1568. Us haraſſent leurs ſoldats ſans les rafraiſchir 
ils les accablent. Car i le ſeul vent de bize 6 | lem 
P humidite de la lune uſe les pierres , combien MN 
plus ſeront uſez par ces rigueurs & tant de e 
travaux les corps delicats des hommes? La au. 
meilleure reigle eſt de bien s' employer au bru 
beau temps, & au faſcheux prendre un pen be. 
de repos: n' eſtoit qu'une forte neceſſitè con- Ra 
traigniſt au contraire. En ce voyage, la regle qui 
de Hannibal en Italie fut très-bien pratiquee, | dy 
qui eſtoit de jetter en proye le pays ennemy | cur 
aux ſiens, quand Poccafion requeroit quit Ml ©" 
fuſſent contentez : car qui voulut ſe hazarder, MI '* 
il ne manqua de moyens, tant Pabondance | le 
regnoit en ces provinces. | Ro 
Les premieres forces qui ſe joignirent auſ. 
dias Princes, furent celles du Comte de A 
Montgommery , revenans victorieuſes de f 


Bearn (a), qui fut certes un brave exploit, be 
qui eſt amplement deſcrit par les hiſtoriens: I el 
car par diligence il prevint Parmee de M. de Ga 
Terride, qui aſſiegeoit Navarins, ja haraſſee 

par le long temps qu'elle avoit la ſejourne , K 
& ne faut pas demander s'il fut bien careſſe WM ;., 
a ſon retour. Sur la fin de Phiyer il ꝰachemi- Ml 2: 
nerent vers Toulouſe, ou il ſe commenca une I e 


(a) Voyer le tome XXV de la Collection, p. 4777 
g & le tome XLVI, p. 113. ä 
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facon de guerre très-violente pour les bruf- 1 568. 
lemens qui furent permis, & ſeulement ſur 
les maiſons des gens de la Cour de Parle- 
ment. La cauſe eſtoit ( difoit - on) pource 
qu'ils avoĩent tousjours elle tres aſpres à faire 
bruſler les Lutheriens & Huguenots. Auſſi, 
pour avoir fait trancher la teſte au Capitaine 
Rapin (a) , Gentilhomme de la Religion, 
qui leur portoit PEdit de la paix de la part 
du Roy. Ils trouverent ceſte reyanche bien 
dure: neantmoins on dit qu'elle leur ſervit 
dinſtruction pour eſtre plus moderez a Pa- 
venir, comme auſſi ils ſe ſont monſtrez tels. 
Ceſte compagnie eſt des plus notables de ce 
Koyaume , & pleine de gens dodes: mats 
elle auroit beſoin de plus de manſuetude. M. 
le Mareſchal d'Anville eſtoit alors dans ladite 
ville avec de bonnes forces, & eſtoit mordu 
de calomniateurs qui accuſoyent d'avoir in- 
eligence avec ſon couſin PAmiral : cepen- 
kant en tout le voyage (b) nul ne fit fi vi- 


(a) Rapin, (on Ya vs dans les Memoires de Mont- 
le) ayoit &te envoyé par le Roi porter I Edit de paci- 
lication de 1568. Le, Parlement de Toulouſe , ſous 


. autres pretextes lui fit trancher la tite. Auſſi les Pro- 

a teftans incendierent-ils les métairies & les chatcaux des 
Magiſtrats. 

| (>) Liſez le tome XLVI dela Collection, p. 143» 
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6 T5 68, vement la guerre a FParmee des Princes que | ic 
; luy , & leur desfit quatre ou cinq compa- poi 
| gnies de chevaux. Ceſt choſe aſſeurée que h 
' ce bruit eſtoit faux, & le ſgay bien, quoy Ml qu! 
| qu'on ait veu arriver. u 
ö L'armèe donna juſqu'à la Comte de Rouſ. W 
| ſillon, ou il fut fait du ſaccagement, encor | [ra 
qu'elle appartint aux Eſpagnols. De-1a elle | BY 
tira tout au long du Languedoc, & eſlant log 
approchee du Roſne, M. le Comte de Lu— for 
dovic le paſſa avec partie des forces de Par. Wl © 
mee, pour aſſaillir quelques places. Mais la el 
principale intention des Chefs eſtoit pour tirer W 9% 
infanterie du Dauphiné, pour rengroſlic le WM ® 
corps; comme auſſi ils ayoient penſé faire de e 
Gaſcongne & de Languedoe , lequel delir WM ” 
ne ſe peut bien effectuer: car quand les ſoldats 9 oe 
venoient a entendre que c*elloit pour sache- WM ® 
miner vers Paris au cœur de la Frarce, & lu 
| qu'après ils ſe repreſentoient les miſeres qu'eux _ 
; & leurs compagnons, qui y eſtoient demou- ch 
rez, avoient ſouffert Phyver paſſé, chacun “ 
f fuyoit cela comme un mortel precipice, & 1 ſe 
| aimoient ſans comparaiſon mieux demeuret .“ 
| 2 faire Ja guerre en leur pays. Toutefois en- L. 
| cores ramaſſerent-ls plus de trois mille bat- de 
quebuſiers deliberez aller par tout, qui ſe og 
lie 


diſpoſerent par Regimens: mais tous eſtoient 
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} cheval. La neceſſite les contraignira ce faire 1 868. 


pour la longueur du chemin, & la rigueur de 
ſhyver : & combien que cecyscauſaſt quel- 
quefois de Pembaraſſement, fi en vint-il de 
ſutilite, en ce que-ſarvenans les occaſions, 
on avoit tousjours ſon infanterie gaillarde & 
fraiſche , n'y ayant gueres de maladies parmy 
elle, d' autant qu'elle eſtoit tousjours bien 
loge & bien traitee. M. PAdmiral qui eſloit 
fort experimente aux affaires, voyoit bien, 
encores que la paix ſe negociaſt, qu'il 
eſtoit bien mal- aiſè d'en obtenir une bonne, 
qu'on ne s'approchaſt de Paris: & ſcachant 
auſſi que de la la rivierre de Loire il trou- 
reroit faveur & aide, il haſtoit le voyage: 
mais la difficultè de paſſer les Montaignes des 
Cevenes & du Vivarets, donna quelque re- 
tardement: & encore plus ſa maladie qui luy 
ſurvint a St. Eſtienne en Foreſt, qui le cuida 
emporter. Cela avenant, paravanture que 
changement de conſeil s' en fuſt enſuivy: parce 
qu ayant perdu le gond, fur lequel la porte 
ſe rournoit mal - aiſement en euſt on peu trou- 
ver un ſemblable. Il eſt vray que M. le Comte 
Ludovic eſtoit un brave Chefs & bien eſtimé 
des Francois : mais pourtant n'avoit- il pas 
acquis Panthorine de Pautre, ny ſon expe- 
Hence; & ne ſcaurois affirmer , Sil fuſt. mort, 
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1568. ſi on euſt continue la carriere, ou gon. Enfin, 

Dieu luy envoya gueriſon, au grand conten- 
tement de tous: après Jaquelle Parmee mar- 
cha fi legerement, qu'en peu de temps elle 


arriva en Bourgongne a Rene (a) le Duc. 


La ſe cuida (b) donner une terrible ſen. ; 
tence pour la paix, qui ne fut toutefois que 
bonne pour Pavancer, M. le Mareſchal de | 
Oy, } 
her 
que celle des Princes n'approchaſt de Paris, 
meſme de Ja combattre, sil voyoit le jeu | 
beau: ce qui le fit accoſter delle, en deli- 1 
beration de ce faire. L'ayant trouve placce ; 


Cofle, qui commandou a Parmee du 
avoit eu charge expreſſe de luy, d'empe 


en aſſez forte aſſiette, il la voulut oſter de 
ſes avantages, avec ſon artillerie, dequoy les 
autres eſtoient deſpourveus, & par attaques 
Farquebuſerie leur faire quitter certains paſ- 
ſages qu'ils tenotent. Un ſeulement fut aban- 
donné du commencement, & la ſe firent de 
groſſes charges & recharges de cavallerie, ou 
les uns & les autres furent a leur tour pour— 
ſuivis. Les Capitaines qui atiaquerent les 
premiers du coſte des Catholiques furent 


MM. la Valette, de Stroſſe, & de la Chaſtre, 


qui fe porterent bien, Ceux qui ſouſtindrent de 


{ A ) A Ar nay-le- Duc. 
( b) C'eſt-à dire Ia falllit, &c. 


D 1 F. on r Neun, ay 


la part des Huguenots, furent M. de Brique- 1568. 


maut Mareſchal de camp, le Comte de Mont- 
gommery, & Genlis. Et en ceſte ation MM. 
les Princes, encore *res-jeunes, firent voir 
par leur contenance le deſir qu'ils ayoient de 
combattre , dont pluſieurs jugerent que quel- 
que jour ce ſeroient d excellens Capitaines. 
Enfin , les Catholiques voyans la difficulte; 
de forcer leurs ennemis, ſe retirerent a leur 
logis , comme auſſi firent les Princes, qui 
zpres avoir conſiderè que le ſejour leur eſtoit 
nuiſible, auſſi qu'ils manquoient de poudres, 
2acheminerent a grandes journees vers la 
Charite & autres villes qui tenoient leur par- 


ty, pour ſe remunir des commoditez neceſ= 
laires. 


Peu après; la trefve ſe fit entre les deux 
armèes, a laquelle ſucceda la paix, qui fur 
occaſion que chacun mit les armes bas. Ce 
fut une grande fatigue d'avoir eſte fi long- 
temps en campagne par chaud, par froid & 
chemins difficiles, & quaſi tousjours en terres 
ennemies; ou les propres payſans faiſoient 
autant la guerre que les ſoldats, qui ſont 
inconveniens où ſe trouva pluſieurs fois ce 
grand Chef Annibal, quand il fut en Italie. 
Alors eſt-ce une belle eſcole de voir com- 
ment on accommode les conſeils à la neceſ- 
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1568. ſitẽ. Du commencement tels labeurs ſont { | 
odieux, qu'ils font murmurer les ſoldats con- 
tre leurs propres Chefs: puis quand ils ſe ſont i pr 
un peu accouſtumez & endurcis à ces penibles 


} 
£ 
F 
+ 
4 
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* 
3 
3 
L 
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= 
4 
} 
q 
4 
1 


e: 

exercices , ils yiennent a entrer en bonne | 5 

opinion d' eux meſmes, voyans qu'ils ont fa 

comme ſurmonte ce qui eſpouvante tant de Ml j- 
gens, & principalement les delicats. Voila Ml i: 

qu elles ſons les belles galleries & les beaux © : 


promenoirs des gens de guerre, & puis leur lit | 


N 
d konneur eſt un foſſe ou une harquebuſade les I q 


aura renverſex. Mais tout cela a la verité eſt Ne 
digne de remuneration & de louange, meſ- WM & 
mement quand ceux qui marchent par ces Kd 
ſentiers, & ſouffrent ces travaux, maintien- Ml : 
nent une cauſe honneſte , & en leurs proce- Ne 
dures ſe monſtrent pleins de valeur & mo- Ml x 
deſlie. l 


Or ſi quelqun en ces lamentables guerres 
a grandement travaille & du corps & de 
Feſprit, on peut dire que ca eſte M. ] Admi- 
ral : car la plus pelante partie du fardeau des 
affaires & des peines militaires, il les a ſouſ- 
tenues avec beaucoup de conſtance & de 
facilite, & $eſt auſſi ſeveremment comporte 
; avec les Princes ſes ſuperieurs, comme mo- 
deſtement avec ſes inferieurs. Il a tousjours 
en la pietc en ſinguliere recommandation , & 


— . . ̃ ., ß —— 
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un amour de juſtice, ce qui Pa fait priſer & 1568. 
honnorer de ceux du party qu'il avoit em- 
braſſe. Il n'a point cherche ambitieuſement 
les commandemens & honneurs, ains en les 
ſuyant on la force de les prendre pour 1a 
ſuffiſance & preud'hommie. Quand il a manie 
ſes armes, il a fait cognoiſtre qu'il eftoit 
res- entendu, autant que Capitaine de fon 
temps , & s'eſt tousjours expoſe courageuſe- 
ment aux perils, Aux adyerſites on Pa remar- 
que plein de magnammitE & {invention pour 
en ſortir, s'eſtant tousjours monſtrè ſans fard 
& parade, Somme, Ceſtoit un perſonnage 
dügne de reſtituer un Eſtat afſoibly & cor- 
rompu. Jay bien voulu dire ce petit mot 
en paſſant, car l'ayant cognu & hante, & 
protite en fon eſcole, Paurois tort fi je wen 
laiſois une veritable & honneſte mention. 


r 


Des cauſes de la troi ſieſme paix, la compa- 
raiſon d'icelle avec les precedentes : & ſe 
elles ont eſtè neceſſaires, 


N ULLE des trois guerres civiles, wa ets 

de ſi longue durce que ceſte-cy, qui con- 
tua deux ans entiers, Ja ou la premiere fut 
9 . 

(un an, la ſeconde de fix mois: & beaucoup 
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1568. ont opinion que ſi ceux de la Religion ne 
ſe fuſſent raprochez de Paris, qu'elle neuſ | 


eſtẽ ſi- toſt parachevee. De laquelle experience 


ils ont tire ceſte regle, que pour ohtenir la 
paix, il faut aporter la guerre pres de ceſte 
puiſſante cite. J eſtime que ceſte cauſe ſut 


une des principales pour Pavancer, pource 
que les coups qui menacent la teſte, donnent 


grande apprehenſion. Les eſtrangers des Ca- 
tholiques ayans auſſi conſume innumerables 


deniers, en avoient laiſle telle diſeite, qu'on 
ne ſcavoit comme fournir à leurs ſoldes. Rui- 
nes & pilleries auſſi ſe faiſoient de toutes parts. 
D'avantage il ſembloit que le bonheur voulut 
relever ceux qui avoient eſtè atterrez. Car 
Parmee des Princes avoit fait une brave teſte 3 
celle du Roy a Rene le Duc. La Gaſcongne, 
le Languedoc, & Dauphine menoient la 
guerre plus forte qu'auparavant. Le pays de 
Bearn avoit eſte conquis; & en Poictou & 
Naintonge ceux de la Religion eurent de 
tres bonnes avantures, en ce que les deux (a) 


(2) La Noue indique ici la victoire qu'il remporta 
ſur les troupes commandees par Puy- Gaillard; aſſurẽment 
il ne pouvoit s'exprimer avec plus de modeſtie. Les 
details de cet Evenemenr ſont conſignés dans les notes 


Cur les Memoires de Caſtelnay , tome XLVI de la Col- 
lettion , P · 78. 
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vieux Regimens furent defaits, & pluſieurs 1568. 
villes priles. Tout cela ramaſſè avec d'autres 
occaſions ſecrettes & particulieres diſpoſerent 
le Roy & la Royne a condeſcendre a la paix, 
laquelle fut publice au mois PAouſt. Ceux 
de la Religion la defirotent auſſi grandement, 
& en aycient beſoin: pource que n'ayans un 
eſcu pour contenter leurs Reitres, la neceſ- 
fic en quoy ils eſtoient, les euſt contraints 
4abandonner MM. les Princes: ce qu'ils leur 
firent entendre par le Comte de Mans: feld. 
Et ſe voyans approchez de leur pays il eſloit 
a craindre qu'ils ne s' reſoluſſent, Cela ad- 
venant, c'eſtoit la ruine de leurs affaires. 
Pluſeurs autres incommoditez que je walle- 
zue, prefſoient a ce poinct: & entre autres, 
les deſreiglemens de nos gens de guerre eſ- 
wient tels qu'on n'y pouvoĩt remedier. De forte 
que M. PAdmiral , qui aimeit la police & 
haiſſoit le vice, a dit pluſteurs fois depuis, 
qui de ſireroit pluſtoſt mourir que de retomber 
en ces confuſions, & voir devant ſes yeux 
commettre tant de Maux. Somme, que la paix 
u acceptéèe ſous des conditions tolerables, 
K aGjouſta-t-on pour la ſeureté d'icelle, ce 
N qu'on n'avoit oſè demander ni ſceu obtenir 

aux autres, a ſcayoir quatre villes. 
Le commencement de la negociaton fur 
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168. après le ſiege de St. Jean d'Angely, ou fu- 
rent employez les Seigneurs de Thelligny & | 
Beauvais la Nocle, Gentilshommes ornez de 
pluſieurs vertus, qui s'en acquitterent fidele- | 
ment, & ſi auparavant les Catholiques euſ- 

fent offert a ceux de la Religion (lors quitls 
eſtoient en mauvais termes) des conditions 
moindres , je cuide qu'ils les euſſent accep- | 

j tees, Mais quand ils virent qu'ils ne vouloient | 
| leur permettre nul exercice de la Religion, | 
ains ſeulement une ſimple liberte de conſ- 
ctence, cela les mit au deſeſpoir, & leur fit | 
faire de neceſſite vertu. Et comme le temps | 
apporte des mutations , celles qui ſurvin- 
j drent, ſe tournerent en leur ſaveur, ſi bien | 
que leurs courages en furent releyez , & leurs 
eſperances fortifices. Le meilleur temps pour | 
traiter une paix eſt quand on a PFavantage 
de la guerre. Mais ordinairement cela enfle | 
de. telle ſorte qu*on n'en veut point ouir parler: 
i eſt-ce que toſt ou tard le Roi fit ſagement 
de Faccorder, car la continuation de *% guerre 
luy oſtoit ſes plaifirs , ruinoit Pobeiſſance & 
amour qui luy eſtoit deue , fourrageoit ſon | 
pays, eſpuiſoit ſes finances; & conſumoit ſes | 
forces. Mais le Roy d'Eſpagne ta pas fait 
ainſe en Flandre, dita quelqu' un. Frament, 
re ſpondra un autre, 2/ n'y pas beaucoup gu 
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ge, & paravanture qu enfin, pour donner 1568. 


quelque ſurſeance d ces facheuſes tragedies, il 
ſuivra le meſme conſeil que ont pris ſes voi ſins. 

Or, comme ainſi ſoit que la paix (a) ait eſt6 
zeceſſaire a ceux de la Religion, toutefois 
ce malheur eſt quaſi rousjours advenu qu'elles 
wont pas beaucoup dure, meſmes n' ont pas 
elle eſtablies ſelon les conventions faites. Je 


leans, qui dura quatre ans & demi, laquelle 


pres quieſtou l Edict de Janvier. Mais il ne s'en- 
uit pas pourtant qu'elle ne fuſt acceptable alors; 
car leurs affaires n'eſtoient en tel eſtat qu'ils 
leuſſent deu refuſer, & le temps fit cognoiſtre 
tepuis le fruit qu'elle apporta. La concorde, 
les bonnes mœurs, & Pobeiſſance aux loix, 


jerſel de la France, qu'elle en eſtoit toute re- 
parce ; mais la diſcorde ayant jettè ſes'mences 
u Wecrettes , la troubla. Quant a la ſeconde, ce 
e Ni paix, & non paix, & wen eut que le nom 


: ) Aux ſages reflexions de la Noue ſur les motifs qui 
Wh #crminerent la paix de 1570, nous ne pourrions rien 
P W {outer qu'en tépetant le contenu de la derniere de nos 
* obkervations fur les Memoires de Caſtelnau. Ainſi le 


Ledcur peut conſulter le rome XLVI de la Collection, 
as 5. 176 & ſuiv. 


parleray de la preiniere, baſtie devant Or- 


neftoit pas fi avantageuſe pour euxa beaucoup 


woient desja pris un ſi bon cours parmy uni- 
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1568. ſeulement, mais en effe@ ce fut une guerre 

couverte. On la peut appeller le ſalaire de 
Pimprudence des Huguenots, en ce qu'apres 
avoir eſte ſuffiſamment advertis qu'elle ſeroit 
tres-mauvaiſe, ils ne laiſſetent de la recevoir - 
La troiſieſme fut fort deſirèe, a cauſe des 


ruines ſurvenues, des neceſſitez preſentes, & 


que chacun eftoit las de travailler & ſoufftir. 
Or comme le Francois eſt impatient , il ac- 
commode les guerres a ſon humeur. Et dau- 

tant que les conditions eſtoient eſgales ou 
plus grandes que les precedentes, à mon avis 
elle devoit eſtre ſuportable a ceux de la Re- 


ligion, veu auſſi qu'il n'y avoit moyen den 
avoir de meilleures. Et pour les deux années 


qu'elle dura, peu gen peuvent plaindre, ſauf 


quand Ja rupture d'icelle arriva: car ce fut 


un ade horrible, qui merite d'eſtre enſeveli. 


Maintenant qui conſiderera ces paix en 
leur droite obſervation, je penſe qu'il ju- 
gera que ce remede eſtoit utile & neceſ- 
ſaire a tous: mais qui youdra regarder à 
leurs ſins, il ne ſe pourra garder de les nom- 
mer paix maſquees. Et cecy en a rendu au- 
cuns ſi farouches, qu'ils croyent qu'il y 2 
tousjours du poiſon cache ſouz le beau luſtre 
de ceſt or. Il gen eſt desja fait en France ſix 


generales, comme il ſe fit aux guerrxes civiles 
| de 


de la maiſon de Bourgongne & d' Orleans: & 1579. 
tant les unes que les autres ont eſte enfrain- 
ies. Mais la ſeptiẽme qui s'accorda à Arras (a) 
„ ut durable & ayda a redrefler la France. On 


it : | 8 
. pourroit par ceſt exemple inferer que noſtre 
„ eptieme devra auſſi eſtre bonne: combien 


„ YI qu'il ſeroit a deſirer qu'on ne vinſt a ces ter- 
mes, parce que le ſouhait ſemble imperti- 
ent, de vouloir tomber en maladie, pour 
jour apres d'une parfaite ſante. Dieu y vueille 
u pourvoir ainſi qu'il Iuy plaira. Certes un cha- 
aan ſe doit mettre devant les yeux (quand il 
void ſon Royaume embraſe de guerres) ſon 


2 

fi re & ſon courroux, & pluſtoſt a Pencontre 

Q de ſoy , que contre ſes ennemis; car les uns 

dient, ce ſont les Huguenors, qui par leurs 
+ YN ireſtes excitent ces vengeances ſur eux. Les 

1. 


(a) La paix d' Arras entre Charles VII, & le Duc 
Philippe de Bonrgogne fut fignee en 1445. « Ce traité 
(ait du Haillan dans ſon cat & fuccès des affaires de 
France, fol. 140, verſo) » ſemble ètte honteux, parce que 
le Roi demanda pardon au Duc: mais il fut profitable 
„au Roi & à la France; & ce qui eſt piofitable à un 
» Prince, moyennant que le profit revienne a ſon 


. » peuple, luy eſt honnete, aux autres hommes, 
v non, » | 

6 Il ſeroit a ſouhaiter que cet AY fut Ecrit en lettres 

x lor dans le cabinet des Rois, & qu'ils en fiſſent {a baſe 

8 de leuts determinations. 
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1570. autres repliquent ce ſont les Catholiques, qui E 
par leurs idolatries les attirent. Et en telz dis. re 
cours nul ne s' accuſe. Cependant la premiere bo 
choſe qu'on doit faire, c'eſt d' examiner «M4 
accuſer en ces calamitez univerſelles ſes pro- ſo 
pres imperfections, afin de les amender, &i 
puis regarder la coulpe d' autruy. Et quand] 01! 
nous voyons une ſauſſe & courte paix, nous} el 
9 devons dire que nous ne meritous pas cen! ley 
avoir une meilleure , pource que (comme dit” 
5 le proverbe) quand le pont eſt pajje on ſe e 


* 


j mocque du Saint, & la pluſpart retournent e 
: leurs vanitez & ingratitudes accouſtumees, e. 
| a : bei 
i C'eſt pourtant une affection louable de de- 

| aue 


ſirer la paix, Pentens une bonne (car les mau- 
| vaiſes ſont de vrais coupe-gorges ) autant 
9 que par icelle, il ſemble que la piete & | 
| vertu reprennent vie: comme an contraird 
les guerres civiles ſont les boutiques de toutes 

meſchancetez , qui font horreur aux gens de 


elle 
ſen! 
leu! 
Mo! 
pro 


; 1 ; Juan 
bien. Autrefois il s'en eſt trouve de tous les 
; : ; f .- MJ pu 
deux partis qui ne prenoieat gueres de plailig | 
I pro 


A en ouyr parler: car les uns diſoient, gu4 

c*ejcoit choſe indigne & injuſte de faire paing 
avec des rebelles heretiques, qui merizotenl 
deſire griefvement punis, & perliſtoient en 
leur dire, juſqu'à ce qu'on les guerilt de 
ceſte maladie en celle - forte, Si c'ellojenl 


pro 
les 
en 
crai 
rac 


4 


— —_— 
Os — — 4 
1 3 
— 
—— =D - 
© _ 7 ky 
0 — = 


— — — — — —y— — 


* 
* IT ͤ— ies D—_ ——_ 
- — — —— 
— 


— _ -— ——— 
— 


„4 o 
> 


Dx F. DES LA N.o u x. 333» | 
gens Peſpee , on leur enjoignoit d'aller les 1570, | 
premiers à un aſſaut ou à une rencontre, I 
pour occire ces meſchans Huguenotz : de | 
quoy ils n'avoient pas taſte une couple de 1 
fois, qu'ils ne changeaſſent viſtement d' opi- 

tion. Quant aux autres qui eſtoient d'Egliſe, 
dude robbe longue, en leur remonſtrant qu'il ö 
elboit necſſaire qu'ils baillaſſent la moitie de "mh 
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leurs rentes pout payer les gens de guerre, 1 
ls concluoient a la paix. Bref, quelque cou- wh 
rerture qu'ils prinſſent, fuſt de piete ou de juſ- 4 | 
ice, leurs paſſions eſtoĩent inhumaines. Au- 14 
res auſſi y a eu parmy ceux de la Religion qui . | MM 
ne rejettoient pas moins la paix qu'eux, diſans 1 
que ce n'eſtoient que trahiſons: mais quand 4 i| 
elles euſſent eſte tres - bonnes, ils en euſ- 14 
ſent dit autant, pource que la guerre eſtoit . | 
leur mere nourrice, & leur eſlevement. Un ih 
moyen pour les ramener a. raiſon, eſtoit de 9 j 
propoler pour la neceſſité d'icelle de re- IL 1 
| rancher leurs gages, ou faire quelques em- 1 ol 
prunts ſur eux. Alors en deſiroient-ils une th 
prompte fin. Oſtez à beaucoup de gens les 1 
profits & honneurs, alors jugentäls des cho- 1 | | 
les plus fincerement. Et pour prendre conſeil 1 
en affaires de ft grand poids, ceux qui plus * N 
naignent Dieu, & qui ſont plus reveſtus de 170 
udence, doivent eſtre choiſis, d' autant qu'ilss | Gf 
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324 MAI AOI AIZ: | 
1570. preferent tousjours Putiliie publique à ku 
commoditez & affections particulieres. 

Je repreſenteray auſſi une autre maniere des 
gens qui indifferemment trouvoyent touie 
paix bonnes, & toutes guerres mauvaiſes, 
& quand on les aſſeuroit de les laiſſer en pa- 
tience manger les choux de leur jardin & ſer- 
rer leurs gerbes, ils couloyent aiſement Pun K 
autre temps: deuſſent-ils encore aux quatre} 
feſtes anuelles reccevoir quelque demie doy-| : 


zaine de coups de baſton. Is avoient, d not 


advis, empaquetè & cache leur honneur & leur l 


conſcience au fond d'un coffre. Le bon citoyen 4 


doit avoir zele aux choſes publiques, & te- 
garder plus loin qu'à vivoter en des ſervitu- 
des honteuſes. Pour concluſion, en ces affai- 


res icy, la raiſon nous doit ſervir de guide, 
laquelle nous admonneſte de ne venir jamais 
aux armes, ſi une juſte cauſe & grande ne- 
ceſſitè n'y contraint. Car la guerre eſt un re- 


mede très- violent & extraordinaire, lequel en 


gueriſſant une playe en refait d'autres: pour Y 


ceſte occaſion n'en doit- on uſer qu'extraot- 


dinairement. Au contraire doit- on tousjours | 


deſirer la paix, je dy celle qui a preſomption 
de fermete, & qui n'eſt inique : car les fauſſes 
ne meritent pas de porter ce tiltre, ains plul- 
tolt de pieges & de pippees, comme fut celle 


D 1 F. 1 La Nov rs. 327 
ies ſeconds Troubles. Les autres Wont gueres , 568. 
nieux valu, dira qnelqu' un, d autant qu elles x 
ont ev peu de durte. Mon opinion neſt pas 
elle: car Jeſtime que juſques au temps qu'on 
les a rompues, elles ont eſte très- utiles. Ce 
que Pexperience a fait cognoiſtre: & ceſt 
argument ne vaut non plus que ſi on difoit : 
leſtuy-· ld a eſtè meſchant, pource qu'il n'a 
yeſcu que quinxe ans, Mais je veux argumen= 
er au contraire , & dire qn'elles ont eſtè bon» 
nes, c' autant qu'on ne les a ſouffertes avci. 
longue contin ation: car ſi elles euſſent eſte 
miſibles a ceux de la Religion, on les euſt 
liſſe avoir leur cours. Dieu vueille en donner 
ine li bonne en France, tant deſchiree de 
mines, & deſtitute de bonnes mœurs qu'elle 
puſe ſe renouveller en beauté: afen qu elle 


re ſoit plus la fable des nations, ains un exem- 
plaire de vertu. 


Fin des Memoires de Francois de la Noue. 
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OBSERVATIONS || 


DES EDITEURS 


SUR LES MEMOIREsS 


DE FRANCOIS, 


SEIGNEUR 


DE LA 'NOVWRE: 


(1) Dass les Obſervation fur les Me- 
ires de Caſtelnau, on a vu que Catherine 
e Medicis, entrainte par les circonſtances, 
avoit eu le projet de ſe refugier à Orleans 
avec le Roi ſon fils, & de ſe jetter entre les 


bras des Chefs du Proteſtantiſme. Le temoi- 


gnage du Nonce Proſper de Sainte-Croix; 
eſt formel a cet egard. Il paroit meme que 
ce fut d'après le rapport du Prelat Italien que 
les Triumvirs prirent Pallarme, qu'ils cou 
rurent a Fontainebleau, & gaſſurerent de la 
perſonne de Catherine & de ſon fils. Les 
relations de la Reine-mere avec le Prince de 
Conde, etoient bien antérieures à cette po- 
que. Conformẽ ment au ſyſtème de politique, 


(a) Tome XLIII de la Collection, page 322 & 
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Lont Catherine ne ſe departit jamais, elle . 

ö f 37 7 N © . "OE . [? 11 

negocioit, ou plutét elle intriguoit a la fois; 1 
ec les Cheſs des divers partis. C'ëtoit-la, | 1 
bon avis, le grand art de maintenir Fequi- 1004 
bre, & de fe reſeryer la faculte d'incliner la Fi 
balance a ſon gre. L'acceſſion du Connetable 1 


u Triumvirar avoit derange ſes calculs: mais 
le Roi de Navarre, en ſe declarant pour cette 
adion, acheva de renverſer la baſe ſur la- 
quelle repoſoit cette autorite ſi chere a Ca- 
therine. Ce moment de criſe ſut terrible. 
„ Catherine dint enviſager, ſans doute en fré- xi 
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1 miſſant, qu'on pouvoit, ou la releguer dans af | 
Y un chateau fort , ou la renvoyer en Italie ou - * j 
4 W peut-crre attenter aſes jours. Si] ELOIL vrai, | ti 
* OL Paſſure Brantome , que le Marechal 1 q 
4 de Saint-Andre eut propoſe precedemment F i | 
i de la coudre dans un ſac, & de la jetter à la I 
ue friere ; qui empechoit de conſommer Pat- 11 
ne ber tat! L'exploſion avoit été fi ſubite, que 15 
12} Ctherine , ctourdie par Ja violence du choc, # 
12 fotioit an milieu des reſolutions les plus op- 0 
oY poſces. Ceux qui Pentouroient partageoient 16 
ge bes perplexites. Eh ! comment leur adreſſe } Wnt 
dne ſe feroit-elle pas trouvee en défaut, puiſ- 1 
e, que les regles ordinaires de la politique f 
'Y oient ancanties.! à la Cour des Rois les in- 49 
& terets particuliers ſont Ja meſure des affections 1 
TM 1 
IN 
1 
_ 
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& des rapports. Ici toutes ces conſidérations Pe 


avoient Et6 miles de cd16; Pouvoit- on prevoir 27. 
que le Roi de Navarre, & le Connetable, de 
oublieroĩent tout à coup leurs anciens de- m 
we les avec la maiſon de Guiſe, & qu'ils lui Ie 
facrifieroient, ſans heſfiter, leurs parens, leurs c 
amis! La prudence humaine permettoit-elle | 

de prèſumer qu Antoine de Bourbon, parti- | 1 
culicrement , immoleroit ſon propre frere 5 
aux reves fantaſtiques dont on repaiſſoit ſon 0 
imagination. L'etat danxiete, ou Catherine 0 
etoit plongee, devoit d' autant plus s'accroĩtre Il .: 
que le Prince de Conde, ſur qui elle avoit x 
compte , laiffoit entrevoir Pimpuiſfance mo- T 


mentance du parti dont il Etoit le Chef. Auſli ; 
ne prit-elle aucune reſolution fixe avec Bou- : 
chavannes (a), que le Prince lui avoit depute | 


| a Fontainebleau, il eſt probable que Catherine 7 : 
. Wauroit pas été fächée de ſe voir enleyee R 
i a force ouverte par les Proteſtans 3 mais en ' 
[ allant elle-meme les joindre , les reſultats de "YI + 
| cette demarche, qui pouvoit avoir une mau - 

| vaiſe iſſue , Peffrayerent avec raiſon. le 
| Prince de Conde, ralliant a Meaux ſes par- 1 
| tiſans, annongoit clairement qu'il ſentoit - 
| Finferiorite de ſes forces. Au ſurplus , les 
| (2) Liſez le Tome XXVII de la Collection, . 

| 396. — 
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proteſtans comprirent ſi bien la faute qu'ils 
zyoient faite, aux ſeconds troubles, ils 
tacherent de n'y pas retomber; & on Pa re- 
og dans les Memoires de Caſlelnau „ il 


ben fallut peu quia cette Epoque le ſuccès ne 
couronnãt leur entrepriſe. 


(2) Ces details relatifs ith conference de 
Toury „ rapportes par la Noue, temoin ocu- 
lire de ce qui ſe paſſa, ſont kgalememt con- 
ſpnes dans PHiftoire de M. de Thou (a). 
Quoique Beze (b) & Davila (c) s expriment 
ce ſujet Tune miniere plus ſuccindte, ils 
confirment le recit des &crivains qu'on vient. 
de nommer. Joint- on à ces differents temoi- 
gnages la lettre du Marechal de Vieilleville 


PEvẽque de Rennes, dont on a fait mention 


dans un des volumes (d) precedens , on a lieu 
tre ſurpris de la note 4. inſerée par le 


"I Savant qui a préſidé a la dernière dition des 


5 


Memoires de Conde.” Sur la eule autorité 


(a) Liv. XIX. 19743 


(b) Hiſt. 46s: Egliſes reformees' de France, T. u. 
Lis. VI, p- 76. j 210305 .HHSIYRO 


(e) Hiſt. des Yon oiviles, Joann: &, Bur. vI, 
p. 143. | Y > of <> 


(4) Tome NE de. ColleAton p. 36 
(e) Tame III des Memoires de Conde „p- 481. 
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330 ORS ERVYVAT Ten- 

du Journal de Brulart, il ſemble vouldir! in- 
firmer Pautenticitè des tẽmoignages enonces 
cy deſſus. Selon le Journal (a) en queſtion, 
la Reine fe rendit à Toury le 2 Juin 1562, 
» mais le Prince de Conde n'y parut pas, 
» Peu de tems apres (continue Brulart ) la 
» Reine. mere retourna à un lieu nommé 
9 
» 
» 


Janville „pour parlementer avec le Prince 
de Conde, & le Roy de Navarre Paccom- 


pagnoit . Ceuie contradiQion entre le 


Chanoine Brulart, & les ecrivains , qu'on 


vient de citer, n'eſt pas ſuſcepuble une 
longue diſcuſſion. En fait de critique on con- 
coit de quel poids eſt le recit dun Citadin 


de Paris, ecrivant ce qu il entendoit Aire, 


fi on le met en parallelle avec des hommes 


tels que la Noue, & le Maréchal de Vieille- 


ville, qui étoient a portée de voir par eux 


meme. Auſſi ne ſe ſeroit- on pas arrete a cette 
difficulte , i Pobſervation de M. Secouſle 
navoit induit en erreur quelques modernes. 
Au ſurplus on .convient que la conference 
de Toury. fe tint dans les premiers jours de 
Juin. On convient encore qu'on ſe ilepara 
ſans rien. terminer, par ce: que le Pranre exi- 


geoit que les Triumvirs quittaſſent la Cour, 
& que LE dit de Janvier ux 6x6eue ſelon fa 


(a) Tome I. des Metböfred de Cdhäé , P. 87. 


— — —C|woy 


ben „„ F OY 


_ Q 


 — 


zun LES Minornss. 32r 


forme & teneur. La Reine repondir ſur le 
premier article qu'elle ne le vouloit pas, ſar 
le ſecond que la choſe ne dependoit pas delle, 
& que tout le Clerge ayec une grande partie 
de la Nobleſſe & du peuple s' oppoſeroient 


à main armée. Catherine chercha à adoucir 


ſes refus par cette amenite expreſſions, dont 
elle ctoit -yolontiers prodigue , quand elle 


youloit ne pas rompre avec les gens. Le Roi 
de Navarre au contraĩre affecta de la durete. 
Auſſi les deux freres ſe quitterent-ls plus aigris 
Fun contre Pautre qu'ils ne Petoient aupara- 


vant. Le Prince de Conde de retour a Orleans 


rendit compte aux confederes de ces pour- 
parlers infructueux. Le 11 Juin il ECTIVIL a 
Catherine de Mcdicis. Sa lettre portoit_ en 
ſubſtance qu'il ctoit impoſſible, de parvenir 2 
une paix veritable, ſans que prealablemen nt 
les Triumvirs ſe alles chez eux. G II ne 
fuſt jamais veu (lui (a) mandoit-il) en tous 
» les conſeils du monde, quand il a ete queſ= 
» tion de decider des differends, on quelques 
» Conſeillers ayent eu intereſt, qu'ils ne ſe 
» ſoyent rout ſoudain retire? 3 & maintenant 
qu'il eſt queſtion, non Pune cauſe privée, 
mais en general de la gloire de Dieu, de 


la reſtitution. de nos libertez, de la conſer- 


(a) Memoires de Conde, Tome III, p. 482% 
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» vation de voſtre authorite & du repos pu- 
$ blic, ( De quoy ils ſont les perturbateurs & 
5 nous les defenſeurs. ) Il me ſemble qu'il 
n'eſt pas 9 qu'ils ſe trouvent ou 

» 5. choſes ſeront miſes en avant, & qu'il 
5 leur ſera mieux ſeant qu'ils s'en abſen- 
v tent v... Le lendemain le Secretaire d Etat 


| (Fllen Robertet S* du Freſue) apporta 


aàu Prince des articles envoyes par la Reine 
& par le Roi de Navarre. Comme ces arti- 
cles ſervirent de baſe a la conference de 
Reaugency, ſur laquelle on geſt Etendu ſuf- 
fiſamment dans tes Memoires (a) de Caſtelnau, 
nous croyons devoir conſigner ici ces memes 
articles (b). Les voici... « Suivant ce que le 
» Roi, la Roine, & le Roy de Navarre ont 
» cy devant fait entendre, mantle & com- 
mandeè a M. le Prince de Conde, & ceux 

qui ſont a Orleans, leurs Majeſtes enten- 

dent & veulent, leur commandent & or- 

donnent qu'ils ayent à eux defarmer & faire 


Pentiere obeiflance du Roy; cela fait qu'ils 
Safſeurent, que MM. de Guiſe, Conneſla- 
ble, & Mareſchal de St, Andre , ſe retire» 


(a) Tome XLIII de la ColleRtion, page 3655 , 


Py | 
(b) Memoires de Conde, Tome 11 p P- 483. 


» 
* 
Þ 
* 
» rendre & remettre les villes & pays en 
* 
» 
» 


ns Fs ord n 


N 6 


r — 
— p 1 e 
* * . — 


„ 
1 Et 3 


r 
* £ . 


N 
* 4 
4 
* 

s 
8 ® 
. 
Fa, 
h : 
# 
*4 
4 
* 
F 
0 
8 * 
2 
T2 
*£ 
4 +; 
jp 

Ll Re 

* 
* 
* 

7 
5 


1 
* 
2 
33 
5 
1 
45 A 
„ 
A 
2 
„ 
o 
bo 
FE: 
* 
* 
[> 
f . 
Bo 
4 
* 


SUR LES MIA O IAIS. 333 
» ront en leurs maiſons ſuivant Poffre par eux 
» faite enleureſcrit du quatrieſme jour de May 
„dernier, lequel a eile fait entendre a M. le 
» Prince. Les forces demeureront es mains 
» du Roy de Navarre, qui prendra de celleg 
» de M. le Prince ce que bon lui ſemblera 
» pour faire que le Roy ſoit obei par tout ſon 
» Royaume. Satisfaiſant & obeiſſant par eux 
» ace que deſſus, leurs Majeſtes les aſſeurent 
» qu'ils ne ſeront pour le paſſè recherches ni 
» moleſtes en leurs perſonnes & biens pour 
» le regard des armes priſes, ni auſſi quant 
» 2 ce qui touche le fait de la religion pour 
le paſle ; & pour Padyenir, chacun en ce 
» qui eſt de la religion, pourra vivre en repos 
» de fa conſcience, ſans eſtre recherche de 
» ſa vie, ni inquiete en ſa perſonne, ni en 
» ſes biens. Toutes les forces requiſes & 
» neceſltires ſeront baillges par le Roy A 
cette fin, Fait a Eſtampes le 12* de Juin 
» 1562,—Signes Caterine & Anthoine v. 


Le 13 le Prince ecrivit une ſeconde fois 
a Catherine de Mcdicis , il infiſtoit avec la 
meme force ſur la retraite des Triumvits. 
Du Fou, ſieur de Vigean, fut porteur de 
cette lettre, auſſi bien que de celle adreſ- 
ſee par le Prince a ſon frere le Roi de Na- 


varre. La dernière doit trouver ici ſa place 
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comme nous avons (a) promis. D'ailleurs ce 4 


monument appartient ſous differens rapports 


a Phiſtoire de Peſprit humain : car il eſt eſſen- 


tiel de remarquer que cette lettre, dans la- 
quelle abondent les Epanchemens de Pamitic 
fraternelle, fut libellee a une epoque où les 


deux freres ſe yoyoient a la veille de see 1 


gorger, 


Lettre (b) de M. le Prince au Roi de 


Navarre. 


« Monſieur, combien que jaye peu pre- 1} 
voir de Jong-temps une partie des mal- 
heurs que je vois tous prochains aujour- 
d'hui, ſi eſt-ce que je puis bien dire que 
je vois beaucoup pis que je nai attendu; 
car le teſmoignage, que ma conſcience 
m'a toujours rendu, tant de Pinnocence des 
Egliſes reformees, que de voſtre bon na- 
ture] & de toutes mes actions, m'avoit 

perſuade que faiſant compar aiſon de ceux 


qui ſont autheurs de ces troubles, avecque 
moy qui ay cet honneur de vous eſtre 


frere , duquel Pentiere obciſſance juſqu'icy 
vous a toujours eſte connue, vous lene: | 


(a) Voyez le Tome XLIII de la Collection, p. 
305. | | 


(b) Memoires de Conde, Tome III, p. 486. 
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pour le moins avec le temps , pluſtoſt 


eſmeu a ſuivre le droit & 'affection fra- 
ternelle, qu'a vous encliner aux perſuaſions 
& artifices de ceux, qui ne ſont jamais 
accreus & ſemblent encore ne ſe pouvoir 
maintenir que de la ruine de vous & des 
voſtres; & de fait, Monſieur, je way 
point encore perdu cette elperance , quel- 
que apparence que je yoye de contraire z 


qui eſt la ſeule cauſe qui m'a maintenant 


eſmeu de vos eſcrire la preſente , pluſtoſt 
avecques larmes de mes yeux qu'avec [en- 


cre de ma plume : car quelle choſe plus 


triſte & pitoyable me pouvoit advenir , 
que d' entendre que venez la lance baiſſce 
contre celuy qui voudroit premier & de- 
vant que les autres, oppoſer ſoy-meſme à 
ceux qui pretendroient vous approcher ? 
Et que vous vous mettiez en peine de 
ravic la vie a celuy qui la tient d'un 
meſme pere & d'une meſme mere que 
vous, & qui jamais ne Pa eſpargnèe & ne 
la voudroit encores eſpargner pour la con- 
ſevation de la voſtre. Monſieur, conſide- 
rez ici, s'il vous plait, & je vous en ſup- 
plie , quelle occaſion vous peut eſmouyoir 
a une telle & fi eſtrange choſe ? S'il eſt 
queſtion de la Religion, il n'y a homme 
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qui puiſſe mieux juger que vous, fi nous 
ſommes tels que pour noſtre Religion il 
faille que le droit de la nature & toute 
equite & humanite ayent moins de liens 
envers nous, que contre les plus excecra- 3 
bles de tout le monde. Si voſtre conſcience 
ne peut approuver tous les points de noſtre ; | 
confeſſion de foy, auſſi ſuis-je aſſeurè que | | 
voſtre naturel ne ſcauroit approuver telles 
& ſi extremes cruautes qui ſe commettent | 
contre nous, tant s'en faut que de voſtre 
plein gre vouluſſiez en eſtre le chef & 
premier autheur. Si on met en avant Peſtat 
& grandeur du Roy, qui eſt celuy, Mon- 
ſieur, apres vous & voſtre Jignee , a qui 
cela touche de plus pres qu'a moy? Jugez 
sil vous plait, qui en eſt le plus ſoigneux k 


Me $07) ET 


ou celvy qui s' offre a toute raiſon en jul- 7 


tice ( pourveu que ceux qui ſont cauſe de 
ces troubles, s'abſentent afin de n'eftre juges 
ou partyes ) ou bien ceux qui aiment mieux 
tout expoſer en proye, & qui deja ſont? 
cauſe de tant de meurtres & miſeres inſi- 
nies, pluſtoſt que de donner lieu, par leur 
abſence, à la paix qu'ils ont dechallee par} 
leur preſence. Jugez auſſi (cas advenänt 
que ſuivant leur intention ils euſſent de- 
fait & ruyne ceux qui s'oppoſent a leur 

» ambition; 


de- 
eur ; ö 
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ambition, en quelle ſeuretẽ ſera cette cou- 
ronne dont vous eſtès eſtabli Lieutenant. 
» General:, & quelle forces vous reſteront 
» pour au beſoin la pouvoir conſerver & ga- 
rantir ? S'il eſt queſlion de voſtre reputation 
» & grandeur , vous pouvez vous ſouvenir 
que ce ſont ceux-la (leſquels il-n'y'a pas 
encore deux ang) ne ſe fuſſent contenites 
de vous la ravir auirement qu avec voſtre 


» propre vie. S'ils ont change depuis ꝙ af - 
fectiou, je n'en {cay rien; & le temps le 
monſtrera: mais quant a moy , Monhieury 
» 4 Dieu ne, plaiſe que Pobeiſſance , que je 
vous doy , meure jamais avecques moy 
y voire meſme a la condition de renaitre en 
ceux qui ne peuvent qu'ils n'ayent cet hon. 
neur d' eſtre vos plus proches parens , de 
voſtte ſang & naturels ſerviteurs; & cepen- 
dant, Monſieur, vous me permettrez, 


» $i] vous plaiſt, d'ignorer comme ceux-la 
J vous peuvent eſtre amis, qui non contens 


de chercher à mort pour la deuxieſme fois 


voſtre frere , entreprennem dire juſques- 


laà de vouloir vous faire miniſtre & inſtru- 


| ment de leur mauvaiſe volonté. Or, Mon- 


ſieur, tout cecy ſoit dit afin que, ſinon 
pour Pamour de moy, au moins pour Phon- 


neur de Dieu, & pour le reſpect de la 


Tome XL VII. Y 
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„ riez toutes ces: choſes devant que paſſer il 
v plus outre contre celuy qui, par un natu- do: 


„ patrie & de vous-meſme, vous conſide- ; 


rel deyoir , eſt un ſecond vous-meſme, I vil 
» & qui de fa part, ainſt que jamais (Dieu des 
v aydant.:) il ne faudra (a) a ſon devoir; | tif; 
» auſſi aymera trop mieux la mort que de Les 
» ſurvivre aux calamitez qui enſuivroient MY des 
» Viſue d'un tel combat, de quelque coe ten 
» que la victoire inclinaſt. Mais &il eſt ainſi daf 
» gqu'au lieu de donner lieu a la raiſon, ceux Jou! 
vr qui ſont cauſe de ces miſeres, continuent Au 
» juſques au bout, & Sil ne vous plaiſt brider leur 
v leur affection par Pauthorits que Dieu vous ¶ puil 
» a donnée; nous eſperons, Meſſieurs, qua- de! 
vet Paide de celuy duquel nous maintenons On 
» Phonneur juſques à la derniere goute de rejet 
» noſtre ſang; vous oe? ſans vous en- plus 
» velopper en ce qui leur eſt propre, & quf f Con: 
» eſt tant indigne, vous voir une iſſue qui conf. 
» vous eſclaircira de toutes leurs entrepriſes I Bear 
„ & conſeils, & qui ſera cauſe que connoils? 
„ trez mieux que jamais de quelle afſedion; . (3 
» non pas moy ſeulement, mais toute cetie f er 
» compagnie , vous eſt apres Dieu, & l 1 
» majeſte du Roy & de la Royne; enters les % 
» ment cledice. +» © . „. es lia 


(a) Manqtera. de 
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Dans Vintervalle de cette correſpondance , 
il $ctoit. ouvert une nouvelle negociation , 


dont on avoit charge le Marechal de Vieilles 


ville & le Comte de Villars. La diſcuſſion 
des divers articles tendans à un traie defini- 
tif, diviſa plus que jamais Jes deux partis. 
Les Proteſtans , loin de ſe borner a la retraite 
des Triumvirs , demandoient que le Legat fut 
renvoye en Italie, & qu'on enjoignit au Pape 
caſſembler un concile dans une ville libre, 
oi ils offroient de ſe tranſporter ſur le champ. 
Au lieu d'amniſtie, ils pretendoient qu'on 
leur deyoit des honneurs & des recompenſes , 
puiſqu'ils ne g&etoient armes que pour delivret 
de Veſclavage (a) le Roi & la famille royale. 
On preſume bien que ces propoſitions furent 
rejettees, De part & MCautre on ne ſongeoit 
plus qu'à combattre. La lettre du Prince de 
Conde, au Roi de Navarre, fit renouer les 


f £ 
conferences; & on gaſſembla de nouveau à 
Beaugency. | 


(3) Cette entrepriſe, que la Noue deſigne 
par Pepithete de magnanime, n'a pas Ete vue 


(a) On a yu dans les Memoites de Caftelnau que 
les Proteſtans invoquerent conſtamment ce motif; & 
les liaiſons intimes de Catherine avec le Prince de 
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Conds les y autoriſoients 
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du meme ceil par les Catholiques (a). Ils ont 
reprochee aux Proteſtans comme un acte de 
deloyaute. Les treves (il eſt vrai) venoient 
d' expirer; & toute voye tendante aux nego- 
ciations etoitablolument fermee. Mais devoit- 
on proſiter de la {ecurie de Parmee Catholi- 
que, & de l'abſence de. ſes Chefs, pour Pat- 
taquer a l'improviſte? Ne falloit-il pas laiſſer 
à ces Chefs le temps de rejoindre leurs trou- 
pes? Les Proteſtans ont ſi bien ſenti la va- 


lidite du reproche que d Andelot, en apaſtil- | 


lant (b) leur apologie, a rejette Fentrepriſe 
dont il s'agit, ſur Pardeur effrence des ſoldais 
Proteſtans qui, ſelon lui, contraignirent leurs 
Generaux de les mener droit a l'ennemi. Beze 
lui-mème gliſſe ſur les motifs de cette entre- 
priſe. « Le Prince ( raconte-t4l ) (c) Seſtant 


(2) Davila ſuttout (Tome I, Liv. III, p. 149) | 
nheſite pas a taxer le Prince de Conde & ſes par- 


tiſans davoir viole la foi qu'ils avoient donnee. II 


obſerve cependant que, ſelon pluſieurs Miniſtres 
Proteſtans, la Reine n'ayant pas remis le Roi entre 


les mains du Prince de Condé, comme elle Tavoit 


promis, on eſtima que par-li le Prince étoit degage 


de ſa parole. La queſtion eſt de ſavoir ſi cette anec- 
dote eſt vraie. 
(b) Tome III des Memoires de Condé, Pe 549. 
c) Hiſt. des Egliſes reformees de France, T. II, 
Liv. . P+ 100. 
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fort approche de Pennemy, ſereſolut de luy 
donner une camiſade la nuit ſuivante, pour 
lequel effet toute Pinfanterie montant pour 
lors a dix mille cinq cent hommes, qui re- 
» curent tous chacun un eſcu en la main en 
» paſſant un ruiſſeau ſur le ſoir, après avoir 
repu, deſlogea ſous la conduite du vaillant 
Seigneur d' Andelot, comme ayant au 


„ 
» 
* 
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» Royaume la charge de Colonel de I'In- 


» fanterie Francoiſe. La Cavallerie ſuivit 
puis apres par cornetes en bel équipage 
» & yolonte encore meilleure; & ainſi mar- 
» cha Parmee au travers des campagnes de 
» la Beauſle , ſe faiſant chemin au travers des 
» bleds grands & hauts, juſques environ une 
» heure apres minuit, rencontrant ſouvent 
» le Prince quelques-uns deſquels il ſe ſer- 
voit, dont les uns. lui rapportoient que 
» tout fe tenoit coy au camp de Tally, les au- 
» tres que les ennemis ſe retranchoient ayans 
» deſcouyert ſa venue. Mais quoiqu'il en 
» ſoit, le Prince fut fi mal guide, quayant 
» fait deux fois autant de chemin qu'il falloit, 
» la Diane (a) le ſurprinſt eſtant encore bien 
» elloigne v. 


Y En liſant ce paſſage des Memoires de 


E Noue, on ſeroit tente de ſuppoſer que les 
2) C'eſt-à-dire la pointe du jour. 
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1 
| Proteſtans Francois weurent recours aux Puif. A 
x {ances &trangeres , qu'en s'y croyant autoriſes 1 C 
1 par Pexewple des Catholiques. Ces faits ſont eff 
aſſez deyeloppes dans les Memoires de Caſ- F BY 
ix telnau (a), pour que nous nous contentions o 
| d'en retracer ici la ſubſtance, Anterieurement | * 
N au maſſacre de Vaſſy, de part & d'autre on An 
| ne gocioit ſecrettement avec les puiſſances Nec 


voiſines, parce qu'on ſentoit que tot ou tac ſur 
Ja guerre deviendrou inevitable. L'evenement i J qui 
de Vaſly fut le prelude des hoſtilites ; & cha- no 
cun alors invoqua Paſliftance de ſes allies, # «1 
Des le 20 avril, les agents du Prince de 13 
Conde parcouroient Allemagne. La Cour de ) 7 
France de ſon cote traverſoit leurs operations. I 
Le parti Proteſtant craignant d*echouer, jena ? 9 
les yeux fur le celebre Spifame , & le chargea J  t: 
de ſes interets. Spifame, par ſon adreſſe pre- r 
para les voyes aux ſucces de d'Andelot. Celu- 4 
cy, malgrè les reclamations des fieurs d Oyſel JF le 
& de Rambouillet, obtint des Princes Alle- ID al 
wands le corps de Reitres & de Lanſquenes ir 
qu'il amena en France vers le mois de no- l 
vembre, HY» n 


(5) Comme les Memoires qui on precede," » Al 
fe taiſent abſolument ſur la negociation qui 
8 


(3) Liſez le Tome XLIII de la Colle ion, P. 15% I p. 
431 & ſuiv. | 
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Jlors s' ouvrit a Pithiyzers entre le Prince de 
Conde & le ſieur de Gonnor , enypyè à ces 
ellet par Catherine de Medicis, on va ſup- 
pleer a leur ſilence. Ces pourparlers aveient 
pour objet d amuſer armee Proteſtante , de 
retarder ſa marche vers Paris, & de faciliter 
anſi aux Catholiques le moyen de venir gux 
ſecours de ceite Capitale. Le Laboureur a fait 
ſur ce ſujet des reflexions & des recherches 
qui nous ont paru plus applicables aux Mes 
moires de la Noue, qu'a ceux de Caſtelnau. 
« Le ſieur d' Andelot ( obſerve-t-il ) ayant 
amenẽè un ſecours d'Allemagne , les Hugues 
» nots, qui attendoient le ſiege dans Or- 
» leans, crurent eſtre obliges de faire quel- 
que grande entrepriſe qui relevat la rẽ pu- 
tation de leur parti. Et comme il n'y avout 
rien qui put donner une plus grande mar- 
» que de leur puiſſance, ils reſolurent , pour 
le bruit ſeulement , de faire mine de venir 
attaquer Paris, La Reine, pour le meſme 
» intereſt Phonneur & de reputation , vou- 
» lut rompre ce coup, en attachant une 
nẽgosiation, pendant laquelle cette grande 
» armee put perdre fon premier feu, & in- 
» commoder ceux qui Payoient fait venir. 


I Ceſt le jeu accottume des Miniſtres des 


» Princes contre les partis d'Eftats , ils pouſ- 
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ſent tout à bout, quand ils ſont les plus 


forts, & quand ils ſe ſentent fotbles , ils 


6 parlent de Paix & trouvent eſtrange qu'on 


n'y veuille pas entendre, quand on auron 
tout ſujet de ſe defier de leur fincerite, Le 
reſpect qu'on porte naturellement au ca- 
ractere royal, Pemporte toujours ſi bien 


ſur la raiſon de la Politique, que cela ne 
ſe refuſe point, & principalement en France 


Fa EL 


N 


* Ugg? 


par un Prince du ſang; parce que C'eſt tou- | 
jours plutoſt par mecontentement que par 
un pur. eſprit de revohe que nos Princes 
prennent les armes. Cela eſt ſi vray, que 
nous n' avons point d' exemple dans noſtre 


Hiſtoire qu'un ſeul d' entr'eux ait entrepris 


ſur la Couronne , ny ufurpe la qualité de 


Roy comme ceux des autres Royanmes, 


& quand nous avons eu des Rois fainEans, | 
comme il eſt arrive dans le declin des deux 


premieres Maiſons Royales, ils n'ont eſté 


depofledez que par les Maires du Palais & 


leurs parens. Si on oppofe a cecy le Char- 


les Ducs de France leurs Sujets & non pas 


les X des Ligueurs, c'eſt affez de dire, 
que c*eſtoit un jeu d Ebroin, & que Cel | 


toĩt pour commencer la tranflation de la 
Royaute , & pour interrompre ce droit de 


d ſucceſſion par un pretexte , qui $clargi- | 
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sun LES MEmorRES. 345 
toit enſin & qu*on &tendroit apres la mort 
du Cardinal de Bourbon, qui ne regne- 
roit que de nom, en faveur de celui qui 
auroit plus de puiſſance dans PEſtat , & 


qu'on tiendroit plus capable de le retablir 


par Ja meſme raiſon qu'il auroit eſte capa- 
ble de le detruire. 

» La Reine Catherine choiſit pour cette 
negociation Artus de Coſſè S* de Gonnor, 
Chevalier de FOrdre du Roy , Surintendant 
des Finances & depuis Mareſchal de France 
ſous le nom de Cofle , qui eſtoit un Sei- 
gneur fort accort, grand Guiſard en appa- 
rence pour lors, mais qui n'eſtoit pas de- 
ſagreable au Prince de Conde & a PAdm1- 
ral, deſquels il eſtoit couſin a cauſe de 
Charlotte Gouffier ſa mere, fille de Guil- 
laume S. de Boiſſy, & de Philippe de 
Montmorency. Il ent ordre de menager 
une Conference, & il eſcrivit d'abord a 
PAdmiral , qui eſtoit Pame des conſeils de 
de fon party, & fans lequel il ne falloit 
rien eſpèrer da Prince qu'il gouvernoit. 
It taſcha de Peſmouvoir a quelque pitie 
pour ſa Patrie , & reciit de luy cette ref 
ponſe a la lettre qu'il luy en eſcrivit v. 


Monſieur mon Couſin, jay rei la lettre 


fue vous M aver elcrite de Paris par ee P ore 
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teur, & ne doute point que vous ayer un 
grand regret de voir tant de troubles , pille- 
ries, & deſordres generalement par toute la 


France comme ont toutes perſonnes d'honneur 


& de vertu & ayans paretl zele au bien des 
affaires du Roy que vous avez. Je croy auſſi 


que vous eſtimez bien que de ma part Jen porte 


un tres-grand deſplaifur : 
aſſeurer Mon ſieur mon couſin, eſtre tel, que 
Si ty alloit que de moi & de mon intereſt 


particulier; je voudrots avec la perte de mes 


biens & de ma vie avoir rachete tels inconve- 
niens. Vous ſcavex quc nous n'avons jamais 
rejettè aucuns bons moyens d accord, & M. 


le Prince de Conde, auquel j ay preſente vos 


cres-humbles recommandations , y d tolljours | 


entendu & en a propoſe des le commencement de 
ces troubles, ſe ſouſmettant a toutes ratſonnables 
conditions, fans vouloir avoir un ſeul avantage 
contre ceux qui ont d'eux-meſmes les premiers 
pris les armes offenſuves. De ma part je nay 
rien en plus grande affection que de voir qui il 


ſoit pourvil d tant de maux de remede prompt 


& convenable : & ravez plus grand de ſir de 
me voir que jay d'en pouvoir communzguer 
avec vous ; de ſorte que, d' autant que je ne 
puis partir dic, fe VOUS avez à mettre quel- 
que choſe en avant de la part de la Reine pour 


que je vous puis ; 


_ P of Er res — WF: 
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un ſe bon eſfet, ou jugiex qu'il y ait apparence, 
& que vous ayex volonte de venir en ce lieu, 
yous / ſerex le tres-bien venu & regu: dequoy 
cette lettre vous ſervira avec la parole dudit 
Seigneur le Prince, de toute ſeuretè; d laquelle 
je feray fin en me recommendant bien alfedueu- 
ſement q voſtre bonne grace. Priant Dieu vous 
donner, M. mon Couſin, en ſante, bonne & 
longue vie. D'Orleans ce 28 jour d'ocłobre 
1562. HVoſtre bien affedionne parent & amy, 
CuasTILLON. 

Sur cette aſſurance de la part de PAd- 
miral, d'eſtre le bien venu, le Sieur de Gon- 
» nor informè des intentions de la Reine , 
» ſe mit en chemin pour Orleans, & allant a 
» Eſtampes , il demanda ſeurete de la part 
» du Prince & de PAdmiral, avec un lieu 
» PFaſſignation pour conferer : mais comme 
v ils ſe defioient que ſon deſſein n*eſtoit que 
» de les amuſer, ils ne voulurent point per- 
» dre un jour de temps pour Pemploy de leur 
» ſecours, qui les joignit a Orleans le jour 
» melne de la lettre dudit fieur de Gonnor : 
» & trois jours apres en ſortant de la ville 
ils lay firent les deux reponſes ſuivantes v. 

Monfieur de Gonnor , parce que mon Oncle 
M. I Admiral m'a fait entendre que vous efliex 
preſt de partir de Paris, afin de le venir trou= 
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ver & communiquer vous deux enſemble, ſts 


| 


vant ce qu auparavant luy avieʒ eſcrit , mars | 
que vous deſcriex avoir une ſeurete de md 
laquelle vous attendriex a Eſtampes: Pay à 
cette cauſe bien voulu vous envoyer la preſente 


par ce porteur ; laquelle vous ſervira de toute 


ſeurete pour voſtre voyage, tant pour [aller & 


=... 
— 


retour, que pour le ſejour quae vous fereʒ en 


no ſtre camp avec 25 ou 3O chevaux de vo ſtre | 


8 


train & ſuite : & ſur ce, prie Dieu vous tenir, 
Monſieur de Connor, en ſa tres-ſainte & digne | 
garde. D Orleans ce 8 Novembre 1562. Voſtre | 
bien bon Couſin & meilleur amy, Louis vx © 


BourBON. 


* 
Ty 
0 


Monſi eur mon couſin, j; ay vi par la lettre que ; 


m'avez eſcrite du 5 de ce mois, que vous eſtieʒ 


ſur le point de partirde Paris pour venir d E ſlam 
pes, afin que nous put ſſions voir & communiquer 
enſemble, ſuivant ce que m'avex fait entendre 
par voſtre precedente : & que ld vous attendrie; 
que M. le Prince vous eut envoye une feurete 
pour voſtre aller & retour, laquelle il vous en- 
voye preſentement. Mais quant &@ vous mander 
le lieu ou vous nous viendrez trouver, cefl 
choſe que je ne vous puts dire au vray , "Y 
vous en faire entendre autre choſe pour le pre- 
ſent , que ce que vous en dira ce porteur ; le- 
ue vous conduira la part nous ſerons. Je vous 
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- N liray derechef que vous ſerex le bien-venu & by; | 14 
1 ut Cependant je prieray Dieu vous donner, 1 Bt 
„ Monſfreur mon (Couſin, en ſuntè, bonne & lon- 1 e (| 
; OY gue vie, apres m'eſtre affetneuſement recom- en 
„nende d vo ſtre bonne grace. D' Orleans ce 8 A BY 
0 Novembre 1 562. Voſtre entierement bon Couſin 4 | IM! 4 
bien affedionne amy, CHASTILLON. e 
„ « Le Prince alla droit a Pithiviers, qui e 
I fe voulut défendre, & qui fut d' autant plus e 
„ I wal, traité, que ce fut la premiere curée # e 
ec , qu'il fallut donner aux Eſtrangers. Ce fur i 7 Wit 
e | J en cette ville que le vint trouver le ſieur de # Fl 
x J Gonnor , lequel wayant que des remonſ- e Wl 

I trances a luy faire en ſon particulier, ſur 4 | j | 
te . Vintereſt qu'il avoit a la conſervation du 1 1 | i 
3 Royaume , ſans parler Faucun moyen d ac- © a j 
2 . » commodement pour tout le party auquel il 1 | 
er e Felloit joint, & qu'il ne pouvoit plus quit» | 1 
re Ju ter ſans ſe menre a la diſcretion de la Reine | i jt Þ 
ex & de ceux qu'il tenoit pour ſes ennemis: 14% 
16 © il wen ſut que plus anime , & le renvoyant jet 


n- I pourſuivit ſon chemin droit a Paris. Cette 
ler I premiere tentative n'eſtoit que pour re- 
ft FF connoiſtre Feſprit & les deſſeins du Prince 
I & pour agir avec luy ſelon Faſſiette oh Pon 
e- le trouveroit; mais ſur ces entre-faites Je 
le- ÞÞ Roy de Nayarre ſon frere eſtant mort, com- 
us eme les Huguenots flattoĩent ſon ambition du 
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„droit qu'il avoit au Gouvernement du 


» Royaume „avec proteſtation d'en faire le 


v principal. de tous leurs intereſts : la Reine | 


feignit auſſi de ſon coſtè de Payoir en plus 


gna par une ſeconde depeſche du ſieur de 
Gonnor , qui remit a une Conference qu'il 
» demanda entre la Reine & luy, les aſſeu- 


» 
» grande conſideration , & elle le luy temoi- 
» 
» 


» rances qu'il devoit prendre en Vamitie & 
en l'eſtime d'une Princeſſe ſi bien inten- 


ſon reſtabliſſement en la place qu'il devoit 


tenir a la Cour. Toutes ces allèes & venues, 

. 122 . 14 
eſtoient fort ſuſpectes aux Religionnaires #7 

» & le Prince, de ſa part eſtoit fort embat - 


» 
» 
» tionnee pour le repos de PEſtat & pour 
„ 
* 
» 


» raſſe ſur le nouvel eſtat des affaires a cauſe! 
» de la mort du Roy de Nayarre', & des 
» efperances qu'on luy donnoit, quoiqu'en 
» meſme tems on deſeſperart PAdmiral par} 
» Parret (a) de mort prononce contre luy & 
v contre le ſieur d'Andelot ſon frere. Ceſſoit 

E 


(a) Larret du Parlement rendu dans ces circonſs 
tances proſcrivoit non-ſeulement I Amiral & fon frered 
Tous les Chefs du Proteſtantiſme - 6toient frappes de 
Fanatheme juridique. On en exceptoit le ſeul Prince 
de Conde, qu'on affectoit de conſidèrer comme captit 
dans "Fling mains. Voyez les Memoires de Conde 


Tome IV, p. 33.) 
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un incident procure à deſlein Fempeſcher 
la paix par le Duc de Guiſe qui nen vou- 
» loit Feu „& qui Hattendoit bien que 

» PAmiral S' oppoferoit directement de ſon 
» coſts comme il feroit du ſien. En effer il 

» y eut pluſieurs entrevues aſſez amplement 


» deduites dans les Hiftoires ; on en appa- 


„ rence, la Reine & le Prince furetit allez 
» diſpoſes a la paix juſques- Ia qu'on la crut 
» faite, quand on la rompit ſur des difficul- 
» tes de part & d autre, au meſme tems 
» quarriverent des troupes d Eſpagne ou 
on ne nous refuſoit jamais de ſecours, de 

» erainte que nous ne nous miſſions Mace 
» cord », 


() Dans les nn publics 29s 7x 
ment , & ſpecialement dans ceux de Caſtelnau 
(a), on a eu le ſoin de conſigner les diverſes 
particularités relatives à la bataille de Dreux. 
On Feſt applique en meme tems à rapprocher 


les temoignages des contemporains, & A 
mettre leurs recits en oppoſition. Nous ajou- 
Jerons cependant A ces details quelques faits 
rapportes par un moderne (b) qui Yeſt tranſ- 


(a) Tome XLIII de la Collection, page 192 & 


ſuiy, 


(b) Hiſtoire de la ville de Chartres & du pays 


J Chartrain , &c. par M. Doyen, T . i, pe. #66 
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352 | 
porte expres ſur les lieux. Il- aſſure que le | 1 
combat ſe livra entre Mearville- Moutier-brilt | 4 
& les. bojs de Monrmoufſee , entre Chartres & 
Dreux,, & une lieue de cette ville. « Pai exa - 
mine (ajoute-vil) les lieux, & j'y ai re- J 
connu les retranchemens ya Farméèe du 
Prince de Conde, qui ſubſiſlent encore 1 
pextrémité meridionale de ces bois, A 


„oss A vA 0 8 


quelque diftznce de-la, vers Marville, | 
font des trous aſlez conſiderables , que les 
habitans du lieu appellent foſſes de Saint | 


N 


&accorde pas avec le plan de la bataille de 


Dreux inſere (a) dans le Tome IV des Me- 
moires de Conde (p. 686). Ce plan olſte f 


Parmee Proteſtante à une diſtance aſſez éloi- 
Enee: de Marville G0, ber y eſt is ant ſous} 


(a) ce 5 > intituls. x, ay cad & aud 
de la bataille donnee par M. de Guiſe contre les Hu- 


guenotz,.envoye au Roy par ledit Seigneur. 


(b) D'apres le plan, qu'on vient d'indiquet, il! 


eſt probable que l'arméèe du Prince de Conde avoit? 
campeè la veille de la bataille entre Marville & les bois 5 
de Montmouſſet. Mais ſelon ce plan la bataille 5 en- 
gagea bien zu- delä. | 


Andre, ce qui fait preſumer que ce fut U | 
on le Marechal de Saint-André fut tu.. 
Nous remarquerons cependant que cela ne , 


„% 
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le nom de Merville: ſa droite s'y rapproche 
un peu plus des bois de Montmouſſet, qui y 
ſont appelles bois de Muſer. Quant aux Ca- 
tholiques , leur poſition eſt marquee exacte- 
ment entre les villages de Bleville & de 


Pigne, Ceſt ainſi que ces deux villages ſont 
nommes dans le plan. 


q (7) En parlant du fiege de Chartres dans 


les Memoires precedents (a), on a renvoye 2a 


„ceux de la Noue les éclairciſſemens dont cet 
1 erènement eſt ſuſceptible. Des qu'on ſut a la 


Cour que cette ville etoit menacee par les 
je A ?roteſtans, on en ora le gouvernement à 

Fontaine-la-Cuyon, pour en revetir Antoine 
de Linieres (b). Le nouveau Gouverneur s'y 
rendit avec deux Cornettes de Cavalerie, 
commandces par de Charny & de Rance (c). 


(a) Tome XLV de la Collection, p. 75. 
al bb) Les Traducteurs de M. de Thou (Liv. XLII) 
eppellent Ligneres : mais le Journal de Brulart (T. I 
Hu- des Méwoires de Condé, p. 194) & la Popelinière 
(Liv. XXII) ortographient ſon nom comme nous le 
{MY faiſons. 
_ (c) M. Doyen dans ſon Hiſtoire de Chartres (T. 
I, p. 65 & ſuiv.) contredit ſur pluſieurs points le 
bois reit de M. de Thou, que nous avons pris pour guide. 
Par exemple il fait arriver a Chartres Liniases avant 


le Baton d'Ardelay. Selon lui le premier vint le 8 
e Tome XLII. 4 
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On avoit envoyè avant lui dix enſeignes d In- 
fanterie, compoſèes en grande partie de Gaſ- 
cons, ſous les ordres de Jean de Bourdeille, 
Baron d' Ardelay, le plus jeune des freres de 
Brantome, Pauteur des Memoires connus ſous 
ce nom. Par Lettres patentes du 15 feyrier 


1568, le Baron d'Ardelay avoit été cree Chef 


& Colonel des troupes Gaſconnes, qui ſer- 
yoient dans Parmee du Duc dAnjou (a). 
Malgre ce titre reſpectable les habitans de 
Chartres l'avoient fort mal accueilli. L'indiſ- 
cipline des Soldats qu'il conduiſoit les ef- 
frayoit avec raiſon. D*Ardelay, repouſſe par 
les habitans, $'etoit cantonnè entre les villages 
de Joiiy & de St-Preſt, T/arrivee de Parmee 
Proteſtante determina les Chartrains a ouyrir 


Février, & l'autre le 20. II pretend encore que le 
Prince de Condé ne parut devant les murs de cette 
ville que le dernier jour de Février. Comme M. Doyen 
ne cite point ſes autorités, foit imprimees, ſoit ma- 
nuſcrites, nous nous bornons à les Enoncer. 

(a) Si le Baron d'Ardelay n'evt pas été tué au ſiege 
de Chartres, ce titre de Colonel lui auroit valu un 
combat particulier avec Timoleon de Coſſé, Comte 


de Briſſac. On verra dans les Mémoires de Brantöme 
que le dernier ne vouleit pas que d' Ardelay, comme 


NN 


Colonel des Gaſcons, eut une Enſeigne blanche. Ce- 


pendant ils étolent amis; mais que peut Pamitic contce 
les prejuges de Vopinion? 
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leurs portes au Baron; il Etoit tems, car ft 
Linieres n'eut pas favoriſè ſa retraite, il auroĩt 
e:6 enyeloppe. Le Prince de Conde, ayant 
fait avec ſon armee vingt lieues en deux jours, 
inveſtit Chartres le 24 février. Il emporia 
d emblèe les fauxbourgs des portes Guil- 


laume & Morard, Une partie des Proteſtans S 


logea, le ſurplus ſe diſtribuavers les autres por- 
tes, & le quartier des Allemands fut aſſigns 
a Abbaye de Joſaphat. On placa de ce cõté- 
la une batterie de quatre pieces de canon qui 
enfiloit la porte Drouaiſe (a); Linieres n'e- 
pargnoit rien pour conſeryer Ja place dont la 
garde lui avoit ete confièe. Comme il crai- 
gnoit (& Peyenement juſtifia ſa prevoyance) 
qu'on ne detournat le cours de la riviere 
Eure, & qu'ainſi les moulins de Vinteriear 
de la ville ne ceſſaſſent de moudre, il y ſup- 
plea par des moulins à bras. Des ſorties fre- 
quentes & ſanglantes (b) retardoient les tra- 
vaux des aſſiegeants; & il eſt vraiſemblable 
que le fiege auroit dure plus longtems que le 


(a) Ceſt-i-dire de Dreux, 


(b) Dans VHiſtoire de Chartres par M. Doyen 
(Tome II, p. 69) on lit que Linieres briila le cou- 
vent des Cordeliers fitue au faubourg des Epars, & 
que cet incendie conſuma une fort belle bibliotheque, 
Nous preſumons qu'il faut ajouter belle pour le tems, 
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Prince de Conde & PAmiral ne Pavoient ern 5 
ſi la paix n*eut pas etè ſignee a Longjumeau (a). 
Les deux parts la deſiroient; & la nèceſſiie 
la fit conclure. Le 15 mars les Proteſtans ſe i! 
retirerent , après avoir incendie pluſieurs 
cgliſes voiſines de Chartres. On evalua leur 
perte a trois on quatre cents hommes, & celle 
des aſſicges a deux cents cinquante. Dans le 
nombre de leurs morts, les derniers comp— 
tèrent le Baron d' Ardelay, qui fut frappe d'une 
balle (b) en avancant la tète (c) a travers les 
s creneaux du ravelin de la porte St-Michel. 
Lie: os & les habitans vouloient que par dil 
tindion on Pinhumat dans la Cathédrale. Les 
Chanoines s'y opposerent, alléguant (d) les 
ſtatuts de leurs prèdeceſſeurs, qui ne permet- 
toient pas qu'un lieu ſpecialement conſacrè a 
it la Vierge ſervit de ſepulture. Ils repréſentoient 
'3 encore queen raiſon de la ſtructure de leur 
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( 
i (a) Vovyez les Obſervations ſur les Memoires de a 
} Caſtelnau, Tome XLY de la Collection, p. 263 & 
1 ſuiv. 5 | 
Cl (b) Hiſtoire de Chartres par M. Doyen, p. 73} WR 
5 (e) D'Ardelay mourut de fa bleſſure le neuvième 4 1 
5 | jour. { Liſcz les Annales de France par Belleforeſ Þ | I 
1 Tome II, p. 1663, & Mezeray de Ledition in fol., a 
1 Tome II, p. 984.) | 
1 (4) De Thou, Liv. XLII, & Brantéme dans les 1 
ll Meſtres-de-cawp Catholiques , article Il. = * 
i : 
| | 
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egliſe, toute voutee en-deſſous, on ne pouvoit 1 1 
pas y ouvrir la terre. Le Roi ayant ordonne | * | 1 
qu'on conſtruroit un tombeau, & que le Baron | 1001 Il 
d' Ardelay y ſeroit mis (a), malgre les clameurs 1 1 
des Chanoines, on exècuta les ordres du Sou- e 
verain; le tombeau fut place dans la Cathe- Ne 
drale, a main gauche, pres du grand autel, ; 1 if 
au- deſſous de la Chapelle des reliques de e 
Notre-Dame. Les Chanomes, par la ſuite des i 
tema, dètruiſirent ce monument. Ils perſuadè- a 1 1 
rent (b) aw peuple que la Vierge ne pouvant Fu | 
pas ſouffrir cette inhumation, faiſoit clever au 00 
cadavre ſes bras hors du tombeau, & que par j | ; | I! 
ce ſigne il demandoit une autre ſ{cpulture. | 10 
Alors ils osèrent Pexhumer, & ils le tranſpor- e 
terent ailleurs. Nous nous abſtiendrons de fl 1 14 
rèflexions ſur cet ace de de ſobèiſſauce. Nous 1 Fj ih 
ajouterons ſeulement que la defeafe de Char- ö e 
tres fut honorable pour Linieres; les regiſtres K | il 
eapitulaires de la Cathedrale, en date du mois | 1 
de février 1568, lui donnent les titres de Che- ö 1 i 7 
1 valier des Ordres du Roi, & de Capitaine de 1 
1 cinquante hommes d' armes. Les Officiers mu- 1 , N 
* nicipaux & le Chapitre lui temoignerent leur [i 0h 
it, reconnoillance par des preſents. Les Cha- 1 104 
„(a) De Thon ibid. ee 
fon ö | (b) Euvres de Brantdme (édition de Baſtien) P. T, | | 0 | | l 
_— MW AHN 
4 1 
Ne. 
fi [ { 
Mel 1 | 
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noines (a) lui adreſsèrent le leur à Paris; ils 
conſiſtoit en une ſomme de 37% liv. 19 ſ. Nous 
croyons que Pecrivain, de qui nous emprun- 


tons cette particularitè, auroit du obſerver 


que Pappoint joint à la ſomme principale 
avoit un motif. Peut-etre ẽtoit- il d' uſage que 
dans des circonſtances de ce genre les corps 
marquaſſent leur gratitude aux Gouverneurs 
qui s'éëtoient diſtingues, Dans ce cas, il ſeroit 
probable que Pappoint des dix- neuf ſols eut 
pour objet de ne point convertir en honoraire 
exigible, ce qui toit purement gratuit & vo- 
lontaire. 


(8) M. de Thou (b) nous a tranſmis plu- 
ſieurs particularites omiſes par la Noue. II 
nous ſemble d' autant plus eſſentiel de les con- 
ſigner ici, qu'on a parle fort ſommairement 
de cet evenement dans les Memoires de Caſ- 
telnau (c). De Thou s'accorde avec la None 
par rapport a Pattaque du premier poſte des 
Proteſtans. Ceux- ci furent culbutes, & Plung 
Capitaine des Gardes de Martigues (d) y per- 


(a) Hiſt. de la ville de Chartres par M. Doyen, 
Tome II, p. 77 & ſulv. 

(b) Liv. XLIV. 

(c) Tome XLV de la Collection, p. 108. 

(4) Telle eſt la qualification que M. de Thou lu 
donne. 
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dit la vie. M. de Thou ajoute que les vain- 
queurs profitant de leur avantage, arriyerent 
inopinement au quartier de d' Andelot, & 
qu'a peine eut - il le temps de monter a cheval. 
Alors P'action devint chaude, & d' Andelot 
courut les plus grands dangers. Lourches, un 
des Officiers de Martigues, le ſommoit de ſe 
rendre, lorſque le Capitaine Boz/verd, dont 
Ja Noue fait mention, ſauva d'Andelot, en 
tuant Lourches dun coup de mouſquet. Malgre 


les efforts de d' Andelot il fallut plier & ouvrir 


a Martigues le paſſage vers Saumur, ou il 
alloit joindre le Duc de Montpenſier. De 
Thou obſerve que Pintrepidite de Mariigues 


ne Pauroit pas ſauye, ſans un faux avis que 


des payſans donnerent a d'Andelot. Il crut, 
ſur leur rapport, que Martigues ſe retiroit a 
Angers; & par-la il manqua Poccafion de 
Fenfermer entre ſon corps, & celui que com- 
mandoit la Noue. De ſon cote (continue Phiſ- 
torien) le Duc de Montpenſier (a) ne tira pas 


(a) Le Prefident Couſtereau (dans fa vie du Duc 
de Montpenſier, p. 28 & 29) en rejette le blame ſur 
Martigues. Il pretend que le Prince apres Iavoir joint, 
vouloit ſar le champ retourner aux lieux ou Fon avoit 
combattu. Martigues , ſelon lui, ſoutint que d' Andelot 
fuyoit , & que de plus de fix jours il napprocheroit 
de la levee, En conſequence on ſe retira a Saumur. 
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963 ˙— 
79 


parti des circonſtauces, en n'empèchant point, 


comme il auroit du le faire, d' Andelot de 
traverſer la Loire. Auſſi, quand on apprit à la 
Cour ce paſſage fi heureuſement execute, on 


rabbatit beaucoup de Pengoaement que la 
nouvelle du ſucces de Martigues ayoit excite, 
On ne conceyoit pas que ceux, qui malgre 
leur petit nombre, avoient mis le corps de 
d' Andelot en deroute, n'euſſent pu apres leur 


jonction avec le Duc de Montpenſier , &oppo- 
ſer ace paſſage. 


(9) « Puiſque je ſuis entre en cette carriere 
(a remarque la Noue dans le dix-neuvieme 
de ſes diſcours politiques & militaires, p. 346) 


« Des la nuit enſuivant (ajoute Couſtureau) il vint 
» advertiſſement que d' Andelot eſtoit retourne avec 
» ſes troupes ſur ladite levee, qu'il devoit paſſer le 
v matin la riviere a gue au droit des Roſieres, & que 
v» des le ſoir on avoit vu ſonder ladite riviere; ce 
v quayant ledit Seigneur mande audit ſieur de Matti- 
o gues, qui dormoit en fon lit, il n'en vouloit rien 
» 


croire, & reſpondit qu'il ne falloit rien changer i} 
» de la reſolution du ſoir, qui eſtoit de diſner de bon 
» matin, pour aller après v... Mais le lendemain 11 9 
etoeit trop tard. Naus prevenons le Lecteur que ce 
recit de Couftureau n'a point de garants; & malheu- 
ſement pour lui il eſt difficile a concilier avec cette 
aftivite que to, les Ecrivains du tems attribuent 3 


- Martignes. 
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» je la veux parfournir; & 'mettray encore un 
mal en evidence, qui n'eſt que trop notoire 3 
» Celt le vilain ſaccagement du pauvre peu- 
» ple champeſtre, voire qui eſt ami & partiſan; 
car encor qu'il travaille continuellement , 
» tant pour ſe nourrir, que pour ſaouler ceux 
» qu'a bon drolt on peut nommer harpyes 
» mulitatres ; pour tout cela ils ne laiſſent de 
» le manger, tantoſt tout à coup, tantoſt peu 
» a peu avecque une audace & meſpris indi- 
» cible, ſans que la conſideration de ce qui 
» ſert a meſme parti, & que ſa devotion y eſt 
v attachee, les en puiſſe deſtourner. Les vio- 
» lences, qui ſe font ſur les peuples ennemis, 
» ne donnent ebahiſſement, & n'ont beſoin 
» Texcuſe (a), encor que meſure y doit eſtre 
» gardee, Mais celles- cy ſont, inexcuſables, 
» pource que c'eſt ſe dètruite ſoy meſme, & 
» qui plus eſt faire acquerir aux ſuperieurs la 
» haine publique, qui des champs ſe porte 
» en la ville & cs cites. Leſdits ſuperieurs ſe 
» devrojent ſouvenir que dans cette numereuſe 
» troupe les pauvres, les veuves, les orphe- 


(a) La Noue s'eſt Ecarte ici des principes qui ſont 
la baſe de la morale univerſelle. Il n'y a aucun cas 
ou les actes de violence ſoyent permis; & la modifi- 


cation, que la Noue meme appoſe a ſon aſſertion, 
nen corrige pas le vice. 
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» lins (qui ſont fi chers a Dieu) y font incor. , » 
» POres, telquels en leurs angoiſſes n'ont autre | ; 1 
v recours quaux larmes & ſouſpirs, qui par- ** 
» viennent en ſa preſence, ou ils recoivent Ml » 1 


» un tres-fayorable accueil; & c'eſt un may. # 
» vais prejuge, quand ceux qui doivent benir, ] . 
v maudiſſent, & vont arracher Vire du Tout- 
» puiſſant, pour le lancer ſur ceux qui en Nur 
» apparence les defendent , & en effet les d- Ml » 2 
» vorent. Voila ſommairement une partie des i » c 
» exercices de nos guerres civiles, qui de I» { 
v jour en jour vont encore s'empirant; & qui Nur 
» elt occaſion que ſouvent les bien entendus, ll » 
» qui penſent avoir la meilleure cauſe, en MW» c 
» voyant tant de miſerables fagons de proce- MI | 
» der, qui inſtruiſent a faire toutes ſortes de i » ( 
» maux ſans ſcrupule , entrent dans des doutes i » | 
» qui vont comme ebranlant la fermete des Hen 
» fondemens qu'ils avoient poſes. Que ſi eeux- I » { 
» la vacillent parfois , penſez ce que doivent | IF 
v faire les ſimples, qui ont accouſtume d'ap- De 
» prouver, ou reprouver les cauſes des guer- Hd 
» res par les bons ou mauyais maniemens f. 
v d'icelles. Quand il eſt queſtion de paroles, WO | 
» on n'oyt relonner que pour maintenir Phon- De 
» neur de Dieu, pour le ſervice du Roi, pout I» a 


» la Religion Catholique, pour F'Evangile, JT 


v pour la Patrie. Tous leſquels beaux ues un. 
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r- Ib obligent les Miniſtres des armes a faire que 3 e 
tre : leurs œuvres ayent quelque correſpondance | | 1 | i I 
r- FF avecques ce quils diſent. Mais quand on 6 il [| 
nt I voit après la plus grande partie prendre du i. 
au- tout le contrepied, & jouer (comme dit le | i 10 
ir, I proverbe de la Paume) d bander (a) & à e. 
t- v racler, & plus ſur les amis que ſur les enne- e 
en s mis; c'eſt-à-dire ſaouler ſa vengeance, ſon | 1 | 
e- ambition, ſa cupidite & ſon ayarice de tout Ne 
des I ce que la guerre fait indiffèẽremment ployer e 
de J ſous ſoy: alors il ne faut pas penſer que les | 
qui Wl » perſonnes le taiſent, puiſque tant de choſes e 
4, „ ſouffrent... . . . Or toute la coulpe de ces 10 110 
en J defordres ne doit pas eſtre jettee ſur les | | 111 
ce- WM » petits, dont les neceſſites remuent la malice. | ins | 
de MW» Car il y a des Grands, qui en doivent avoir len 
nes : » leur parts, leſquels ne ſe ſoucient de les il 1 
des I moderer ny reprimer ; & ſurtout ceux- là 1 Ih | 
2ux- FF» ſont plus coupables , qui aiment plutoſt 1 | 
ent voir des torrens de miſeres, que faillir a fe 


uer- demande aux gens de guerre pourquoy ils 
1ens , font tant de ravages? ils reſpondent qu'on 


| 
| 
4 „ . . 5 0 nj 
ap- MW eltre venges, ou ne dominer point. Si on 1 
| 
| 
les, les y contraint, en ne les payant point, qui 


101- FF" elt une raiſon conſiderable. Si on remonſtre i 
dont oF Þ aux Princes que tels comportemens ſont de Mee 
nile; : : le, 
8 Fi (a) Cette locution eſt connue de ceux qui frequen- 5 I! 
1 tent les ſalles od Von joue à la courte paume. i | 
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» tres-mauvaiſe odeur, & qu'il les faut chaſſerf ou. 

» avecques de Por: ils diſent que tout celuyſ mer 

„ des Indes ne ſgauroit ſuffire a tant de hautes B 
1 la 


» payes, & aux ſubtils deſrobemens, ce quil 
» eſt a peſer. Cependant en ces excuſes de d 
» part & dautre, les maux continuent, quiſ p. 
» vont rongeant les infortunces provincegM” 4 
» qui les ſoutiennent; leſquels il eſt impoſ b 
» ſible d' viter, puiſque les Grands s obſtinent m 
» de rendte les guerres comme perpetnelles 1 d. 
„ayant Phyver & PFeſte quaſi toujours a 


» a la fin que la plupart des hommes Auer 1d 
-» nent beſtes de proye, les pays ſe depeuplent MI K 
» les richeſſes ſe conſument, les Grands ſo » Ne 
v maudiſſent & Dieu ſe courrouce v. 1 0 

(10) Cet eloge dans la bouche de La Nord moi 
ne doit pas etre ſuſpect. Il eſt clair que af 1 Ia pe 
verite ſeule Pa dice. D'après cela, on peu bre 
dire que le jeune comte de Briſſac avoit bien ati 
proſitè des lecons de ſon pere. Boivin af Offi 
Villars, dans un ouvrage (a) peu connug wta 

(a) Inſtructions ſur les affaires d' Eſtat de la _ (a 
& vertus morales, p. 577... ceſt ce livre de FexilY 80 
tence duquel nous doutions mal-a-propos, en redif bpti 
geant la notice des Memoires de Boivin du Villa E ( 
'( Liſez cette notice, Tome XXXIII de la Colledtiof 0 


P · 104. 
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tous a conſerve a ce ſujet une anecdoteꝰ, qui 
nerite detre recueillie. Le Mareſchal de 
Briſſac ( obſerve-t-il ) eſtant à Particle de 
la mort, dit a Timoleon ſon fils, Coronel 
de la fanterie frangoiſe (a), puiſqu'ils ne 
pouvoit pas lui laiſſer de grandes richeſſes, 
qu'il lui laiſſoit la ſeule choſe & la plus 
» belle, qui fut encore ſienne, a ſcavoir Pi- 
mage & Pexemple de ſa vie vertueuſe, 
douce & pgenereule, cheminant par les ho- 
norables voyes de laquelle il emporteroit 
la reputation d'un vray homme de bien & 
d'honneur, que devenant tel ſous la crainte 
& l'amour de Dieu, il ſeroit aime & ho- 
» nore du Prince & d'un chacun . 


(11) Dans les obſervations (b) ſur les Mé- 


a poſition embaraſſante ou ſe trouva PAmiral 
pres la bataille de Jarnac. Chef d'une armee 
battue & decouragee , dont les principaux 
Vfficiers etant ſes egaux , pouvoient devenir 
autant de rivaux dangereux , privé, par la 


(a) Cette expreſſion Etoit familière (on Va vu) 
i Boivin du Villars & 4 Rabutin. IIs &crivoient vo- 


bptiers fanterie au lieu d'infanterie ,- & Coronel au lieu 
& Colonel. 


moires de Caſtelnau, on a fait le tableau de 


(b) Tome XLVI de la Collection, p. 97 & ſuiv. 


1 1 
a7 
11.180 ; | 
2 
6 1 
1 1 f 
6 lo o 15 4 
ia 
11 
1 bi T 
1 8 
ll $49 
hi © 
3} 10 7 1 ; 
Wt 
)- a8. 3 
{4 | 1 
nen 
1 i | ' uy 
' 4 4 : 
l 1 | 
1 f 'S . 1 
17 iin 
een 
1000 Deni. 
"MY f J 
11 F 
N. 1 
Me 11 
\ 7 
ih; 4 Th 
831.47 | 1 q 
1% 2 195 2 
i 1 1 
f 
1 47 
| WY 14 f 
J N 
1 1 
19 9 
"re. 
" 7 
1 * 
1 


nr 


hg —— 
— 


n = - — 7 
c 
xs PETIT 7 EO IL 


> a LEY et 


a tka « ay 


— 8 — — 
* 8 — — 
q 4 wh — 
— * r 
> + - 1 - — * — 
4 


— 


368 OnosnnavatloNgs 


mort de d'Andelot, d'un frere cheri ſur qui ; | 
il avoit droit de compter, L'Amiral, malgrs 


ſes grands talens & ſa capacité, auroit neceſ- 


fairement échoué, ſi le courage mile de 
Jeanne d'Albret ne Peut pas ſoutenu. Tout 
ce qui a rapport à la mere de Henri doit etre f 

1 


cher a des Francois. Des le bercean Fame forte 


de cette Princeſſe électriſa celle de ſon fils. 
On a yu dans les obſervations (a) indiquees 
ci-deſſus, les ſoins qu'elle prit pour faire ſentir 
au jeune Henri, qu'en commandant a des 
hoinmes il devoit etre homme Jui-meme, Aux| | 


lecons qu'elle lui donna dans cette occurence, g 
elle jorgnit l' exemple de ſes propres actions. | 


Mais, laiſſons parler Phiſtorien Mathieu. 4 
» Au declin des eſperances de ce party (b), | 
(raconte-t-il) » apres Ja mort du Prince de 


» Conde, lorſqu'il eſtoit du tout affoibly & 


» comme ruyne, toutes les forces du Roy & 
» les haines du peuple tourn&es contre luy, 
» (la Reine de Navarre) vinſt trouver les 


» reſtes miſcrables de Parmee, offrit ſa vie, 


» ſes moyens, ſes enfans & la defenſe de la 


» cauſe ; & pour en releyer les ruines, elle 


» y mit tout ſon bien, alicna ſes terres, en- 


(2) Tome XLVI ibid. p- 101 & 102. 


(b) Hiſt, de France (regne de Charles IX, Liv. 5 


p. 319. 
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raudes, ſon grand rubis de balay, deux 
» riches pieces du cabinet des Roys de Na- 
» varre, & exhorta tout le pays de preferer 
» ſeurete & Ja libertè de conſcience, aux 
» alleurances des honneurs, des grandeurs , 
& de la vie meſme », 


(12) Les troupes Italiennes ( on Pa dit 
dans les notes qui accompagnent les Me- 
moires de Caſtelnau) furent fort maltraitees 
a cet aſſaut. Un de nos anciens (a) Hiſtoriens, 
en decrivant cet evenement, nous a conſerve 
une anecdote aſſez ſingulière. « Winformant 
» raconte-t-1] (au Mareſchal de Leſdiguieres 
» (a) de ce qu'il avoit yu en cet aſlaut, il 
me dit que pluſieurs Italiens demeurerent 
dans le fofle, feignant d'eſtre morts, atten- 
& J dans que la nuit les tiraſt de la, que les 
„, afſieges en avoient retenu pluſieurs pri- 
les , ſonniers, qu'un Provengal voyant entre les 
ie, I morts un Italien bien botte & armé, le 


[le | (a) Mathieu Hiſt, de France ( regne de Charles IX , 
li,. V, p- 323. 

(b) Ceſt celui qui fut depuis Connetable. II avoit 
uri Montbrun, & ſervoit avec lui dans Parmée des 
* MY Princes, ( Voyez ſa vie, page 13 & 14 de Vedition 

MH ivtol. ) 


ul 4 | » gagea ſes bagues, ſon grand collier d'eſme- 
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„ priſonnier a Chaſtelleraud, & luy deman- 
» dant Pargent, P'Italien luy dit qu'il n'avoit 
v promis que ſept ducats, de quoy irrité le 


tiels du combat de St. Clair. Il avoue, comme 


368 OBSERVATIONS : 
» vouluſt deſpouiller comme mort, mais que 4 
» le pretendu mort le ſaiſit par un endroit fi- 

» ſenſible & fi rudement qu'il le contraignit 
» de lacher priſe; que le Provencal, le you- 
» lant tuer, celui- cy lui promit ſept mille 
» ducats, que ſur cette promeſſe il le mena 


SAFE: 


E „ 


oe >, Rs a Eo Cop Pe 5 


» Provencal luy donna de VFeſpee dans le 
» ventre ». 


Sr ood ti 


(13) Villegomblain, temoin oculaire, & 
qui ſervoit dans Farmce Catholique , s'accorde 
avec la Noue ſur les details les plus eſſen- 


Es 8 a BRIE . 


les rèdacteurs des (a) Memoires de Tavannes, 


que les deux armees marchoient ſans avoir 


aucunes nouvelles de Pennemi, & qu'elles fu- 7 
rent fort ctonnces de fe rencontrer. D'apres le 


rècit de la Noue , il ſemble que les Proteſtans FY 


ont été redevables de leur ſalut a un defile 3 


qu'il y auroit eu de Pimprudence a paſler, 


Les Memoires de Villegomblain, ceux de 
Tavannes (b), & VAuteur du diſcours (c) de 


(a) Tome XXVII de la Collnction, p. 170. 
(b) Tome XXVII de la Collection, p. 170. 


(e) page 234: 
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la bataille de Montcontour ne font point men- 


| 1 tion de ce defile, Ils parlent tous c' un ruiſ- 

. ſeau qui ſeparoit les deux armees. Villegom- 
blain differe encore de la Noue par rapport 
au nombre des troupes avec leſquelles Biron 
: culbuta Parriere-garde proteſtante conduite 
. | par de Moy. Il reduit les mille lanciers , que 
t hu donne la Noue, & trois ou quatre cens 
e MF chevaux. Interroge-t-on M. de (a) Thou? ce 
e w'eſt plus Biron; mais bien le Duc de Mont- 


penſier (b) qui tomba ſur Parrière- garde des 
Proteſtans 3 de Thou ne laiſſe à Biron que 
ſhonneur d'avoir diſpoſe avantageuſement 
Partillerie Catholique. Au furplus tous ces 
ccrivains ſe reſument au point le plus impor- 
tant; c'eſt que ſans la nuit PAmiral auroit 
es, MY recu un echec conſiderable, 


ſu- (a) bo XLVI. | 
sle (e) Si ce fair articule par de Thou 4 exact, 
ans | ttoit-on que le Preſident Coftureau dans ſa vie du 
elle! ac de Montpenſier Feit neglige ? Voici ſon recit, 
ger. p. 61... « Les deux armees ſe trouverent fi pres Vane 


4 » de Vautre que ce meſme jour elles euſſent combattuz 
4 ; » lans une petite riviere qui ſe trouva entre deux; 
c) de 


I car les ſoldats de part & dautre eurent moyen de 
I Lescarmoucher Veſpace d'une heure ou deux; & 
'* ETD neſme notre artillerie ayant eſté bracquee ſur les 
FT bord du ruiſſeau, il en fuſt tire pluſieurs volées 
Jan travers de la cavallerie ainſi qu'elle paſſoit 


Tome XLVIII. Aa 
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(14) M. de Thou (a) nous apprend que 
cette conference ſe tint a Viort. Albert de 
Gondy , Comte de Reis avoit etc envoye par 
le Duc d' Anjou, pour porter au Roi la nou- 
velle de la victoire de Montcontour. Le Comte 
de Rets trouva le Monarque a Tours, oh il 
reſidoit en ce moment. Dans le delire de Fal- 
legreſſe on crut d' abord le parti de VAmiral | 
anneanti. Si Von s'en rapporte au rédadeur . 
des (b) Memoires de Tavannes, ceux qui en- 


8 * 

; TELE, S 

gry n ” hee ths 
r 


en ns. cap 
* +" 
72 


touroient Charles IX, & particulièrement le | 
i Comte de Rets, fouffloient dans ſon ame le 
i" poiſon de la jalouſie. Ils lui exageroient af | 
[| gloire dont le Duc d' Anjou alloit fe couvrir, 1. 
1 | si le laiſſoit ſeul achever la deſtruQion du ! 
i | proteſtantiſme. Ce qu'il y a de bien conſtate, | 
1 c'eſt que le jeune Monarque, accompagnèe , 


de Catherine de Medicis, & du Cardinal de 0 
Lorraine, ſe rendit auſlitot a Niort, & que 11 
ce fut là ou Pon dèlibera ſur le plan d' opera- 
tion qu'il ſalloit adopter. Selon les (c) Me- 


iy 

v dont il fut tu6 environ deux cent chevaux Fancy ; 
v» & Allemands ; & ce fait Varmee ſe logea a Saint- | 
» Clair », Y 
(a) Livre XLVI. c 
(b) Tome XXVII de la Collection, p- 181. 1 


(c) Tome XXVII de la Collection ibid., p. 186, 
& 182. 


* 


I, 
). 181 
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moires, qu'on vient da citer, Tavannes opina 
fortement pour que Pon pourſuivit les vaincus 
ſans relache. L'avis contraire au fien preva- 
lut; & Tavannes 1indigne ſe retira. 


(15) Philippe (a) Strozzi, fils hs Pierre 
Strozzi Marechal de France, tue quatorze 
ans auparavant au ſiege de Thionville, fut 
envoye en 1582 pour ſecourir Don- Antoine, 
qui diſputoit le Trone de Portugal a Philip- 

pe II. Don- Antoine s'étoit brand aux Iſles 
ps dont une partie le reconnoiſſoit pour 
Roi. La Cour d'Eſpagne vouloit lui arracher 
ce ſimulacre de ſouverainets ; & celle de 
France au contraire le protegeoit. En con- 
ſequence une flotte Francoiſe partit pour les 
Acores, & Strozzi(b)la conmandoit. Le Mar- 
quis de Santa - Cruz a la tete d'une eſcadre 
Eſpagnole vint Ty chercher. Le 26 Juillet 


(a) Quoique cet Evenement ſoit bien poſterieur a 
Tepoque dans laquelle les Memoires de la Noue ſout 
circonſcrits, il n'eſt point étonnant qu'il en parle. 
La Noue a redige fon ouvrage lorſqu'il etoit ptiſon- 
niet a Limbouig; & alors Strozzi ne vivoit plus. 

(b) Les Memoires de Brantöme nous rameneront 
fur cet article; & on y fondra ce que contient d'in- 


tereflant Pouvrage ſuivant .. Vie, mort, & tombeau 


de Plulippe Stroʒzi, par H. T. fieur de Torſay , Paris 
10038 in So,. 
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1582 on combattit. Le vaiſſeau de Strozzi 
abandonne par la plupart des ſiens, fut en- 
veloppe. Apres des prodiges de yaleur, i] 
fallut ſe rendre. Strozzi, bleſſè dangereuſe- 
ment, fut conduit au vainqueur. II expira 
( raconte M. de (a) Thou) ſans s'abaiſſer à 
demander quartier. Selon Brantome, le fe- 
roce Santa-Gruz dit qu'il ne feroit qu*empeſ- 
cher & enſalir le nauire, & qu'on le parache- 
vaſt; ce qu'on fit en luy donnant deux coups 
de dague, & le jettant d la Mer... Il eſt diffi- 
cile de rejetter le temoignage de Brantome, 
fi, (comme Paſſure M. de (b) Thou) ce 
meme Marquis de Santa-Crux, fit enſuite 
exècuter par la main du bourreau ſes priſon- 
niers au nombre de trois cent, dans le nombre 
deſquels on comptoit 28 Seigneurs, & 50 
Gentilshommes Francois. 


(a) Liv. LXXV. 
( > ) Ibid, Liv. LXXV. 


Fin des Obſervations ſur les Memoires 
de Francois de la Noue, 
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DES CHASPTITPyFRrES 


CONTENUS 


DANS LES MEMOIRES 


DE 
DE FRANCOIS DE LA NOUE. 


CHAP, AO, UE ceux de la Religion euſſent 
eſte prevenus au commencement de la pre= 
mere guerre civile, ſans Paccident de Vas. 

5 Pe 73 

Chap. II. A ſcavoir fe Mon ſieur le Prince de 
Conde fit un grand erreur aux premiers trou- 
bles, comme plu ſieurs ont dia, de ne Seſtre 
point ſai ſi de la Cour ou de Paris. p. 81. 


CHa. III. De trois choſes que j ay remarquees 
qui arriyerent avant que les armees ſe miſ= 
ſent en campagne. Dont Pune fut plaiſante, 
Pautre artificieuſe & la tierce lamentable, 

p- 88. 


Cnae, IV. De la promeſſe que fit Monſieur le 


Prince de Conde a la Foyne „ un peu lege 
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rement, de ſortir hors du Royaume de Fran- 
ce, & de ce qui empeſcha qu'elle ne fut acx 
comple, p· 96, 


Crap. V. Par quelle ackion la guerre commenca 


a Souvrir manifeflement entre les deux ar- 


mees. P · 107. 


CHAP. VI. De la bonne diſcipline qui fut ob- 
fervee parmy les bandes, tant de cheval 
gue de pied, de M. le Prince de Condé, 
ement Peſpace de deux mois, Puis de la 


ndi ſſance de la Picoree. p. 114. 


Chae. VII. Pour quelles raiſons Parmee de 
M. le Prince de Conde ſe diſſipa apres la 
priſe de Boigency. Et comme il tourng 
ceſte neceſſetè en utilite, & du deſſein de 
celle du Roy de Navarre. p: 121, 


Crap. VIII. Cue fans le ſecours e ſtranger 
qu*amena M. d Andelot , les affaires de ceux 
de la Religion eſtoient en tres mauvais e ſtat, 
& les courages de pluſieurs fort abbatus y 
tant pour ta priſe de Bourges & Rouen gs J 
pour le defaite de M. de Duras. p · 128 


Dpxs CITTI T IAIS. 335 
Cray, IX. Du deſſein que prit M. le Prince 
de Conde, voy ant ſes forces eſtrangeres ap- 
procher, & comme il Salla preſenter devant 
Paris, ou ayant ſejourne onze jours, ſans 
faire nul effet, il Sachemina vers la Nor- 


mandie. p- 136, 


CHaP. X. De ſex choſes remarquables adve- 
nues d la bataille de Dreux. p- 146. 


Char. XI. Du ſiege mis par M. de Guiſe de- 
vant Orleans, & du voyage que fit M. 


PAdmiral en Normandie. 


CHAP. XII. Des cauſes de la priſe des arines 
_ aux ſeconds troubles : & comme les deſſeins, 
ſur quoy ceux de la Religion $'eftoient ap- 


puyezx , ſe trouverent vains, p- 161. 


CHAP. XIII. Que trois choſes que le Prince de 
Conde attenta , rendirent le commencement 
de ſon entrepriſe fort ſuperbe 2 dont les Ca- 
tholiques furent Pabordee eſtonnex. p. 180. 


Chap. XIV. Ce qui avint au delogement de 
Saint-Denig , qui eft plus digne d'eſtre re- 
marque, p. 185. 
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Char. XV. Du voyage qui ſe fit vers la Loy. 
raine, par les armees, @ diver ſes fins, p. 194. 
Chr. XVI. Du retour des deux armees vers 
Orleans & Paris, & la mamere que tenoit 
le Prince de Conde , pour faire vivre mar- 
cher, & loger la fienne. p. 202, 
Cray. XVII. Des nouvelles forces de divers 
provinces qui ſe trouverent @ Orleans e qui 


convia M. le Prince de Conde d entrepren- 


dre le voyage d'Orleans. p. 207, 
Cray. XVIII. De la ſecunde paix qui fut faite 
a Lonjumeau, p- 213, 


Cruae, XIX. De la diligente retraitte de ceux 


de la Religion aux troifteſmes Troubles, & 
de la belle reſolution de M. de Martigues, 


quand il vint a Saumur. P. 218. 


CHAr. XX. Que le temps qu on donna d M. 


le Prince de Conde, apres S eſtre retire d 


la Rochelle, fans luy jetter aucune armee 
ſur les bras, luy ſervit de moyen de ſe 
prevaloir d'une grande province, ſans le 
ſouſtten de laquelle, il neuſt peu continuer 
la guerre, 


p · 226. 


CH 


Ic; 


Cp 


CDA 


Char. XXI. Des premiers progrex des deux 
armees , lors qu'eſlant en leur fleur, elles 
cherchoient avec paretl defer, de Sentre= 
combattre. Pp. 232. 

CHAP, XXII. Que les deux armees , en Sen- 
tre-voulant vaincre , ne peurent pas ſeule- 


ment fe combatre, & comme la rigueur du 


temps les ſepara , ruinant quaſi Pune & 


Pautre armee en cing jours. p. 247 


CAP. XXIII. De la mort de M. le Prince 


de Conde a Baſſac. P; 259. 
Car. XXIV. Du memorable paſſage du Duo 
de Deux-Ponts, depuis les bords du Rhin, 
juſques en Aquitaine, p 267. 


Char. XXV. Du ſiege de Poictiers. p. 276. 
CHAP, XXVI. De la bataille de Moncontour. 
p. 285. 


I Char. XXVII. Que le fiege de S. Jean-d An- 


gely fut la reſſource de ceux de la Relig:on, 

1 P- 294» 

Cap, XXVIII. Que la ville de la Rochelle ne 

ſervit pas moins à ceux de la Religion, du a- 
volt fait Orleans aux Troubles paſſez. 

p. 390k 
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378 TABLE DES CHAPITRES. 


1 


Cray. XXIX. Qu'en deux mois Parmee e 
Meſſieurs les Princes fit pres de trois cens 
lieves , tournoyant quaſu le Royaume de 


France, & de ce qui luy ſucceda en ce 
voyage. | P-: 307. 
Cup. XXX. Des cauſes de la troi ſieſine paix, 


la comparaiſon d icelle avec les precedentes : 


& ſe elles ont eſte neceſſuires. p- 315 


Fin de la Table des Chapitres. 
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NOTICE 
DES EDITE URS 
SUR LA PERSONNE 

ET LES MEMOIRES 
DE M. HENRI 


DE LA TOUR D'AUVERGNE, 
VICOMTE DE TURENNE, 


"KL: DEPUTS 
DUC DE BOUILL ON. 


L a maiſon de la Tour d Auvergne occupe 
une place honorable dans nos annales. Par 
rapport a ſon illuſtration , il ſuffit de dire 
qu'elle deſcendon (a) des anciens Ducs d' Aqui- 
dame. | | 


Francois (b) III. du nom, Vicomte de 


(a) Voyez PHiftoire de Henri , Due de Bouillon: 
par Marſolier, p. 1 de Tedition in-“. 

(b) Le pere de celui ci ( Frangois II Vicomte de 
Turenne, Lieutenant-general de VIfle de France) a 
liſſe un manuſcrit curicux ſur ſon Ambaſſade 3 Rome 
en 1528, Ce monument fait partie des maunſcrits de 
N. de Gaignieres à la Bibliotheque du Roi. 20 
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Turenne avoit épouſé en 1545 Eleonore de 
Montmorenci, fille ainee du Connetable Anne. 
Il en eut deux enfants, une fille marice en 
I572 a Honorat de Savoye, Cotnte de Tende 
ſon couſin germain, & un fils, connu egale- 
ment ſous- le nom du Fine A de Turenne 
juſqu'au moment, ou par ſon mariage avec 
Charlotte de la Marck il devint Duc de 
Bouillon. 


Ce fils eſt l'Auteur des Memoires qu'on 
va lire. Il naquit au chateau de Joze en Au- 
vergne le 28 Septembre 1555. Le Marquis 
de la Fayette, fonde de pouvoir par Henri II, 
lui donna le nom de Bapteme du Monarque, 
Le Vicomte de Turenne avoit deux ans, 
lors qua la deroute de St. Quentin il perdit 
ſon pere , veuf depuis un an. Par cet eycne- 
ment les ſoins de ſon education furent devolus 
au Connctable fon ayeul. Lhiftoire de ces 
Premieres années eſt Ecrite dans ſes Memoires. 
Hatons:nous de le conliderer a Pepoque ou, 
a peine ſorti de Penfance , il cept dans le 
monde. | 

Il atteignoit ſa douzieme annee , quand le 
Connetable mourit des bleſſures, qu'il regui 
a la bataille de Sr. Denis, La recommandation 
des Montmorenci , ſes oncles, lui valut le 
tiers de la compagnie dordonnance du Con- 
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nẽtable; & on y joignit le commandement 
de 45 Archers. Introduit à la Cour au com- 
mencement du regne de Charles IX, le Vi- 
comte s' toit attache au Duc d' Alençon le 
plus jeune des freres du Roi. Il inſinue dans 
ſes Mémoires que les rapports de Page for- 
mèrent cette liaiſon. Mais d'après ſes propres 
aveux il eſt permis d ajoũter que lun & Pautre 
portoient dans leurs cœurs le foyer d'une 


ambition brulante, & qu'un gout commun 


pour l'intrigue les rèunit. Alors Pintrigue fai- 
ſoit tout; & c*etoit là Pouvrage de Catherine 
de Médicis. En établiſſant a la Cour de nos 
Rois Pecole pratique du Machiaveliſine, elle 
avoit fait oublier à la nation cette loyauté 
noble & chevalereſque qui diſlingua Vadmi- 
niſtration de Louis XII. Il fam avouer cepen- 
dant que la degradation du caractère national 
avoit ᷑tè preparce antericurement. On a at- 
tribuè la premiere cauſe du mal a la Ducheſſe 
JAngouleme mere de Francois I, parce que 
ſouvent elle placa ſa contiance dans des hom- 
mes vits & corrompus. Etayes de fon credit 
pluſieurs de ces hommes entrerent dans Fad- 
miniſtration. C'etoit apprendre aux courtiſans 
que, par de laches complaiſances & dfs cour- 
bettes, on pouvoit arriv er aux. honneurs & 


aux dignites, La Ducheſſe. Eſtampe propagea 
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le mal: ſous Henri II, il gaccrut encore. On 
ne rougit plus de ramper aux pieds d'une 
favorite: la Ducheſſe de Valentinois fut le 
thermometre du credit & de la faveur. 


Catherine de Medicis vint, & acheva de 
porter le dernier coup. L'art d'intriguer rem- 
placa cette noble emulation, que produiſent 
les recompenſes accordees aux vertus & aux 
talents. Avec de Paudace & de Paſluce on 
crut pouvoir aſpirer à tout. Les Memoires du 
Vicomte de Turenne fourniſſent la preuve 
de ces aſſertions. Quelle autre idee ſe forme- 
ra-t-on de Fepoque, que nous allons par- 
courir, lors qu'en liſant ces Memoires on 
verra le Duc d'Allencon, malgre ſon extreme 
jeuneſſe, mediter pendant le ſiege de la Ro- 
chelle des complots, des revoltes, & le projet 
d'une fuite en Angleterre? Que penſera-t-on 
du Vicomte de Turenne qui, age d'environ 
18 ans, Etoit Fame de ces complots ? Ce Sei- 
gneur ne diſſimule pas la legerete & Pincon- 
ſidèration qui preſidoient a leurs conciliabules. 
Sans le fage la Noue, qui s'y oppoſa, ces 
folles entrepriſes aurojent été tentées. Mais 
rien ne prouve mieux combien les Frangois 
s'etoient habituces au manege de Pintrigue que 
la continuitè (a) des relations de la Noue avec 
(a) Liſez la Notice qui precede les Memoiges de la 
Noug, | " > 


SS 
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le Duc &Alengon. Le Vicomte de Turenne 
avoit le ſecret de leur correſpondance. Juſ- 
qualors l' ambition du jeune Prince paroiſſoit 
tendre a depouiller le Duc d Anjou ſon frere, 
ou au moins A partager avec lui la portion 
Fautorite dont la tendreſſe de Catherine de 
Medicis Pavoit fait revètir. Sur ces entrefaites 
les Polonois Pelurent pour leur Souverain. 
la lieutenance générale du Royaume alloit 


5 tire vacante. Cette riche proie fixoit Patten- 
YE tion du Duc d'Alencon 3} & elle ctoit de na- 
"RM ture a provoquer Payidite de ceux qui le con- 
K. ſeilloient. Le Prince crut, ou plutor on lui fit 


* croire que cette place lui appartenoit par 
droit de naiſſance, comme fi dans une Mos 


7 narchie bien reglee il pouvoit y avoir d' autre 
jet attributzon d'authorite que celle qui emane 
FR volontairement du ſouverain; Trop de gens 
85 etoient interefles A accreduer la doctrine con- 
* traire, pour que le Duc d'Alencon ne s'a- 
* bandonnat pas a une illuſion; qui flattoit ſon 
5 amour propre. Peutetre Charles IX auroit- il 
Sol cede aux ſollicitations de ſon frere; ſi Catherine 


" de Medicis ne s' fut pas oppoſee: Cette Prin- 
x ceſſe, habile a calculer les evenemens, voyoit 


ois ; CET 
ny la lantẽ du Roi deperir de jour en jour. Le 
vec gitime ſucceſſeur du Monarque etoit le nous 
10 Tome AL LIL, Bb : 
e 
le 
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veau Roi de Pologne. Dans ſon abſence iI 

pouvoit etre-dangereux de conferer au Duc 

d' Alengon la lieutenance generale du Royau- 

me. Ses liaiſons avec les Montmotenci, & 

avec les chefs du proteſtantiſme allarmoient 

Catherine: à l'aide de ces factions, & abuſant 

du pouvoir qu'il auroit en main, n'ëtoit-il 

pas poſſible que le Duc d'Alengon eflayat de 4 

S'aſſeoir lui meme ſur le Trone ? Alors Ca- 

therine perdoit le fruit de tant de ſollicitudes 

& de peines, & Peſperance de regner ſous le 

nom d'un fils cheri , pour qui elle avoit tout 

fait, s'Evanouiſloit a Pinſlant, Frappee de ces 

conſiderations , elle $'etudia a traverſer les | 

N projets du Duc d' Alengon. | 

Catherine ne ſe contenta pas de lui ſuſciter © 

un competiteur redoutable dans la perſonne © 

du Duc de Lorraine, ſoutenu par la maiſon , 

de Guile, Elle reyeilla dans ame de Char- f 

les IX, ces mouvemens de jalouſie qui plus | YI , 

d'une fois le porterent a fe repentir d'avoir 0 
nommè le Duc d' Anjou ſon Lieutenant Ge- 

ne ral. Le refus de Charles IX fut exprime arec f. 

duretc, Le Duc d'Alencon, reſolut de recourir F ,, 

a la force. De la naquirent de nouveaux com- 

plots, dont le Vicomte de Turenne fut un 

des principaux moteurs. Le Prince & ſes ” 

aſlocies, à la ite deſquels on compioit le 120 
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Roi de Navarre; & le Prince de Conde, ne 
ſongerent plus qua ſortir d'une Cour, on 
ils ſe regardoient comme de vèritahles eſcla- 
ves, & ou chacun pretendoit avoir a ſe plains 
dre d'humiliations, & d' injuſtices. On convint 
qu'au moment ou ils $evaderoient , des in- 
ſurrections eclorotent Pune extremite du 
Royaume a Pautre. Sous le pretexte du bien 
public, on devoit en leur nom deployer ten- 
dard de la revolte. A Vinſtigation de la Noue, 
le 10 Mars ( jour fixe par les conjures) les 
Proteſtans s'engagerent de prendre les armes. 
Damville, & d'autres Seigneurs Catholiques 
promettoĩent d'agir de leur cate. Car ce n'ttoit 
plus d'une guerre de religion, dont il s'agiſ- 
ſoit ; i] faut trancher le mot: au regime mo- 
narchique on vouloit ſubſtituer une ariſto- 
cratie monſtrueuſe. Dans la revolution, qui 
le tramoit , chaque chef enviſageoit ſes in- 
terets particuliers, & ſelon l'uſage, le bien 
public etoit compte pour rien. 


La haine quinſpiron Catherine de Medicis, 
ſormoitun pointde ralliement ou tous les inte- 
ets venotent aboutir. La liſte des griefs, qu'on 
aticuloit contre elle, produiſoit ce ſoulève- 
ment des eſprits. On lui reprochoit ſon deſpo- 
ulme , ſes perfidies & des attentats de toute 
tipece;il falloit que ledeſir de luinuirefutbien 
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vif, puiſque la diverſite de cultes, d opinions, 
& de partis ceſſoit d'etre un obſtacle à la 
reunion Tune multitude de gens, faits pour 
etre diviſes: auſſi cette aſſociation raſſembloit- 
elle des perſonnes de tout les etats, & des 
deux ſexes. A cote du nom de Phomme 
grave, ſoit par ſon caractère, ſont par la 
maturite de Page , on liſoit ceux de jeunes 
gens inconſideres, & de femmes connues par 
leur coqueterie. Un pareil mélange (& cela | 
de voit etre ) fit ayorter Pentrepriſe. Des ades 
prematures donnerent Peveil a Catherine de 


= 


N Medicis. Le projet ſe divulgua , avant quon *© 
| fut pret a frapper le coup decibf. _ c 
1 Catherine profita de la maladreſſe des con- ( 
| jures. Donnant à leur entrepriſe le plus d'eclat | q 
4 poſſible, agiſſant comme ſi VEtat ent ete dans | e 
0 le danger le plus preſſant, elle S embaraſſa P 
| peu d' empoiſonner les derniers moments de _ 
Charles IX (a) par Papparetl juridique d'une cl 

procedure contre les ennemis pretendus de cl 

ſon trone & de ſa vie. It en couta la tete a ol 

quelques favoris. Ce ſang ſuffiſoit a Catherine dy 

pour imprimer la terreur, & pour juſtifier les de 

meſures qu'elle prenoit. Ce qui importoit à ©" 

ſa politique etoit de s'aſſurer de la perſonne de 

des Princes & des grands qui, s'ils fuſlent ſer 

(a) Voyez VObſeryation, no. 18 „ ſur les Memoire% A 
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reſtes libres, pouvoient troubler Pordre de 
de la ſucceſſion. Le Vicomte de Turenne 
ayoit été trop implique dans ces projets de 
revolte, pour que Catherine n'eut pas ſevi 
contre lui, ſi une prompte fuite ne Peut 
ſouſtrait a ſa colère. Aſin d' tre a portee du 
Marechal de Damville, qui ſe ſoutenoit a 
main armée dans ſon gouvernement du Lan- 
guedoc, le Vicomte gagna avec celerite le 
chateau ou avoient reſide ſes ancetres, 


Ici commence la nouvelle carriere qui va 
s'ouvrir pour lui. Juſqualors il n'avoit figure 
que dans des intrigues de Cour. Il ya devenir 
Chef de parti, Ses riches poſſeſſions , le relief 
Pune haute naiſſance , & les relations qu'il 
entretenoit avec les mecontens, ne tarderent 
pas a lui attirer des partiſans. Les circonſtances 
militotent en ſa faveur. Au milieu de Panar- 
chie univerſelle, où le Royaume etoit plonge, 
chaque individu pour fa propre ſuretè etoit 
oblige d' embraſſer un parti. Quand Pautorite 
du Souyerain eſt ſans force, il n'exiſte plus 
de puiſſance tutélaire a Pabri de laquelle le 
citoyen vertueux, & paiſible, ait le droit 
de reſpirer impunement. Il faut Etre oppreſ- 
eur, fi on ne yeut pas ètre opprime. Seconds 
par les Evenements, le Vicomte de Turenne 
vt bientot accourir ſous ſes drappeaux un 

Bb 3 
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certain nombre de Nobles & de Plebeiens, 
entraines les uns par Peſprit de parti, les 
autres par leur attachement à la maiſon de 
la Tour d' Auvergne. Les premieres operations 
du Vicomte conbinees avec celles du Marechal 
de Damville, doivent en etre regardèes comme 
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une dependance. Il agit en qualite de Lieu- 


tenant-General dans la Guyenne au nom des 


Proteſtans & des Catholiques mecontens, Ce 


titre lui ſuggera probablement Pidee de chan- 


ger de religion. Bientot il renonca au culte 


de ſes peres; & la communion proteſlante * 


le compta parmi ſes Neophires. Lit-on dans 
ſes Memoires les motifs, qu'il allegue, on 
croiroit que le cri ſeul de ſa conſcience , | 


cclairce par une convidion intime , le deter- 7 


mina. L'Auteur (a) moderne de ſon hiſtoire 
s' exprime A cet égard avec plus de franchiſe. 


II ne diſſimule pas que la politique humane 
influa ſur ce changement de religion, & il 
cherche à le prouver par le tableau de la 
poſition dans laquelle le Vicomte de Turenne 
le trouyoit a cette Epaque : odieux a la Cour, 
& brouille avec les Guiſes, il n'avoit rien a 
eſperer des Catholiques. Le Duc d'Alencon 
auſſi mobile dans ſes goits qu'il etoit irreſle- 


(a) Hiſtoire du Duc de Bouillon, par Marſolier » 
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chi dans ſes determinations , ne pouvoit ſe 
paſſer de favoris. L'homme foible , & vain 
en meme temps, a beſoin de confidents qui 
le faſſent penſer & agir. Aux yeux du Duc 
4Alengon les abſents avoiĩent toujours tort : 
a peine le Vicomte de Turenne s'étoit-il 
eloigne de lui, que Buſſy- d Amboiſe occu- 
poit deja fa place. La conduite du Roi de 
Navarre rẽduiſoit alors ce Prince a une ſorte 
de nullite. Eſclave a la ſuite de la Cour (a), 
Henri de Bourbon , occupe uniquement de 
ſes plaiſirs languiſſoit dans Vapathie : auſſi les 
les Proteſtans, en choiſiſſant un chef, ve- 
noient-ils de lui preferer fon couſin le Prince 
de Conde. Le Vicomte de Turenne Wavoit 
donc d'autres protecteurs, ſur qui il put s'ap- 
puyer, que les marechaux de Montmorenci 
& de Damville. Le premier étoit enferme 
a la baſlille; & on craignoit qu'un poiſon 
adminiſtre ( diſoit-on )) par des emiſlarres aux 
gages de la Cour wabregeat les jours du 
ſecond. De quelque cote que ſe repliat Peſprit 
ambitieux du Vicomte de Turenne, il n'en- 
treyoyoit d' autre moyen, pour obtenir une 
conſideration ſtable, que de ſe placer parmi 
(Ja) Hiftoire du Duc de Bouillon, par Marſolier. 
ibid. 
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les chefs du proteſtantiſme. Il comprenoiy 
aiſement qu'une fois accredite dans ce parti, 
il acquerroit de Pimportance : tels furent les 
motifs qui ( pretend-on ) Pengagerent à ab- 
jurer le catholiciſme, 

Les evenements , qui ſuivirent, prouvent 
que le Vicomte de Turenne , en ceſſant de 
compter ſur Pamitie du Duc d' Alengon, avoit 
bien faiſi ſon caradère. Des que ce Prince 
eut accaparé les penſions, & Pappanage im- 
menſe, qu'on lui conceda, afin de le deta- 
cher du parti des confederes, il negligea 
totalement ceux a qui il en étoit redevable. 
Le Vicomte de Turenne, fier , & ayant la 
conſcience de ce qu'il valoit, fut indigne. Il 
lui exprima ſon mecontentement avec une 
hauteur, que de nos jours on rẽputeroit Vequi» 
valent d'un outrage, Ces details ſont piquants 
à lire dans ſes Memoires, 

Sur ces entrefaites de grandes reyolutions 
fe preparoient. Le Roi de Navarre etont libre. 
Fuyant la Cour de Henri III, il travailloit, 
fans le ſavoir, aux hautes deſlinèes qui at- 
tendoient. Le premier acte, qu'il fit de la 


liberté, fut de rentrer dans la communion 


proteſtante, ou il ayoit été élevé. II fe mit 
ainſi à 14 tète de ce parti j & c'eſt dela que 


T4 
. 0" 
bs 
3M 
Y 
=Y 
: 
N 
9 * 
* 
* 
85 
as 
* 
7 
4s 
4 
72s 


1+ 
tS 


1 . hy 
N 


— 
* 
en 
"bad 
4 - 
"IP 
* 2 
; 
. 5 . 
&% 
Fight 


bus EI. 2f 
datent ſes liaiſons avec le Vicomte de Turen- 
ne (a), Les Etats-Generaux aſſemblés a Blois 
en 1576 venoient de proſcrire la religion 
proteſtante. Ce fut Ia a peu-pres la ſeule reſo- 
lution qu'ils prirent. L'intérèt public s'an- 
neantit devant les interets particuliers; & le 
demon de la ligue preludant aux horreurs 
qu'il mẽditoit, ralluma au milieu des Fran- 
cois les flambeaux de la diſcorde. Un precis 
des deſordres, qui en reſulterent, quelque 
abrege qu'il fut, excederoit les bornes dont 
nous ne devons pas ſortir, On ſe contentera 
de faire mention d'une particularité, ſur la- 
quelle le Vicomte de Turenne s'eſt ti dans 
ſes Memoires, A peine Henri III ayoit-1l 
entame une guerre, qu'il en étoit las. Sou- 
dain il recouroit aux negociations. L'eſprit 
de Catherine de Medicis Penveloppoit & le 
dirigeou. Cette alternative preſque continuelle 
de guerres & de traitẽs pendantile règne ora- 
geux de ce Monarque eut un effet bien de- 
plorable; c'eſt que dans les intervalles memes 
ou Pon paroiſſoit devoir reſpirer ſous la foi 
de la paix, il y eut conſtamment des cantons 
du Royaume ou Fon continua de $'cgorger. Le 
Bearn, la Guyenne, & les provinces voiſines 


(a) On renvoie le Lecteur aux Obſeryations, nu- 
meros 26 & 27, ſur ces Mémoires. 
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jouiſſoient d'un de ces moments de calme; 
lors que Henri III le troubla. Le Roi de Na- 
varre tenoit ſa cour à Nerac; Marguerite de 
Valois avec qui il s' toit reunt, ayoit amene 
dans ces contrees les jeux, les plaiſirs & les 
graces. Une maladie dangereuſe attaqua le 
Roi de Navarre; les ſoins (a), que lui pro- 
digua ſon épouſe, excitoient au moins fa re- 
connoiſſance, s'ils ne lui meritotent pas ſa 
tendreſſe. Ces apparences du bonneur (car 
P union conjugale en eſt la baſe ) deplurent 
a Henri III, tourmente par la haine qu'il 
nourriſſoit contre ſa ſœur, il eſſaya de hu 
nuire, en la calemniant. Il ecrivit a ſon beau 
frère (b) que le Vicomte de Turenne entre- 
tenoit un commerce impur avec Marguerite 
de Valois. Le Roi de Navarre, genereux & 


(a) Marguerite, dans ſes Memoires, nous apprend 
que cette maladje dura dix-ſept jours. „ Je me rendis 
» (dit elle) fi ſujette a le ſervir, ne me partant ja- 
» mais . de luy , & ſans me deshabiller , quil 
» commenga & 2 ayoir agreable mon ſervice, & à sen 
» louer à tout le monde, particulièrement a mon 
» couſin M. de Turenne, qui, me rendant office de 
„ bon parent, me remit auſſi bien auprès de luy que 
» jamais j avois eſte v. 


— 


(b) Cette Anecdote ſe trouvera plus detaillec dam 
YObſervation No. 30. 
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franc , montra la lettre aux deux accuſes. IIs 
ſe juſtifièrent (a) aiſement. Marguerite fu- 
rieuſe , bruloit de ſe venger. L'eſſaim (b) de 
beautes, qu'elle avoit a ſa ſuite, ſeconda ſes 
efforts. Tomes ces femmes employant Paſcen- 
dant de leurs charmes , enflammerent ame 
des jeunes guerriers qui les idolatrotent ; & 
des Francois à la toilette de leurs maitreſſes 
juroient de maſſacrer d'autres Francois: auſſi 
nomma: t- on cette guerre, la guerre des amou- 
reux. 

Malgre la noble franchiſe du Roi de Na- 
varre, le Vicomte de Turenne bien con- 
vaincu que le dard de la calomnie laiſſe tou- 
jours ſon empreinte, $'*ctoit abſente par de- 
licateſſe. 

Invite par les Proteſtans du haut Langue- 
doc, qui ſe plaignoient de Damville, it alla 
les commander. Les degouts, qu'ils lui cau- 
sèrent, le ramenerent en Guyenne. Le Roi 
de Navarre le nomma ſon Lieutenant- Gé- 


(a) Leur juſtification n'a pas été admiſe par Au- 
teur au Divorce ſatyrique ; & il $eſt meme ſervi d'ex- 
preſſions aflez indecentes pour peindre Vinconſtance 
des golits de Marguerite de Valois. ( Liſez le tome IV, 
du Journal de Henri III ( &dit. de 1744.) p. 492. 


(b) Vie de la Noue, par Moyſe Amy raut, p. 254 
& ſuiv. 
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396 Nor reo 
neral : le Prince de Condé pretendit que ce 
titre lui appartenoit excluſivement; anime 
par ſes Secrétaires, il appella en duel le 
Vicomte de Turenne. Ce Seigneur tout (a) 
bouillant qu'il étoit, eut la ſageſſe de ne 
pas accepter le defi, & de motiver fi bien 


le refus, que ſon honneur ne fut pas com- 
promis. 


Pendant ce tems-la la guerre des amoureux 
finit , comme tant d'autres. Les relations de 
la Cour PEſpagne avec le Duc de Guiſe & la 
Ligue n*etoient plus un myſtere pour Henri 
III. Le Monarque imagina que la maniere la 
plus sure d'empecher Philippe II de ſe meler 
des affaires de la France, etoit de Poccuper 
chez lui. En conſequence il autoriſa tacite- 
ment ſon frère le Duc d' Anjou (b) a s' emparer, 
Sil le pouvoit, de la ſouyerainete des Pays- 


(a) Cette humeur bouillante ſuſcita plus d'une af- 
faire au Vicomte de Turenne. On lira dans ſes Me- 
moires la relation de fa querelle avec MM, de Duras. 
Le Chapitre VIII des Economies Royales , politiques 
& militaires de Sully (p. 17, tome I.) contient quel- 
ques particularites qui prouvent combien ce Seigneur 
Etoit peu endurant. 


(b) Depuis que le Duc d'Alengon avoit obtenu 
1 Anjou par ſurcroit d'appanage, VHiſtoire ne le de- 
ſigne plus que ſous le nom de Due d' Anjou. 
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Bas. Pour que Pentrepriſe reuſsit, il falloit 
prealablement appaiſer les troubles qui agi- 
totent la France. Le Duc d' Anjou, de con- 
cert avec la Cour, prèſida aux conferences 
de Fleix. L'idee de ſe reunir contre les Eſpa- 
gnols applanit les difficultes. Le Duc d Anjou 
ſe reconcilia avec le Vicomte de Turenne , 
qui promit de le ſuivre dans les Pays-Bas, 
Avant de partir, le Vicomte aſſiſta à une aſ- 
ſemblee des Proteſtans a Montauban, Sen 
rapporte-t-on aux Memoires de Sully, on y 
agita une queſtion , qui depuis fut ſouyent 
remiſe ſur le tapis. On propoſa d'eriger les 
Egliſes Proteſtantes en un corps federarif ſous 
la protection de VEle&eur Palatin. Ces Egliſes 
devoient<tre partagees en cinq departemens 
adminiſtres par autant de Lieutenans-Gene=- 
raux. Le Vicomte de Turenne étoit un des 
cing déſignés. Les Memoires de Sully ajou- 
tent que le Roi de Nayarre fit avorter le pro- 
jet. Quoiqu'il en ſoit, on congoit combien 
ambition du Vicomte de Turenne fut flat- 
tèe. Ce choix indiquoit la conſideration dont 
il jouiſſoit dans ſon parti; & pour lui c'etoit 
recueillir où il ayoit ſemè. 

Fidele a ſa parole, le Vicomte accompagna 
le Duc d Anjou. Ses Memoires & ceux qui 
ſuivront, contiennent les details de cette ex- 
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pedition. Ce ne fut qu'un enchainement de 


diſgraces. Le Vicomte de Turenne y perdit ſa 


liberté; & il ne la recouvra qu'à prix d'ar- 


gent. De retour en France, il ſe rendit à la 


Cour de Henri III: alors les complots de 
la Ligue touchoient a leur point de matu- 
ritè. Henri III s'appercevoit enfin que ſes 
intèrèts & ceux du Roi de Nayarre devoient 
etre inſeparables. inſtruit des manceuvres du 
Duc de Guiſe, & de ſes pretentions auda- 
cieuſes, il conſideroit en fremiſſant Porage 
que deja on entendoit gronder. Pendant le 
ſejour que le Vicomte de Turenne fir a la 
Cour, il penetra le ſecret des horribles myſ- 
tères qui alloient ſe deyoiler. Il vit que Ca- 
therine de Médicis, entraince par ſa haine 
contre le Roi de Navarre , & cedant a cette 
ambition qui la deyora juſqu'au dernier ſou- 


pir, favoriſoit ſecretement les deſſeins de la 


Ligue. Il vit que la plupart des Grands (a 
P exception du Duc d'Epernon & d'un petit 
nombre d'autres) etoient tous vendus a la mai- 


ſon de Lorraine, que la couronne de Henri III 


alloit bientot vaciller ſur ſa tète; & que; 
pour perdre le Roi de Navarre, on extermi- 
neroit le parti Proteſtant, Le Vicomte de 
Turenne courut faire part de ſa découverte 
à ce Roi de Navarre dont la proſcription 
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etoit reſolue. Les Proteſtans prevoyant la 
tempete qui S'appretoit , s'aſſemblent de tou- 
tes parts. Ils ſe confederent avec le Marechal 
de Damville, qui n'ignoroit pas que la Ligue 
avoit egalement jure ſa perte. Ce que le 
Vicomte de Turenne avoit preyu ſe realiſa. 
La Ligue forca la main a Henri III: on 
contraignit le malheureux Monarque d' en- 
voyer deux armees contre les Proteſtans , 


Pune en Poitou & l'autre en Guyenne. Ma- 


ügnon & le Duc de Mayenne commandoient 
ces armees. Heureuſement le premier reſ- 
pecoit encore ſon Roi: ſa meſintelligence (a) 
ayec fon collegue arreta la rapidite des pro= 
gres qu'ils auroient pu faire. Les Memoireg 
du Vicomte de Turenne renferment les eye=- 
nemens de cette campagne. Ils finiſſent au 
ſiege de Montſegur, dont le Duc de Mayenne 
s' empara en 1586. 

On eſt fonde a regretter que nous n'ayons 
pas la continuation de ces Memoires, Ils 
nous offrirotent des lumières fur une multi- 


(a) Matignon eut ſoin de fe conformer aux inten- 
tions ſecrettes de Henri III, qui ne vouloit pas qu'on 
2ccablit le Roi de Navarre. L'Auteur de la Vie de 
Matignon a fort bien ſaiſi cette obſeryation conforme 
aux Ecrits du tems. ( Hiſt. du Maréchal de Matignon , 
Liv. II, Chap. XIV, p. 177.) 
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tude de faits qui ſe paſserent ſous les yeux 
du Vicomte de Turenne. On aimeroit à Pen- 
tendre raconter lui-meme le detail de ces con- 
ferences, ou il ne cacha point à Catherine 
de Medicis qu'il ayoit lu dans ſon ame! Leur 
pourparler à Fontenay mérite de trouver ici 
ſa place. Catherine (le croira- t- n?) ofa ſe 
plaindre de la defiance qu on lui temoignoit. 
Elle ajouta que, ſe le Roi ne vouloit pas ſin- 
cerement la paix, il ne ſe ſerviroit pas de ſa 
mere pour la propoſer. Le Vicomte lui repon= 
dit que « tant dedits violés, tant de traites 
» rompus, & tant d'artifices accumules con- 
» tre les Proteſtans juſtifioient leur defiance, 
» que par rapport a elle, le role qu'elle avoit 
» joue perſonnellement,legitimoit de leur part 
v toute eſpèce de ſoupcon v. Catherine com 
prit que homme qui lui parloit ainſi Payoit 
penctree, Exercce a changer de maintien , de 
maſque & de ton (a), elle declara imperieu= 
ſement qu'z/ falloit obeir , & que le Roi ne 
vouloit qu'une ſeule Religion dans ſon Royaus 
me.. Nous le voulons bien ( repliqua le Vi- 
comte) pourvu que ce ſoit la notre 5 autre- 


(a) Lettre d'un Gentilhomme Frangois, contenant 
le diſcours du voyage de la Reine mere ( tome II des 


Memoires de la Ligue, p. 86.) 
mers 
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ment nous nous battrons ; & i y aura beau. 
coup de ſang repandu. 
On preſume bien que ces douces paroles 
terminerent la negociation. Le Royaume ne 
fat plus qu'une vaſte arene on Pon egorgeoit 
des hommes. Au nom de Dieu & du Roi 
( noms ſacres qu'on proſtituoit de part & 
d'autre) on combla la meſure de tous les cri- 
mes. Le Vicomte de Turenne ſe diſtingua par 
ſes exploits: il partagea avec le Roi de Navarre 
les lauriers que ce Prince cueillit à la bataille 
de Coutras. On a reprochè au Vicomte de 
avoir empeche de profiter de ſa victoire par 
les mauvais conſeils qu'il lui donna. Il eſt 
poſſible que juſqu'à certain point l'imputa- 
tion ſoit vraie. Mais le Roi de Navarre ne 
fut il pas lui- meme le premier coupable? 
Ce Prince (on le ſait) eut toutes les vertus 
des heros. Malheureuſement des foibleſſes les 
compenſoient. Plus d'une fois Pamour Pegag 
1: ce font des ombres au tableau; mais il 


3 
woffre pas moins Pamage d'un grand homme 


& d'un heros. 

Vers ce tems de grandes cataſtrophes ame- 
nerent de nouvelles rèvolutions: Henri III 
pour la ſeconde fois (a) avoit convoque a 
Blois les Etats-Generaux. II les enſanglanta 


(2) En oo 
Tome XLVII. Ce 
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par le meurtre du Duc de Guiſe. Les parti» 
ſans de la Ligue coururent aux armes: bien- 
tot Catherine de Medicis expira: elle dut ſur 
ſon lit de mort etre dechiree par de triſtes 
ſouvenirs. Car dans ces derniers inſtants eſti] 
rien de plus cruel que de ſe dire a ſoi-meme : 
Perſonne ne me regrettera ! Son fils infortuné 
ne tarda pas a Ja ſuivre dans le tombeau. Preſſe 
vivement par les Ligueurs, il avoit appelle 
le Roi de Navarre à ſon ſecours. Ils aſſi6- 
geotent enſemble la ville de Paris. Henri III 
perit vidime de la dodtrine affreuſe qui pre- 
choit Paſlaſſinat. \ 


\ 
Le Roi de Navarre, fi celebre ſous le nom 


de Henri-le-Grand, wherita pas paiſiblement © 


d'un ſceptre qui lui ctoit devolu de droit. I! 
fallut que le meilleur des Rois conquit un 


Royaume , dont depuis il fut les delices. Le 


Vicomte de Turenne le ſervit utilement, ſoit 


en Paccompagnant au milieu des combats, 
ſoit en ſtipulant ſes interets auprès des puil- 


ſances etrangeres. Tant de ſervices Exigeoient | 


des recompenſes. En 1591 Henri le maria 
avec Pheritiere de Bouillon (Charlotte de la 
Marck ). Le Monarque dans cette alliance 
trouvoit le double avantage de couvrir les 
frontières, & de placer un ennemi vigilant 
aux portes du Duc de Lorriine, dont il avoit 
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a ſe plaindre. Le Vicomte de Turenne, que 
nous appellerons deſormais le Duc de Bouil- 
lon, repondit par ſon adivite, à Pattente de 
Henri. Le jour meme de ſes n6ces (& non 
pas la veille; comme Ia écrit (a) Mezeray ) 
il eſcalada & prit la ville de Stena. L/annee 
ſuivante il fut decore du baton de Marecha} 


de France. Son mèrite étoit ſi bien reconnu; 


que fa qualité de Proteſtant n'excita pas de 
reclamations : le Procureur- Général la Gueſle 
fit ſon Eloge lorſqu'on preſeniq ſes proviſions 
à Venregiſlrement. =. 

Les bornes de cette Notice ne nous per- 
mettent pas de ſuivre le Duc de Bouillon 
dans le cours des diverſes campagnes ou il 
ſervit Henri IV, foit en combatant ſous ſes 

ordres, ſoit en commandant des corps parti- 
culiers. Nous gliſſerons avec la meme rapi- 


(a) Mezeray (dans ſon Hiſtoire de France, ahnde 
4591) s'eſt trompé également, en diſant que Henri 
IV fit le Duc de Bouillon Marechal de France, avant 
ſon mariage avec Iheritiere de Sedan, afin ( remar- 
que-t-i1) qu'il eit une qualité qui ne fiit pas inferieure d 
la ſouverainete , & qu il ne pariit pas inegal à cette al- 
liance. . . « Cette belle obſervation tombe d elle- meme; 
f on rapprocke les dates des Eytnemens. Le maria- 
ge, dont il s'agit, fut conſoi au mois d' Octobre 
1591; & les proviſions de Maréchal de France don- 
dees au Duc de Bouillon font de 1592. 
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294 . 8 
dité fur les particularites de la guerre qu'il 
fit au Duc de Lorraine. Nous dirons ſeule- 
ment que des negociations importantes Par- 
rachè rent de tems en tems au tumulte des 
camps. Henri IV ſavoit trop bien apprecier 
la capacité du Duc de Bouillon dans la Di- 
plomatique, pour ne pas en tirer parti. I 
le renvoya une ſeconde fois a la Cour d' Eli- 
ſabeth. Cette Princeſſe ne pouvoit pardonner 
au Monarque Francois d'avoir abjure le pro- 
teſtantiſme lle lui refuſoit toute eſpèce deſe 
cours. Les Eſpagnols, avec qui Henri IV ctoit 
entre en guerre ouverte, profitoient de la ſu- 
periorite de leurs forces, & de la mèlintelli- 
gence (a) qui règnoit parmi les Officiers Fran- 
cois. Leurs progres devenoient inquietans z il 


s'agiſſoit Pappailer (b) Eliſabeth, & de l'ame- 


* 


(a) Cette melintelligence exiſtoit ſurtout entre le 
Duc de Bouillon & le Duc de Nevers. Pluſieurs motits 
les diviſsient: 1%. la diffèrence de Religion: 2% la 
preference que le Duc de Bouillon avoit eue ſur le fils 
du Duc de Nevers, par rapport a Charlotte de la 
Marck. (De Thou, Liv. CXII.) 

(b) Le Duc de Bouillon étoit d'autant plus inte- 
reſlè a :Cuttir dans ſa négociation avec Eliſabeth, que 
la guerre dcclarce par la France aux Eſpagnels, Etoit 
ſon ouvrage. Ses conſeils avoient decide Henri IV. 


C'eſt dans M. de Thou (Liv. CXVI ) qu'il faut lire les 


details de ſa miſſion. 
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ner à conclure une alliance offenſive & de- 
fenfive. Le Duc de Bouillon y parvint par ſa 
fermeté, & ſon adreſſe. Dela il paſſa en Hol- 
lande, & il fit accéder les Hollandois à cette 
ligue. Son retour en France ouvrit pour lui 
une ſource de chagrins, & de ſouvenirs dou- 
loureux. Son influence trop marquee dans 
les aſſemblces des Proteſtans, & la part qu'il 
eut aux reſolutions qui s'y prirent, deplu- 
rent a Henri IV. Les prétentions de ce parti 
ne s'allioient pas avec les droits de Pauto- 


rite Royale. La ſurpriſe d' Amiens par les 


Eſpagnols avoit repandu la conſternation. Les 
Proteſtans, enhardis par la circonſtance, vou- 
lurent exiger impcrieuſement ce qu'on ne 
pouvoit pas leur accorder. La conduite du 
Duc de Bouillon dans cette conjonRure lui 
aliena le cœur de Henri. A la Cour des Rois 


Finimitie veille; & tot ou tard le jour de la 


vengeance [uit ..: le Duc de Bouillon avoit 
de puiſſans ennemis: Eh qui n'en a pas! 
Apres la paix de Vervins, on Vimpliqua dans 
la conſpiration du Marechal de Biron. Henri 
lui ordonna de venir ſe juſtifier. Le Duc, au 
lieu d'obéir, excita ſous main les Proteſtans 
a réclamer en fa faveur; eette reclamation 
irrita le Roi: le Duc de Bouillon craignit (a) 


(x) De Thou, Liv. CXXVIII. 


Ce 3 


4 — 
—— — 2 4 —ä ͤ——-4 
* 


. 
3 
> 


— 
— 


2 g 4 3 - * 
» oth wenn + zz I . A #, 7 2.2 * 
2 — * fs ce —_ * Tra WE nnd WH ag - = 
7 — — * 22 : e r r wen,» " 
J reer PEEA - ——_ . — — 


— — — 
ere 0 


„ 2 — - bl 
_ = — 
2 „ Re N 

wx 


— "Wt 2 — L 1 x 
= = * ns P = — — ** © _ — _ 
9 e 
— — «. 2p: — LEE eB 68.6 * . oe. 
n by * " ä y 4 0 2 * 8 
P — E Y Ern Cans. KAR. Po — n << 7 4 


* 4 — 2 * 
To SES V- 
» * * —_ 
7 — 5 — r 
. TTT 
uy * 


NO TI 
pour ſa ſuͤretẽ ſonnelle; il ſe retira i Ges 
nève, & enſuite a Heidelberg, auprès de PF; 
ſeat Palatin, ſon beau-frere (a), Malgre (a 
fierte , il fallut enfin que le Duc (b) pliat, & 
qu'il s'abandonnat a la clemence de Henri, 

Ce precis hiſtorique , qui weſt ici qu'eſ- 
quille , ſe retrouvera plus deyeloppe dans 
les Memoires de Sully. Le Duc de Bouillon 
n'y eſt pas menage. Souvent les couleurs ont 
£t6 rembrunies; & on aura ſoin de Fobſerver 
dans le rapprochement que Pon fera de Pou- 
vrage (c) de Sully avec les monumens du 
tems. 

Depuis ſon raccommodement avec Henri, 
julqn'a la mort du Monarque, le Duc de 
Bouillon eut la prudence de ne pas s'im- 


nuſcer dans les allaires publiques. Les tra- 


(a) LEl:Qcur Palatin, les Ducs de Bouillon & de 
la Tremoille avoient épouſé les trois eure filles de 
Guillaume, Prince d' Orange. 

(b) L'Electeur Palatin, Eliſabeth, & les Cantons 
Proteſtans, avoient écrit vainement en ſa faveur, Henri 
youlut que le Duc de Bouillon Sen rapportat unique- 
ment a lui. Au ſurplus, il n'eut pas ſujet de Sen te- 
pentir. (Voyer de Thou, Liv. CXXIX & Cxxxvl.) 
() Tels ſont les Menoires de Nevers, du Duc de 
Rohan, de du Pleſſis Marnay , de Villeroy, de Baſſom- 


Ferre, de Cœuvtes, de Deagent, de Lomenie, de 


Louiſe Julienne Electrice Palatine , &c, 
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verſes qu'il avoit eſſuyèes, & Pautorite royale 
vigoureuſement affermie, lui firent ſentir les 
dangers attaches au titre de Chef du proteſ- 
tantiſme en France. Ses affaires domeiliques 
avoient ſouffert de ſon abſence; il $Soccupa 
a les retablir. | 


La mort du plus cheri des Rois reveilla 
ſon ambition: Pepoque d'une minorite fournit 
toujours un vaſte champ aux ſpeculations des 
courtiſans. Les Memoires particuliers , qui 
appartiennent aux premieres annees de Louis 
XIII, & ſpecialement ceux du Duc de Rohan, 
rameneront:le Duc de Bouillon ſur la ſcene. 
On le verra dans les commencemens de la 
Regence de Marie de Médicis donner au 
Prince de Conde des conſeils terribles (a); 
& cette epithete leur convient, puiſque , 
s'ils euſſent été ſuivis, ils pouvoient repro- 
duire les tems d' Anarchie, qui avoient exerce 
la patience & le courage de Henri IV; on 


(a) Ces conſeils (ſi Pon en croit le Duc de Rohan 
dans ſes Memoires, Liv. I.) ctoient de conteſter la 
Regence a Marie de Medicis. Le Prince de Conde, en 
le faiſant , allumoit neceſlairement une guerre civile. 
Le Duc de Bouillon, ſoutenu par les Proteſtans , fe 
ſeroit trouvé à la tete de cette faction; & il pouvoit 
en reſulter une ſciſſion qui partageit le Royaume en 
deux. On teviendra par Ja ſuite ſur cette importante 
aiſcuſſion, Cc 4 
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verra le Duc de Bouillon jouiſſant à la Cour 
du plus grand credit, & s'en ſervant pour 
operer la diſgrace de Sully, a qui il rendoit 


cordialement la hajne, que celui-ci lui por- 


toit; on le verra a cette epoque ſoutenir la 
Regente contre les Proteſtans mEme , & dé— 
concerter les projets du Duc de Rohan, qui 
cherchoit a s'ériger en Chef du proteſlan- 
tiime ; enſuite, revirant de bord, le Duc de 
Bouillon deviendra un des adverſaires du 
Marechal d' Ancre, il reparoitra a la tète des 
Proteſtans qu'il aura ſouleves. En liſant ces 
details on ſe croira tranſporte de nouveau 
au regne defaſtreux de Henri III; & on ap— 
percevra conſtamment le Duc de Bouillon 
dirigeant les reſſorts qui faiſoient mouvoir 
les differens partis. Ces indications ſuffiſent 
pour aſſeoir ſur lui un jugement impartial. 
Comme il (a) ſe ſentoit ( dit le moderne qui 


(a) Liſez Favertiſſement qui precede Hiſtoire de 
Henri, Duc de Boulilon, par Marſolier. Nous avons 
fait uſage de ſon travail dans les Obſervations & les 
Notes qui ſont jointes au texte des Memoires du Duc 
de Bouillon; il sen faut bien que nous adoptions le 
jugement que le Cenſeur a porte de Touvrage de Mar- 
ſolier , lorſqu'il s'eſt ingere de dire qu'il avoit ecrit avec 
exact tude & elegance. Pour gen former une idée, il n'y 
4 qu à comparer ſes trois premiers Livres avec les Me- 
moires du Duc de Bouillon : on ſentira combien la pa- 
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» a écrit ſon hiſtoire ) un genie ſupèricur, un 
» fond inëpuiſable de reſſources, & un pen- 
» chant pour Vintrigue qu'il ne pouvoit vain- 
» cre, prit quelquefois de mauvais partis: 
» 1] penſa ſe perdre , & ruiner fa fortune; 
„» mais enfin ſa. xeputation , ſes talens , des 
» voyes imperceptibles qu'il trouvoit tou- 
» jours au beſoin, reduiſoient ſes plus puil- 
» ſans ennemis à le menager ,, a le. gagner, 
» & a s' eſtimer trop heureux de ſe le pou- 
„voir acquerir. Eſtime , honoré & recherche 
de tous les Frinces ſes voiſins » , la mort 
'enleva a Sedan, le 25 Mars 1623. Nous 
ajouterons que le Duc de Bouillon ſupplea 
4 une Education trop negligee. par un goũt 
naturel que la lecture perfectionna; doue d'un 
eſprit penetrant, il eut Vart d'appliquer uti- 
lement le fruit de fes Etudes & de ſes mëdi- 


- 
© * - 


raphraſe lache de Marſolier eſt inférieure à Poriginal. 
[1 ſemble que ce defaut ſoit attaché a toutes les pa- 
raphraſes de ce genre: le Lecteur doit ſe rappeller les 
preuves qui ont été articulées par rapport 4 celle de 
Abbé Lambert ſur les Mémoires des deux du Bellay. 
Inceſſamment nous aurons un grang exemple à eiter ' 
ce ſont les Mémoires de Sully. En publiant les Eco- 
nomies No yales, Militaires & Politiques ſous la forme 
qui leur eſt propre, nous reſtituerons un de nos plus 
beaux monumens hiſtoriques qu'on n'auroit jamais d 

ſe permettre de tronquer & de mutiler. 
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410 NoTrcy 
tations aux diverſes operations dont il fut 
charge. Le Duc de Rohan , dans ſes M&- 
moires , Paccuſe d'avoir ſacrifice la Religion 
a ſa politique. S'il eſt yrai qu'un motif de 
cette nature Pait determin& dans Porigine à 
embraſſer le proteſtantiſme, Pimputation peut 
n'etre pas deſtituèe de fondement ; il en ré- 
ſulteroit qu'il agit conformement aux prin- 
cipes qu'il g<toit fait. Le Duc de Bouillon, 
en mourant, laiſſa d' Eliſabeth de Naſſau, ſa 
feconde épouſe (a), huit enfans.; Paine 
des fils fut Frédéric - Maurice (b), dont 
nous rèimprimerons les Memoires a leur 


(a) Sa premiere femme (Charlotte de la Marck ) 
ctoit morte en 1594; en accouchant d'un fils qui ne 
vecut pas. Par ſon teſtament elle avoit inſtitue le Duc 
de Bouillon fon heritier. Ce teſtament fut attaque par 
Charles de la Marck, Comte de. Maulevrier , oncle 

de la défunte, & par le Duc de Montpenſier, a qui 
le dernier Duc de Bouillon, de la Maiſon de la Marck, 
2voit ſubſtitué les Souverainetes de Bouillon, Sedan, 
Jamets, & Raucourt. Cette grande querelle ſe ter- 
mina par une tranſaction, & nous y reviendrons dans 
les Memoires de Sully. 

(b) Ces Memoires renferment quelques particula- 
rites de la Vie du Duc de Bouillon, Auteur de ceux 
ue nous publions aujourd'hui: ainſi ils nous fourni- 
ront Poccaſion de ſuppléer à ce que les bornes de cette 
Notice nous ont force d'omettre. 
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DES EprTtxUunxY 4d 
tour; il ne yecut pas aſſez long-tems pour 
eclipſer la-reputation de ſon pere ; mais il ſe. 
montra digne de Payoir eu pour inſtituteur. 
Le ſecond eſt cet immortel Vicomte (a) de 
Turenne , dont le nom ſeul yaut tous les 
eloges. 

Le Duc de Bouillon, en redigeant ſes 
Memoires , les avoit deſtinés pour ſervir a 
Pinſtruction de ſon fils aine, Non-ſeulement 
Fouvrage lui eſt adreſſe; mais Jes réflexions 
judicieuſes, que Auteur y a ſemees, tendent 
continuellement vers ce but. On voit (a re- 
marque un (b) moderne) pour la conſolation 
des gens vertueux que le Duc de Bouillon n'a 
jamais ſe mal reuſe, que quand tl S'eſt permis 
quelques ecarts hors du ſentier de Fexade pro- 
bite, L'Auteur de ces Memoires exhorte ſans 
ceſſe ſon fils a n'entrer dans aucune cabale: 
il en repréſente avec force les inconveniens, 
Malheureuſement les intrudions s'oublient, 
& les exemples reſtent. Le fils imita ſon père 
lhomme le plus remuant & le plus inquiet de 


ſon tems (dit PAbbe le (c) Gendre) : ſi le 


(a) Nous poſſedons des Memoires manuſcrits de 
ee grand homme; & ce ne ſera pas un des moindres 
ornemens de la Collection. 

(b) Eſprit de la Ligue, tome I, p. 38. 

(c) Jugemens ſur oy Hiſtoriens de France , tome 
Ide ſon Hiſtoire, p- 133. 
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fayant Abbe a été ſevere pour la perſonne 
du Duc de Bouillon, il n'eſt pas plus indul- 
gent pour le fond de ſon ouvrage. II n a rien 
(decide: t- il bruſquement) qu'on ne voie ail- 
leurs. Il gen faut bien que nous adoptions ce 
jugement. Les Memoires du Duc de Bouillon 
nous paroiſſent curieux (a) & intereſlans ; ils 


xeufterment des Anecdotes piquantes ; quant 
a la diction, on convient generalement que 


Je ſtyle en eſt pur; on y reconnoit le cachet 
de FPhomme de Cour, qui nc avec beaucoup 


db'eſprit, a vecu dans la bonne compagnie, 


Il eſt facheux que nous ne poſſedions que la 
premiere partie de ces Memoires , commen— 
cannt en 156099, & finiſſant en 1586. L'Au- 
teur les redigea en 1609; ainſi la ſeconde 
partie, qui nous manque auroit compris un 
eſpace de vingt-trois années. On doit la pu- 
blication de ces Memoires tels qu'ils lont a 
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Paul le Franc, Avocat en Parlement. L'ou- 


vrage du Duc de Bouillon fut imprime par 
Fes ſoins (b) en 1666 ; c'eſt ſur cette édition 


(& nous n'en connoiſſons pas d' autre) que 
celle-ci a été faite, Nous déſirons que le 


(a) LAuteur de VEſprit de la Ligue, & pluſieurs 
critiques cites par le pere le Long, ſont les garans 


de ce jugement. 


(b) Ceſt un Volume, in- 12. contenant 359 pages. 


un 


pur 


t a 


o %u⸗ 


par 
tion 
que 
e le 


ſieurs 
arans 


ages. 


DES EDIT IU IS. 413 
lecteur ſoit ſatisfait des éclairciſſemens que 
on y a joint. Il nous a ſemblé que ces Me- 
moires , pour etre lus avec fruit, ayoient 


beſoin des developpemens que contiennent 
les notes & les obſervations. 


Fin de la Notice des Editeurs, 
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ME MOIRE S 
DEL M HI 


DE LA TOUR D'AUVERGNE, 
VICOMTE DE TURENNE, 
ET DEPUIS 


DUC DE BOUILLON, 
Adreſſis & ſon fils le Prince de Sedan. 


M ON FILs, Pay cru n' avoir pas aſſez fait pour 
vous, en vous mettant au monde par la be- 
nediction de Dieu, mais que mon amour vers 
vous & lhonneſte deſir de perpetuer Phon- 
neur & la vertu en noſtre race, & plus que 
tout cela la reconnoiſſance que je dois rendre 
à Dieu de nous avoir fait de rien, & m'avoir 
conſerve & garde comme la prunelle de ſon 
eil, ces choſes dis- je, me conyient dadjoiiter 
trois bienfaits a celuy de Ja naiſſance: En 
premier lieu, de vous faire ſoigneuſement inſ- 
truire en la vraye Religion, & rendre capable 
de connoiſtre les fauſſes & erronees opinions, 
& cela par la ſcience des ſaintes Lettres, dans 
leſquelles ſeulement Dieu nous a donne la 
regle & le formulaire comment il veut eſtre 
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ſervy & konore de nous, vous exhortant à 
vous rendre deſiteux & diligent aux lecons 
qui vous en ſeront faites, comme celles qui 
peuvent vous faire jouir des biens & honneurs 
que regoivent ceux qui craignent Dieu. En 
ſuitte de mettre l'eſtat de vos biens au meilleur 
& plus aſſurè terme que la viciſſitude des cho- 
ſes humaines le peut deſirer. Pour le dernier, 
c'eſt de vous rendre capable, ft Dieu vous 
continue en ce monde un bon age, que vous 
puiſſiez eſtre inſtruit aux vertus morales & 
politiques. 

De cecy il y a quantité de Livres faits par 
toutes ſortes de perſonnes, où les inftruQions 
ſont en très- grand nombre, deſquelles vous 
ſerez ayde en apprenant la langue Latine, aux 
heures que ceux qui auront charge de voſtre 
inſtruction, vous donneront pour la ledure 
de ces meſmes Livres; Mais d'autant que ſou- 
vent les preceptes ne peuvent pas tant fur 
nous que les exemples, meſmement de ceux 
qui nous ſont proches & familiers, Pay voulu 
vous tracer icy le cours de ma vie, qui a eſle 
accompagnee de pluſieurs contrarietez de 
bonheur & de malheur, d'actions louables & 
d'autres blaſmables. 

Elle commença (a) ſous le regne de 


(a) Le Duc de Bouillon étant ne en 1555, comme 


Henry II, 


Dx Hexxr, Doc pt Bovirron. 417 


Henry II, & eſt maintenant avance a cin- 1555. 


quante quatre ans & dix mois ſous le regne 
de Henry IV. | 

Noſtre Maiſon (a) vient de celle des an- 
ciens Comtes d Auvergne; mon pere mourut 
en la bataille dite de Saint Quentin, m' ayant 
laiſſe en Page de pres de trois ans avec fort 


peu de ſupport & faveur. Une ſceur que 1557. 


jayois & moy fuſmes menes a Page dun peu 
plus de trois ans a Chantilly ou eſtoit Anne 
de Montmorency Conneſtable de France, & 
Magdelaine de Savoye ſa femme nos grands 
pere & mere; la ceux qui faiſoient mes affai- 
res convinrent d'une legere penſion annuelle 
pour noſtre entretenement. Sur les fix ans de 
mon age on me donna un Gonverneur nom- 
me Ville. montèe, un Precepteur, un Valet de 
Chambre & un Page; ledit Ville-montee ſe 
trouva d' humeur colere & bizarre qui fut oc- 
cahon qu'il demeura peu de temps pres de 
moy : mon Precepteur commenca à m'enſei- 


gner la langue Latine & les premiers rudi- 


ments de la Sphere & des Cartes, à quoy je 


on a remarque dans la Notice, il reſulte de là qu'il s eſt 
eccupe de la redaCtion de ſes Memoires entre 1625 & 
1610. S 
(a) Voye la Notice: 
Tome XLFTI, D d 
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45577. profitois beaucoup en Pun & en autre & ayee 


plaiſir. Sis 

Madame la Conneſtable une des faperſ- 
titieuſes de fon temps prit fantaiſie (a) que 
les ſciences me feroient eſtre de la Religion 


en laquelle Dieu m'a appellè en ſon temps, 


qui fut cauſe, a mon grand mal, de me faire 
oſter mon Precepteur, & par la le moyen 
cbapprendre les Langues & la Philoſophie 
qui m'a eſtè un grand deffaut pour les charges 
que [ay euës, ainſi que le pourres apprendre 
par la continuation de mon diſcours. 


2559. Lors la Maiſon de Mont-morency ravoit 


plus de faveur & eſtoit ſuſpecte à la Reyne 
mere du Roy, pour la proximité qu'il y avoit 
entre ceux de Chätillon & elle; ma nourri- 
ture priſe & receuè la dedans & leur eſlant fi 
proche m'enveloppa, quoy que jeune, dans 


(a) On n'eſt point ſupris de Vimputation du Duc de 
Bouillon par rapport a ſon ayeule, la Connétable de 
Montmorency, lorſqu'on ſe rappelle Vanecdote con- 
ſignee dans les notes des Memoires de Caſtelnau, tome 
XLIII de la Collection, p. 373. «On doit bien rendre 
» graces a Dieu (diſoit le Nonce Proſper de Sainte- 
Croix, (p. 33 du recueil de ſes lettres) » de ce qu'il 
» conſerve la vie à M. le Connctable, & a Madame fon 
p Epoute, puiſque Pun & Pautre ne ceſſent de travailler 
v dune maniere très- eſſicace pour la glolte de Dieu & le 
o bien de la Religion. 
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les occurrerices (a) familieres de cette maiſon, 1559. 


je demeuray audit Chantilly juſques à dix ans. 
ou pour bon-· heur Peus la bonne grace de mon 
grand- pere, mon eſprit afſez prompt, mais 
ſoigneux FPouir & retenir les choſes bien dites, 
me fit dès mon jeune ige admirer la vertu & 
ſageſſe de mondit eur le Conneſtable, & 


avoir reſervé tout le temps de ma vie des 
propos & ſacons que je remarquots en luy, 


qui m'ont eſtè Pune incroyable unlite, 


A dix ans je fus men@ a la Cour du regne 1565. 


du Roy Charles IX, od je receus du Roy,; 
de la Reyne fa mere & de MM. Anjou & 
d' Alencon fort bon viſage; la Cour ayant le 
Roy en minorité, la Reyne ſa mere qui ſe 
vouloit maintenir au Gouvernement de PEſtat 
de ſon fils, les factions de M. de Guiſe qui 
ſe formoient, ceux de la Religion ſe defians 
& reconnoiſſans la faute qu'ils avoient faite, 
cavoir quitté la Cour des les premiers trou- 
bles, eflayoient de s'y reſtablir. Le Roy Char- 
les d'un beau & excellent eſprit fut par fa 


| nourriture conduit a divers vices, comme A 


la cruaute & aux jurements; d'autant que 


RY age approchoit plus de celuy de M. 


CAlencon , je me mis à le ſuivre plus que 


(a) Ceſt-a-dire dans les circonftances relatives 2 cetts 
maiſon, 


Dd 2 
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156 f. le Roy & M. d' Anjou; fallois & yenois avec 
M. le Conneſtable a la Cour on on m'avoit 


donne un Gouverneur nomme Rofegnac (a), 
qui ayoit eſte nourry Page de mon pere, un 
très-honneſte & ſage Gentilhomme qui avoit 
un grand ſoin de moy & de mes mocurs, & 
lequel j aymois, honorow & craignois bien 
fort; j' eus un Eſcuyer nommè la Boiſſiere 
qui en Pablence de M. de Rofignac me ſer- 
voit de Gouverneur, deux Pages, un Four- 
rier, un Cuiſinier, un Sommelier, deux La- 
quais, un Argentier; mon tuteur (1) qui 
eſtoit M. de Chavigny, me donnoit douze (b) 
mille francs par an pour toute ma deſpence. 
Je demeuray ainſi depuis la dixieſme année 
juſques à la douzieſme ou environ, prenant 


(a) L'Abbe Marſolier, Auteur d'une vie du Duc de 
Bouillon, ( edition in- 43, p. 3) Tappelle Rafignac. Il 
dit qu'il Etoit d'une ancienne famille du bas Limoſin, & 
que dans pluſieurs actes on le trouve qualifié des titres 
de Chevalier de l'ordre du Roi, Gentilhomme ordinaire 
de la Chambre de M. le Duc d' Anjou, Gouverneur de 
M. le Vicomte de Turenne, & Lieutenant de ſa com- 
pagnie de cinquante hommes d armes. 

(b) En &valuant ce que valoit alors le marc d argent, 
ou plutôt en rapprochant cette ſomme de douze mille 
livres du prix du bled a cette Epoque, on trouvera com- 


bien ces douze mille livres étoient repréſentatives de 


pareille ſomme priſe de nos jours. 
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ma nourriture à la maniere de la Cour, con- 1565. 


3 pj 
; © duit & obſerye par mon Gourverneur pour i 
„ me faire voir les plus grands de la Cour & 
di 1 y obſerver les choſes honneſtes, me cachant | 
t | les vicienſes & où elles eſtojent remarquees i q! 
& de moy il ne manquoit pas de m'en dire les 110 
n TY dangers pour les éviter. 11 
e Avec cette induction & mon eſprit qui il 


g eſtoit aſſez relevè, Pobſervois non feulement 
N ce qui convenoit à mon àge & aux occupa- 
a- tions convenables , mais aux plus ſerieuſes 


ui affaires, ce que je pouyois facilement faire, Ml 
b) n'y ayant aucune porte fermèe ny conſeil ol fy 
ce. jerentraſſe, comme un enfant qui avoit bien ny 
ee de la bienyueillance du Roy, de la Reyne 14 
ant & de Meſſieurs. | 

: Lors ſe diſpoſerent les ſeconds troubles par 1566. 1 
dle la levee (a) de 6009'Suiſſes que fit le Roy, ſur 14 
x. [| le ſoupcon qu'on diſoit ayoir que le Duc d Alve | 
w_ | venant aux Pays-Bas pour aſſujetir les 17 Pro- 
aire vinces en leur oſtant leurs privileges, ayant 
ar de des forces, n'entrepriſt contre la France, ainſi 
com- ¶ qu'on tient pour maxime d'Eſtar que les Roys 

1 & Republiques Souveraines ſe doivent armer 

gent, | | 
mille (a) Voyez les notes & les Obſervations ſur les Me- 
com- ü moices de Caſtelnau, par rapport à cette levee de fix 
ves de mille Suiſſes, tome XLIV de la Collection, page 165 


& 479. 
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1 566. 4 & quantes que leurs voiſins s arment 


OY . bd 2 
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plus que de couftume,.Ceux de la Religion 
ne crurent pas cela, mais que c'eltoit un 
confeil pris a Bayonne lors que la Reyne 
d'Eſpagne accompagnee du Duc d' Alve (a) y 
vint voir le Roy & la Reyne ſa mere, de 
ruiner ceux de la Religion en France & aux 
aj ce qui leur donna ſujet de faire 
Popzerriſe de Meavx, Jaquelle eſtoit d'oſter 
ill gs Guile d'auprès du Roy & de changer 
ieiques uns du Conſeil, 
Des {oupcons de part & autre croiſſans, 
ls hoy envoya vers M. FAdmiral de Chaſtil- 


lon diyerſes perſonnes pour entendre la cauſe 


des meſcomentemens de ceux de la Religion, 


ledict Admiral wen advoiioit rien, & donnoit 
YEſtat ou il eftoit pour preuve, eſtant a ſa 
maiſon de Chaſtillon avec (b) jon train ſoi- 
gnant' d fon meſnage & faignant travailler à 
ſes vignes la Cour vint a Monceaux envi- 
ron le vingt-deuxieſme ou vingt-roiſieſme de 
Septembre, ou il me ſouvient qu'il fut tenu 
un conſeil on la Reyne mere propoſa les 
occaſions que ceux de la Religion donnoient 


(a) 1 Le Duc d'Albe. 
( b) On le trouve (dit Paſquier ) habille en ameſnagier, 6 
> aiſant ſes vendanges. (Liſez les Memoires de Caſtelnau & 


de la Noue à cette &poque. ) 
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de prendre garde a eux & de pourvoir a la 1567; 


ſeurete du Roy & du Royaume , que les 
recherches d'hommes & Parmes qu'on {gavoit 


qu'ils faiſoient partout le Royaume , mon(- 


troient aſſez que ce n'eſtoit pas a ceux de la 
maiſon de Guiſe à qui ils en vouloient, mais 
au Roy & a PEſlat, que fi ce n'eſtoit qu'a 
ceux de Guile a qui ils en vouloient, que 
le Roy adviſeroit de les contenter. II eſt a 
remarquer que tous ceux de ladite maiſon 
s' eſtoĩent retires de la Cour, afin d'oſter Poc- 
caſion a ceux de la Religion de ſe ſervir deux 


pour pretexte de leurs entrepriſes. M. le Chan- 


celier de PHoſpital prit la parole & dit gu'i4 
avoit trop longtemps qu'on voyoit naiſtre 
ces meſcontentemens ſans y avoir cherche les rex 
medes, qu'il falloit pourvoir d la ſeurete du 
Roy, mats gil je pouvoit que ce fuſt ſuns les 
armes, dautant qu'elles donnerotent ſujet d 
ceux de la Religion den faire autant, & que 
les uns, & les autres proches & armez , il 
feroit malaiſe qu'on en vint aux mains, que 
Pacheminement des Suiſſes eftoit la cauſe de 
ces mefiances , qu'il jugeoit a propos qu on 
envoyaſt vers M. P Admiral lu offrir de ne 
faire avancer les Suiſſes, & que le Roy von- 
loit pourvoir @ ſon Conſeil & admini,tration 
de ſes affaires, & y donner d luy & aux 
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12569. autres de la Religion le lieu qu ils y pourroient 


tenir, & de meſme vers M. le Prince de Conde, 


ſe promettant que fe de bonne foy on tenoit 


ce procede , que les malheurs qui menapoient 
cet E lat S'appaiſeroient , eſtimant & croyant 
que ceux de la Religion ne de ſiroient autre 
choſe que de ſervir le Roy. La Reine mere 
reprit la parole, & dit, M. le Chancelier, 
voulès- vous repondre qu ils n'ont autre but que 
de ſervir le Roy? Ouy, Madame, repliqua- 
t'il, fe on maſſeure qu'on ne veuille pas tron- 
per. Sur cela le Conſeil ſe leva, & fut (a) 
reſolu qu'on iroit a Meaux & qu'on y feroit 
avancer les Suiſſes. 

La Cour y arriva le vingt-ſix Septembre: 
le lendemain y arriverent les Suiſſes; le Roy 
& toute la Cour monta a cheyal, ou feſtois 
pour les aller voir, ceſtoient les premiers 
que j'avois veus, Les advis croiſſoient des 
armes de ceux de la Religion & qu'ils eſtozent 


(a) La feance fut plus vive; & des interets parxti- 
euliers, que le Duc de Bouillon ne diſcute pas, deter- 
minèrent la Cour à ſe retirer 3 Meaux. Le Cardinal de 
Lorraine voyloit par cette demarche lier la Cour, & 
commencer la guerre. Comme ces de veloppemens font 


confignts dans les obſervations ſur les Memoires de Caſ- 


telnau, (tome XLVI de la — p- 197) il Cut 
dy renvoyer le Lecteur. 
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> cheyal. Le ſoir du vingt-huictièẽme on fit 2567. 


entrer trois compagnies de Suiſſes en garde, & 
on fit loger au neuf marche tout le reſte. On 
ſceut que M. le Prince, PAdmiral Dandelot, 
& de Moüy eſloient avec quelque nombre 
d'hommes a cinꝗ ou fix lieuès de Meaux. 
Soudain on y envoya le Marefchal de Mont- 
morency vers eux pour entendre la cauſe de 
leurs armes. Mais il y alloit principalement 
pour faire le ſervice qu'il fit, & que nul autre 
que luy ne pouvoit faire, eſtant ce Seigneur 
tres-ſage & aimant VE ſtat qui luy avoit fait 
colljours avoir des mal-veillans, eſtant lors 
ſoupconne de s'entendre avec M. PAdmiral, 
parce qu'il ayoit toujours ſes conſeils portes 
a ne donner tant dautorite a la maiſon de 
Guiſe , qu'il croyoit avoir le but de ſon ac- 
croiſſement en la ruine de FEſtar. 

Il trouva ces Meſſieurs preſts de monter à 
cheval pour ſe trouver le vingt-neuf (a) qui 
eſtoit le lendemain avant le jour, a l'ouverture 
des portes de Meaux, & la avec leurs armes 
repreſenter au Roy les moyens d' aſſeurer ſon 
Eſtat en reformant ſon Conſeil & n'y admet- 


(a) Les dates s accordent avee le recit de Caſtelnaue 
Mais elles ſont inconciliables avec M. de Thou (Livre 


XLII) qui fait arriver le Roi à Paris le 28 Septembre 
avant la nuit. \ 
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1567. tant point ceux de la maiſon de Lorraine; 
ledit fieur de Montmorency les arreſte & leur 
demande temps de conferer, eſtimant qu'il 
jeur feroit des ouvertures pour leur donner 
ſatisfaction. Auſſi-toſt i] depeſche au Roy & à 
M. le Conneſtable fon pere, l'advertiſſant de 
Feſtat où eſtoient les affaires, qu'il ſe pro- 
mettoit de les retenir la juſques ſur les hui& 
heures pour donner loifir an Roy des gen alter 
a Paris. | 

Cet adyis receu fondain on ſe reſout de 
partir, & + on des le ſoir a charger 
le bagage, feus ce jour-là douze ans, pavi- 
ſois ces choſes comme bien nouvelles, & ne 
laiſſois pas de remarquer qu'elles ſe faiſoient 
avec grande precipitation, & ay trouve depuis 
felon les experiences que jay enes, cela 


etrange d'avoir de la crainte , conſiderè que 


tout ce qui parut le lendemain de forces avec 
M. le Prince ne fut pas de deux (a) cens 
chevaux haraſles & afſles mal armes, & le 
Roy avoit ſix mille Suiſſes, les quatre com- 
pagnies du Corps, les cent Suiſſes de ſa garde, 


(a) Caſtelnau porte le nombre des Proteſtans a cinq 
du fix cent che vaux, de Thou a quatre cent, & la Noue 
à un peu m ins de cinq cent. Ces temoignages aoug 
paroiſſept plus vraiſemblables que celui du Duc de 


Bouillon. 
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& plus de trois cens Gentilshommes ; neant- 1 . 


moins il eſt a croire, que leſdits de la Religion 
reuſſent eſte arreſtez, & qu'avant de ſortir de 
Meaux ils ſe fuſſent trouves ſur la porte, qu'on 
euſt eu difficultè de la fermer. Ce qui cauſe 
telles perplexites, ſont les mefñances qu'on a 
ordinairement des factions inteſtines qui em- 


peſchent de ſuivre les meilleurs advis, pour 


la croyance qu'on a qu'il ſeront traverſes par 
ceux meſme avec qui on les doit executer. 

Les portes de Meaux ſont fermées ſauf 
celle qui va vers Paris, par ol tous les ba- 
gages ſortoient des minuit, avec Pordre qu'on 
yoit ordinairement à la Cour, & la peur fai- 
ſoit bien voir divers embaras. A quatre heures 
dix enſeignes Suiſſes commencerent a mar- 
cher & ſe mettre en bataille ſur le haut, & 
apres elles le Roy, la Reine, Meſſieurs & 
la Cour, & apres les autres dix enſeignes. 
M. le Conneſtable eſloit devant les dix pre- 
mieres enſeignes qui commenca a les faire 
marcher, & fiſmes environ une heve au plus 
en cet ordre. M. de Montmorency arrive 
ſur les hui& heures, & dit qu'ils eftoient a 
cheval, mais non avec tout ce qu'ils avoient 
ayans quelques troupes qui ne s'eſtoient en- 
core trouvèes au rendez- vous qui leur avoit 
eſtè donné. M. le Conneſtable fit yenir tous 
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$567. les Suiſſes, & mit le Roy & toute ſa ſuitte 
{ur la main droite, & luy avec ce qu'il y avoir 

de gens de fait fe tenoit derriere & fur la 

main gauche tou ceux de la Religion pou- 

voient venir; ſur les onze heures ils com- 

mencerent a paroiſtre, & feu M. de Brif- 

ſac (a) le tant valeureux Gentilhomme avec ce 

qui eſtoit de plus gaillard les reconnut & y 

fut donne quelques coups, nous marchans 

toujours & eux ſur noſtre aiſle gauche & 

derriere firent oſler ce qu'il y avoit de cavale- 
rie devant les Suiſſes, & firent mine de youloir 

donner dans les bataillons. 

Les Suiſſes, quoy que nouyean leyes & 
de peu d experience firent fort bonne mine, 
jettans leurs fardeaux, baiſans (b) la terre & 
tournans la teſte du bataillon les picques baiſ- 
{ces, cela arreſta les autres, & commencgar- 
ron à marcher droit a Claye, ay ant fait une 
demie lieu: ceux de la Religion ſe prepa- 
rent de venir aux mains, aſſaillans les Suiſſes 
en queue, s'eſtans ſepares en quatre eſca- 
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(a) Timoléen de Cofſe, Comte de Briſſac, ſils du | 
eclebre Maréchal de ce nom. 
pl (b) Cetoit IA leur uſage avant de combattre; & ſi 
N on remontoit a Linſtitution de cette coutume, on P 
di trouveroit un ſens plus profond & plus philoſophique 
1 qu on ne le croit. 
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drons pour pouvoir donner par le flanc. Le 150% 


Roy lors avec ce qui eſtoit aupres de luy 
mit Pepee a la main, & ſe jette à la teſte du 
bataillon qu'il ayoit retournee, on il avoit 
la queue pour ſe meſler avec le plus pro- 
chain eſcadron des ennemis. 

Je fis comme les autres ſans eſtonnement , 
me mettant le plus pres du Roy que je pou- 
vois, mon epee a la main, pouvant aſſeurer 
que mon courage m' eſtoit auſſi certain pour 
me porter dans le peril que d' aucun autre, 
eſtimant qu'outre qu' aux perſonnes bien nees 
& de bonne race, les courages ſont avec eux 
des leur enfance pour leur faire mepriſer la 
vie lors qu'ils ſont appellez par Ihonneur de 
la mettre en peril. La perſonne de mon Roy, 
ſon danger attiroit de moy le deſir de le 
ſervir, ainſi que la nature oblige le ſujet à 
aimer & vouloir ſeryir. ſon Prince & meſme 
lors qu'il eſt en peril, ce que j'euſſe fait deſ- 
lors en donnant ma vie pour garentir la ſienne. 
Monſieur le Conneſtable courut & Savanca 
près du Roy qui faiſoit cette eſcapade de ſon 
propre mouvement & ſans conſeil, il luy prit 
la bride & Parreſtant, luy dit ces mots que ovis. 


Sire, ce n'eft pas ainſi qu'il faut que voſtre 


Majeſts hazarde ſa perſonne , elle nous eſt 
trop chere pour la commettre d moindre troupe 
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Franpois. Tout ainſi que la premiere fois, ceux 
de la Religion s'arreſtans, trouvans la teſte 
& non la quene du bataillon, & les Suiſſeg 
avec une bonne reſolution, on continua a 
marcher juſques à Mitry; là M. le Conneſta- 
ble fit ferme avec les Suiſſes, & ſit avancer le 
Roy & toute la Cour pour ſe retirer a Paris, 
& demeurerent avec M. le Conneſtable tous 
ceux qui vouloient voir Pevenement de ce 
jour. | 

Jy demeuray, d'autanr que mon Gouver— 
neur eſloit alle faire accommoder le paſſage 
& mettre quelques pieces de yin ſnr le che- 
min ponr rafraichir les Suitles. Comme il 
fut revenu, Monſieur le Conneſtable me vit 
& me renvoya avec d'aigres & douces mena- 
ces, me montrant que d'un coſte je n'eſtois 
pas capable d'un tel travail & danger, mais 
auſſi qu'il eſtimoit de me voir en cet age 
deſireux d'apprendre & ne craindre le dan- 
ger. Le ſieur de Rofignac mon Gouverneur 
demeura , & le ſieur de la Boiſſiere mon 


Eſcuyer s' en vint avec moy , qui ratrapa le 


Roy avant qu'il fut a Paris, d'où Monſieur 
d'Aumale avec toute Ja Noblelle, le Cheva- 
Her du Guet & autres qui purent monter à 
cheval, eſtoient ſortis pour venir a la ren- 
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contre du Roy, qui y arriva fur les ſept heu- x567. 


res du ſoir avec une gtande acclamation de 
tout le peuple qui eſtoit accouru de tous les 
endroits de la ville, pour voir leur Roy 
rechappe du grand danger on l'on Peſtimait. 

Monfieur le Conneſtable coucha a Clave 


avec les Suiſſes, & le lendemain arriva au 


Bourget. Ceux de la Religion ſe logerent a 
St- Denis, ou depuis juſques a Ponzieme de 
novembre que ſe donna la bataille de Si- 
Denis, ſe paſſerent diverſes occurrences de 
guerre, où je n'avois aucune part, ſinon 
que mon Gouverneur miinvitoit d'ecouter 
& retenir ce qui s'en diſoit, remarquer les 
louanges qu'on donnoit à ceux qui faiſoient 
quelque ate de courage, & au contraire le 
blaſme de ceux qui faiſoient peu vaillam- 
ment, afin, ce me diſoit- il, que ſſant en 4ge 
vous puiſſtes faire voſtre profit de ce qu*aures 


à cette heure appris, Petois aflez prompt a 


cela & recevois un grand profit des devoirs 
que me rendoit ce ſage Gentilhomme , mon 
eſprit neanmoins ne manquoit en un defaut 
naturel qu'il a en, Ceſt de ne Pavoir pu ar- 
reſter qu'avec peine, pour ſe rendre du tout 
attentif a une ſeule choſe, ou il auroit a s'oc- 
cuper; le délaiſſement de Fetnde avoit bien 
aide, d' autam que les lecons m'euſſent ſervy 
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4567. ou de gre ou de crainte a Parreſter pour les 


retenir , & cela m' eut habitue à le pouvoir 
arreſter; mais n'ayant nulles heures deſtinees 
à cela, me trouvant tout le long du jour par- 
my le monde, voyant & oyant toùjours cho» 
ſes nouvelles, cela convenant a mon natu- 
rel, je deyorois la pluſpart des choſes fans 
les digerer. | 


Cela m'a & en ce temps-la & depuis, fait 


a paroiſtre le profit que je pouvois faire des 


choſes que Pay veues & ouyes, ſi j euſſe pu 
arreſter mon eſprit pour les comprendre. 

La bataille de St. Denis ſe donna ſur l'oc- 
caſion que voulut prendre Monſieur le Con- 
neſtable, qu' ayant ſeu que Monſieur d' An- 
delot eſtoit alle vers Eſtampes, ayant paſle 
la riviere de Seine, & qu'il ayoit mene avec 


luy plus du tiers de la Cavalerie, dequoy 


Monſieur le Prince ſe trouvant affoibly, on 
pourroit le contraindre de venir au combat 
avec ce déſavantage, ce qui arriva. L'eve- 


nement de la bataille fut tel, que ceux de 


la Religion perdirent le camp le premier jour, 
Monſieur le Conneſtable bleſſè, dont il mou- 
rut le neufiẽme jour. Monſieur d' Andelot 
ayant ouy nouvelles du combat, marcha toute 


la nuit & vint joindre Monſieur le Prince, & 


ſe vinrent repreſenter ſur le lieu du combat; 
bruſlerent 
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brullerent quelques moulins à la veuẽ de 567. 


Paris. 


Monſieur le Conneſtable mort, ſa Com- 
pagnie de cent hommes c armes fut ſeparèe 
en trois, dequoy le Roy, à la priere de mes 
Oncles Meſſieurs de Montmorency, men 


donna un tiers & quarante-cinq Archers , & 


fis ma premiere monſtre dans le Cloi ſtre Saint- 
Honore arme , & fis mon premier ſerment au 
Roy. Ceux de la Religion deſſogerent, & 
S'en virent vers la Lorraine pour joindre les 
forces qui leur venoient d'Allemagne ; Mon- 
ſieur eut lors le Commandemem de Parmee 
par la mort de Monſieur le Conneſtable : il 
partit de Paris avec Farmee du Roy , pour 
ſuivre Parmee de ceux de la Religion. 


Je demeuray à Paris près de Madame la 1568. 


Conneſtable, allant quelquesfois au Louvre; 
mais cette annee ſe paſſa en pluſieurs cere- 
monies ſuperſtitieuſes (a) qui ſe firent pour 
mondit ſieur le Conneſtable, ou il me falloit 
aſſiſter. Je n'avois, ainſi que Pay dit, nulles 
eſtudes que la lecture de quelques hiſtoires 


(a) Ces ceremouies ſuperſtitieuſes, dont le Duc de 
Bouillon veut parler furent probablement les obsèques, 
& Tanuuel du Connetable. Comme il etoit Proteſtant, 
quand il a redige ſes Mémoires, il n'eſt point Etonnant 
qu'il ſe ſoit exprime ainſi, | 
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1 568. que mon Gouverneur me faiſoit lire: mais 
ſes honneſtes admonitions m'eſtoient de très- 
bonnes lecons. J'eſtois des plus grands de 
mon age , Pune belle ſtature, le viſage blanc 
& un peu paſle , d'une diſpoſition mediocre, 
& faiſantles exercices du corps aſſez agreable- 
ment. Je paſſay deux annees commencant de 
monter a cheyal , tirer des armes & danſer. 
Lors qu'il ſe faiſoit quelque partie a la Cour 
de combatre a la barriere , Jen eſtois, op- 
poſe aux Princes qui n'eſtoient plus avances Þ 
quegmoy. Le Roy me faiſant cet honneur 
de me choiſir pour cela, beaucoup plutoſt 
que pluſieurs autres. 

'on avoit de ce temps-là une couſtume 
qu'il eſtoit meſſeant aux jeunes gens de bonne 
Maiſon , $'ils n'avoient une Maiſtreſſe, la- 
quelle ne ſe choiſiſſoit par eux & moins par 
| leur affedion , mais, ou elles eſtoient don- 

[: nees par quelques parents ou ſuperieurs , ou 

* elles · memes choiſiſſoient ceux de qui elles 

W - vouloient eſtre ſervies. 
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tt Peu apres je fus a la Cour, Monſieur le 
| Mareſchal d'Anville, qui eſt a preſent Con- 
1 | neſtable de France, me donna Mademoiſelle RY 
1 de Chaſteau - neuf pour Maiſtreſſe (2), la- 
ö quelle je ſervois fort ſoigneuſement autant 
que ma libertè & mon age me le pouvoient 
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permettre. J'eſtois ſoigneux de luy com+ l 68. 
plaire & de la faire ſervir autant que mon 
Gouverneur me le permettoit de mes pages & 
laquais. Elle ſe rendit tres-ſoigneuſe de moy, 


me reprenant de tout ce qui luy ſembloit que 
. je faiſois de mal-ſeant , d indiſcret on d'inci- 
e © vil, & cela avec une gravite naturelle qui 
. ©) eſtoit neeavec elle, que nulle autre perſonne 
r | | ne m'a tant aide a m'introduire dans le monde ; 
is | & a me faire prendre Pair de la Cour que 
Gs | cette Demoiſelle, Payant ſervie juſques à la 
ur ©] faint Barthelemy & toüjours fort honoree. Je 
ot | ne ſcaurois deſapprouyer cette couſtume, 


d' autant qu'il ne $'y voyoit , oyoit ny faiſoit 
que choſes honneſtes. La jeuneſſe plus deſi- 
reuſe lors queen cette ſaiſon, de ne faire ien 
de meſſeant, cette couſtume avoit telle force 
que ceux qui ne la ſuivoient, eſtoient regar- [] 
des comme mal appris, & n*ayans Peſprit ca» 

pable d'honneſte converſation ; depuis on n'a 


elles eu que P'efſronterie, les medifances & faletes | 
pour ornement , qui fait que la vertu eſt | 

ir le meſeſtimèe & la modeſtie blaſmèe, & rend 

on- la jeuneſſe moins capable de parvenir qu'elle | 

iſelle ne a eſté de long-temps. 

, la- k | La paix ſe fit; incontinent apres les troi- 

utant ſiemes troubles recommencerent 3 feu Mon- 

dient ſieur &Alengon demeura a Paris ou je m'ar - 
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reſtay , il me prit en une ſinguliere ami. 
ne & moy luy, Paymant & affectionnant, 
comme frere de mon Roy, mais autant ou 
plus que perſonne qui fuſt, d'autant que jay 
paile pluſieurs années pres de luy, & en 
divers ages & en diverſes ſaiſons. Je vous 
veux depeindre ce qui eſtoit de ſon naturel 


lors, & par la ſuitte de ce diſcours vous 


verrez comme il avoit change , & je vous 
zuduiray a remarquer combien les mauvais 
exemples & Papprochement des perſonnes 
vicieuſes ont de pouvoir a corrompre un 
bon naturel tel qu'il avoit. 


Ce Prince eſtoit de ſix mois plus vieux 
que moy, d'une ſtature moyenne, noir, le 
teint vif, les traits du viſage beaux & fort 
agreables, ſon eſprit doux haĩſſant le mal & 
les mauvais, aymant la cauſe de la (a) Reli- 
gion; le conception fort bonne, d'une con- 
verſation familiere, ne luy paroiſſant aucune 
colere; Pamitic qu'il me portoit commenga 
a me faire reſſentir les traverſes communes 
dans la Cour, par Venyie que Monfieur de 


fa) Ceſt-à-dire la Religion Proteſtante. On a vu 
dans les Memoires de la;Noue que cette locution toit 


familiere à tous ceux qui avoient embraſſe les nouvelles 


opinions. 
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Saint-Sulpice (a) congeut contre moy, Pate 1 568; 


tant que Paminie, que Monſieur me portoit; 
empeſchoit qwil naymaſt tant deux fils qu f 
avoit près de luy, & commenqa à faire en- 
tendre à la Reine ſa mere, qu'il voyoit que 
je ſervois a former de petites intelligences 
de Monſieur ;, avec M. de Montmorency (b), 
qui fit que la Reine écrivit a ſon fils, luy 
defendang de ſoufirir cela, & qu'on m'eloi- 


gneroit de luy, fi on entendoit plus * 
choſes. 


Monſieur ſoudain me montra la lettre, 
ainſi qu'il me communiquoit toutes choſes, 
nous reſoluſmes la rẽponſe, & qu'il en par- 
leroit à M. de Saint - Sulpice, fe plaignant 
de ceux qui faiſoient tels rapports i la Reine, 
pour le mettre en ſa mauvaiſe grace & pour 
m'eſloigner de luy, que je ne parlois jamais 
de telles choſes, priant ledit ſieur de Saint- 
Sulpice d'aſſeurer la Reine du contraire, & 
du deſir qu'il avoit de luy eſtre fort obèiſſant: 


(a) Jean d' Hebrard, Baton de Saint-Sulpice, Che- 
valier de “Ordre Roi, Capiatine de cinquante hommes 
d'armes, Canſeiller d'Etat, & Gouverneur du Duc 
4 Alengon. 

(b) Le Marechal de Montmorenci „fils aine du Con- 
ne table, tuè à la bataille de Saint-Denis. | 
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138 MIS O AE 
1368. Cela forvie juſques à ce que Monſienr eut 
la petite verolle, en telle malignité qu'elle 
le changea du tout, Payant rendu meſconnoiſ- 
ſable, le viſage luy eftant demeure tout 
creuſe, le nez groſſi (3) avec difformité, les 
yeux appetiſſes & rouges , de forte que >a- 
greable & beau qu'il eſtoit, il deyint un des 
plus laids hommes qui ſe voyoit; & ſon eſ- 
prit (a) n'eſtoit ond” fi releve qu al eſtoit au- 
patavant. e 
L'envie du ſieur de Saint-Sulpice le ſe ſervit | 
de cette occaſion, diſant que Monſieur avoit 
pris cela allant en quelques compagnies de la 
ville, où il y avoit de petite verolle dans la 
maiſon. Durant tout ſon mal contagieux a 
moy qui, ne Pavyoit point euè lors, cela no- 
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nobſtant ne m'ëloigna de luy, faiſant mes 
exercices ſouvent avec luy, qui commencoit | 
deſtre en conſideration a la Reine ſa mere, 
qui ne Seſtudioit qu'à poſſeder ſes enfans, © 
& luy ſembloit ne le pouvoir ſi bien faire 
queen les tenant en jalouſie avec leurs freres, 55 
& en méfiance avec leurs ſerviteurs, elle : : 
| F 5 

(a) Etoit- ce bien la petite verole qui ayoit influe ſur 5 

le moral du Duc d' Alengon ? ou plat6t n'etoient-ce 

point Page & experience qui apprenojent au Duc de / 


Bouillon a mieux Evaluer ce Prince? 
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tiſſoit de ne ſe fier du tout a ſon Gouver- 
neur, ny autres qui avoient charge de luy, 


mais qu'à elle ſeule (a) il mandat ſes con- 
ceptions. Mauvaiſe procedure en ce qu'elle 


devoit eſtimer qu'il pratiqueroit auſſi bien 
cette lecon vers elle que contre les autres, 
& puis qu'au lieu de donner a ſon Gouver- 
neur le moyen de connoiſtre ſes humeurs & 
actions, pour aider & fortifier les bonnes & 


corriger les mauvaiſes, elles faiſoit qu'il les 


payoit d'hypocriſie & diſſimulation, vices 
dangereux & bien cloignez de la prudence 
qui eſt propre pour converſer parmy le 
monde, | | | 

Durant ce temps-la ſe donnerent les ba- 


tailles de Jarnac & Montcontour , & pluſieurs 


grandes occaſions : Il y avoit pres de Mon- 
freur huict ou dix jeunes hommes de bonne 
maiſon, entre leſquels eſtoit le puiſnè de 


(a) On reconnoit 13 le caractère de Catherine de 
Medicis. Pour regner ſeule, meme ſur Peſprit de ſes 
enfans, elle leur apprenoit Part de diſſimuler. Elle leur 
conſeilloit de ne ſe fier a perſonne. Un Gouverneur 
(eũt- il étè un ange) n' auroit pas pu reparer en pluſieurs 


années le mal que cette Education particuliere produi- 


ſoit en un quart d'heure. 


Ee 4 


luy ' ecrivoit fouvent, & en une lettre Paver- 1568, 


1569. 
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x56g Crevecœur (a), deux de Breſſieux (b) & le 


Cadet de Saint-Sulpice , qui depuis fut tue 
au ſiege de la Rochelle, leſquels m'aimoient; 
Vn jour deviſant enſemble , nous parlions des 
actions de Monſieur de Briſſac & de la grande 
reputation qu'il avoit, & combien eſtoient 
heureux ceux qui eſtoient pres de luy; nous 


vinſmes a plaindre noſtre mal-heur de ne 


faire rien, que nous eſtions aſſeʒ d'àge, qui 
nattaignoit quinze ans au plus vieux, & 
priſmes la reſolution d'aller le trouver; la 
propoſition nous femblon tellement ailee, 
qu'elle eſtoit., desja executce. Quand nous 
vinſmes au combat, ce fut alors que les 
difficultes ſe preſenterent , les Peres & Gou- 
verneurs qu'il ſalloit tramper & pour diverſes 
heures; vint au ſoin d'un chacun d'avoir des 


chevaux, que nos gens n'alloient faire ſeller, 


ny les laquais les amener que par le com- 
mandement des Gouverneurs, d' argent point, 
S'enquerans du chemin, comme gens qui n'a- 


voient cloigne Paris de cinquante lieues , le 


(a) De la Maiſon de Gouffier , Seigneurs de Bonivet 
& de Crevecœut. | 
(b) Probablement ils etoient de la maiſon de Mcuillon 
de Grolee. Le Marquiſat de Breſſieu appartenoit a cette 


famille, & a paſle par les femmes dans celle de Ia Baume, 
de la Suſe. 
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danger du chaſtiment venant à eſtre decou- 15691 
vert, le mecontettement de Monſieur, que 
j eſtimois plus que tout le reſte; nonobſtant 
il fut reſolu de ſuivre noſtre deſſein, pro- 


meſſe ſolemnelle entre nous de ne rien dire, 


chacun aviſa dequoy nous nous pourrions 
ſervir. 

Nous trouvaſmes dequoy p pouvoir eſtre ſer= 
vis de quatre chevaux, de deux des miens, 
par le moyen d'un grand laquais que je ga- 
gnay, qui ſe nommoit Philippe, & le Cadet 
de Saint-Sulpice de deux de ſon frere aiſne 3 
our de Vargent,nous trouvaſmes juſques à 
ſcixante eſcus. | 

Le jour pris a quatre c ou u cing jours de-NA, 
le rune Bonnivet ne put s' empeſcher qu'il 
ne le dit a ſon Gouvernenr le ſieur de la 
Charlotierre , qui auſſi - toſt en avertit M. 
de Saint - Sulpice, & luy le ſieur de Rofi- 
gnac; les interrogations vinrent à un cha- 
cun de nous de celuy auquel il avoit a re- 
pondre, je heſitay a avouer juſqu'à ce que 
mon Gouverneur me dit tant de particula- 
ntez , que je ne pouvois ignorer qu'il ne 
parlaſt avec une certitude enticre , mon la 
quais fut appelle , ſon danger me fit moins 
craindre le mien deſtre (a) fouette qui me 


1 
* 


(a) Aujourd' hui ſi on parloit 3d nt A ag de a 
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1769. fit tout avouer audit fieur de Rofignac, ad- 


jouſtant qu'il n'y avoit qu'un deſir d'aque- 
rir de Phonneur qui nous pouffoit à cela, 
que mon laquais m'avoit refuſe pluſieurs 
fois, mais que ma grande ſolicitation Pavoit 
enfin engage a me promettre, que je ſuppliois 
mondit Gouverneur de luy pardonner; ce 
qu'il fit après une rude reprimande, ſur la 
fauie que je faiſois de lui cacher mon deſir, 
devant eſtimer qu'il ne deconſeilleroit toutes 


les choſes qui tourneroient à mon honneur, 


que je faiſois paroiſtre une grande prẽſomp- 
tion & confiance de mon eſprit en Page on 
peſtois de faire telles entrepriſes, qu'il m'a- 


voit eſtimè d'une plus obeifſante nature, & 


croyoit que je Paimois pour ne luy vouioir 
pas celer de moindres affaires, qu'il ſe irou- 


voit empeſchè de ce qu'il devoit faire, d'a- 


vertir mes parens & par leur avis proceder 
à mon chaſtiment, ou bien des FPheure meſ- 


me faire ce qui eſtoit de ſa charge, on de 


demander ſon conge , eſtimant quil jugeoit 
n*eltre capable de corriger mes defauts ainſi 
qu'il ſe Feſtoit promis, que neantmoins il 


- 


jane Seigne urs age de quinze ans, à coup ſir ce chati- 


ment lui pa roitroit fort extraordinaire, Les changemens 
'ntroduits a 2 cet Eoard par opinion, ſont de ces nuances 
"Laifir dans les ré voliions que les mœuts ont éprouvées. 
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vouloit ſe donner quelque loiſir pour mieux 1569. 


diſcerner ee qu'il avoit à faite. Sur cela, 
les larmes aux yeux je le ſuppliay de me 
pardonner, voulant ſuivre telle voie qu'il luy 
plairoit, fors celle de me laiſſer, qu'à l'a- 
venir telles fautes ny beaucoup moindres ne 
ſeroient commifes de moy. Il me laiſſa & 
ereu qu'il eſtoit alle trouver M. de Saint- 
Sulpice, pour aviſer comment ib avoit a fe 
gouverner. II vid que ledit ſieur de Saint- 
dulpice meitoit tonte la faute fur moy; ſon 
fils & tous les autres diſans que: cꝰ'eſtoit moy 
qui leur avois mis cela dans la fantaiſie, & 
vculoit ſe ſervir de cela pour me rendre 
edieux a Monſieur; & luy conta T hiſtoire, 
hay ſaiſant connoiſtre le dé plaiſir que j'avois 
& ce qui me faſchoit le plus eſtoit la crainte 
qu'il m'en voulit mal, & furent tous ſes 
mauvais offices rendus inutils par la ſageſſe 
de mon Gouverneur, qui ſe contenta des 
tempignages que je luy rendis de mon dé- 
plaiſir & du ſentiment de ma faute pour n'y 
vouloir plus retourner Je ne fus fouette ny: 
bafoiue par mes parens, auſquels neammoins 
il ne le cela. 6 985 
Icy eſt a remarquer combien la jeuneſſe 
eſt pleine dimprudence, & combien elle 
eommet d'erreurs & de fautes lors, (comme 


444 Mü o IAT = 
1569. la pluſpart font ) quiils fe veulent croire ſeuls 
& ne ſuivre les conſeils de ceux qui leur 
ſont ordonnez pour avoir le ſoin de leurs 
perſonnes. | 
1570. La paix ſe fit, 1 eps ande le Roy 
Charles fe maria (a) avec la fille de l' Em- 
pereur, & furent les nopces celebrees a Mai- 
zieres, & de - là on alla a Villiers-Cotte- 
rets (b) paſſer Phyver qui fut fort long, où 
Pon combatit beaucoup avec les neiges, y 
en ayant eu quantité, où je vis le Roy pren- 
dre deux cerfs dans la foreſt, dans la neige 
ſans chiens, ayant mis des relais de veneurs 
& de chevaux pour luy, & pour nous qur © 
courions après luy. Avec cela, en deux jours 
nous priſmes deux cerfs; il sy ſit deux ou irois 
baſtions de neige ou l'on ſe frottoit avec cou 
rage; on y fit auſſi un fort beau combat à la 
barriere, ol dans la grande ſalle fur le haut 
dais le Roy avoit fait retrancher cela, luy, 
avec huict eſtoit dedans, & comme les par- | 
ties avoient fait le tour de la falle , elles 
reſſortoiĩent ainſi qu'elles entroient deux, | 
trois, juſques à cinq dans la ſalle en meſme 
temps, ceux qui eſtojient dans le camp ſor - 


(a) Les ditaildretatifs à ce mariage ſe trouveront dans 
les Memoires du Chancelier de Cheverny. N 
(b) Villers-Cotterets. | 
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| tojent & en forme d'eſcarmouches, ſe ve- 1570. 


noient rencontrer dans le milieu de la ſalle, 
& la il ſe rompoit des picques & $8'y don- 
noit des coups d' pe; cela dura quelque 
eſpace de temps, juſqu'a ce qu'ainſi qu'en 
une ſortie de Ville, les aſſiegeans plus forts 
rembarrent ceux de la Ville; le Roy ſe ten- 
ferma dans ſon fort, où l'on combattit main 


a main, & ainſi le combat ſe finit ayant 


eſte fait par une nouvelle fagon qui fut fort 
belle. 


On commenca peu apres le propos du ma- 171. 
riage du Roy de Navarre, qui eſt le Roy 


q aujoud'huy, avec Madame Marguerite ſœur 
du Roy. J'avois lors quelque quinze ans, 
p'apprenois a faire ma Cour au- Roy, a 
Monſieur, & a Montieur le Duc, au der- 
nier plus ſouvent qu'aux deux autres. Mon 
Gouverneur mourut, M. de la Boiſſiere 
demeura pres de moy, je commencay_a ne 
craindre plus le fouet, & a reſpecter moins 
ledit ſieur de la Boiſſiere, de facon que je 
me licentiois ſouvent aux plaiſirs plus qu'a 
mon devoir, laiſſant mon naturel commun 
à tous jeunes gens, mais le mien y ayant 
quelque inclination de ſuivre, approuver & 
imiter plutoſt les vices que les vertus. Le 


Roy juroit , & luy ouys dire quelqueſois que 
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1571. jurer eſtoit une marque de courage à un 2 
jeune homme. 
Cela donc me rendit fort grand jureur, en 
quittant la modeſtie qui eſt a.eſtimer & che- 
rir aux perſonnes jeunes, & de qualité, & 
me rendit effrontè, reconnoiſſant bien que 
cela plaiſoit au Roy, faiſant gloire de me 
croire, & rayoir plus a rendre compte d' au- 
cunes de mes actions a perſonne. Cela me 
faiſoit meſeſtimer aux ſages, à mes parens 
craindre la continuation, & prevoyans beau- 
coup d'inconveniens qui me talonnoient; 
entr'autres Monſieur de Montmorency (a) 
que j'aimois, craignois & honorois, m'en 
faiſoit ſouvent des remonſtrances; parmy ces 
mauvais comportemens paroiſſoit en moy du 
courage, & une curiolite d'ouyr & retenir 7 
ce qui ſe diſoit & faiſoit de bon hors lsa 
compagnie commune des Courtiſans, ou 
tous les vices eſtojent paſſez pour une bien- 
ſeance. 

Je faiſois connoiſtre qu'il me reſtoit du re- 
mors de mes vices, & que je jugeois bien 
qu'ils n'eſtoient approuvez de tous. Cela 
faiſoit eſperer a ceux qui m'aymoient que 


(a) Laine des fils du Connetable, le Maréchal de 
Montmorenci, Seigneur diſtingue par (a ſageſſe & a 
prudence, 


le 


ſa 


I —_—_—__ SR. _ 2 
9c of 
ERS Wren fp. 
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Page changeroit cela, & que lexperience me 1571. 


feroit connoiſtre les malheurs qui arrivent a 
ceux qui ſuivent cette maniere de vie. 

La Cour alla a Blois, (a) ou la Reine de 
Navarre vint & M. PAdmiral de Chaſtillon, 
ou fut reſolu le mariage du Roy de Navarre. 
J'eus la une petite priſe avec un Gentil- 
homme de Touraitie , puiſne de la maiſon 
des Arpentis (b), & fut dans la chambre du 
Roy, nous euſmes des propos aigres & non 
injurieux; je ſortis dehors & luy fut retenu; 
depuis Monſieur (c) nous accorda, lequel 
avoit commande a tous les ſiens de $Soffrir a 
moy, & luy me dit que $'l luy euſt eſte per- 
mis, que luy meſme me fut venu trouver 
pour w'offrir de me ſervir de ſecond, ſi la 
querelle Peuſt werité, encore que je ſcavois 
bien que telles offres n' eſtoient pratiquables ; 


(a) La Cour ſe rendit a Blois vers la fin de Fete de 
1571, pour y receyoir Jeanne d'Albret, ſon fils le 
Prince de Navarre, & PAmiral de Coligny. 


(b) Dubois des Arpentis. 


(e) Le Du: d Ayo, Le Lecteur obſervera que fans 
ces Memoires ! Auteur defigne ſous le nom de Monſieur , 
tantòt le Duc d'Alengon, tantòt le Dne d' Anjou; en ne 
perdant point de vue la chaine des Evenemens, cette 
confuſion eſt facile a demeler; & on aura ſoin de 
L'indiquer. 
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a571, neantmois tel langage partant de la bouche 
du frere de mon Roy ne laiſſoit a m'obliger 
fort, de facon que je me rendis plus ſoigneux © 
de faire la Cour a Monſieur quauparayant , ; 
& en fut M. le Duc un peu marry. 7 | 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 


SUR LES MEMOIRES 


DU DUC DE BOUILLON. 


(1) D AN s les Mémoires, qui ont precede, 
on a (a) ſouvent fajt mention de Francois le 
Roi, ſteur de Chavigny. On a remarquẽ que 
ſes alliances avec la maiſon de Montmorenci 
lui ayoient valu ſon premier avancement. 


Par la ſuite Chavigny , ſe croyant aſſez fort 


pour pouvoir voler de ſes propres ailes, ſe 
declara en fayeur de la maiſon de Guile, Pro- 
bablement ſes liaiſons avec les Montmorenci 
ſubſiſtoient encore, lors qu'il fut cree tuteur 
du jeune Vicomte de Turenne. Nous remar= 
querons que ceite tutele, exprimèe en termes 
auſſi clairs par Auteur meme des Memoires, 
de ment exprèſſement le fait qu'a articule Mar- 
ſolier dans fon ouvrage intitule.. . Vie du 
Duc (b) de Bouillon. Selon cet ecriyain la 


famille n'avoit pu s'accorder ſur le choix Pun 


(a) Liſez particulicrement les notes de la p. 55 du 
tome XLII de la ColleQion, 
(b) Vie du Duc de Bouillon. (de VEdition in-4 , 
page 2.) 
Tome XLII. Ff 


450 OBSERVATIONY F 
tuteur; & Henri II par un arret du mois de 
Janvier 1558, avoit fait nommer curateur Mar- 
cellin de (a) Champetieres. 

Nous ne voyons qu'un ſeul moyen de con- 
cilier le Duc de Bouillon & ſon Hiſtorien; 
Cell de ſuppoſer que la curatelle a été anté- 
rieure ala nommination d'un tuteur, & que 
Chavigny fut revetu * de cette 
qualité. Nous e a ce qu'on a dit e 4 
Chavigny, qu'après $'etre brouille avec la 
maiſon de Montmorenci, il s'attacha ſpecia- 
lement au Duc de Montpenſier. Comme il 
partageoit Panimoſite de ce Prince contre les 
Proteſtans, ceux-ci Pont cruellement denigre | 
dans leurs Ecrits. A Pepoque ou le Duc de 
Bouillon parle de lui dans ces Memoires , la 
Nobleſſe proteſtante de la province du Maine 
yenoit de le comprendre ſur (b) la liſte de ſes 


(c) Marſolier ajoute que le Connetable recommanda 
a Champetieres de faire faire exactement les reparations, | 
de payer les dettes, de faire valoir les terres, & de lui 
envoyer toutes les Epargnes qu'il feroit. Les ordres du 
Roi & ceux du Connetable furent fi bien Executes, que le 


Vicomte de Turenne avoue dans ſes Mémoires que, lorſ- | 
qu'il entra en poſſeſſion de ſon bien, il ſe vit en état de 
tournir a des depenſes conſidérables. 


(b) Liſez la remonſtrance envoyee au Roy par la Nobleſſe 
de la Religion reformee du pays & Comte du Maine ſur les 
aſaffinats , pilleries, ſaccagemens de maiſons a {editions 
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perſecuteurs. En tete des remontrances adreſ- 
fees au Roi on liſoit les vers ſuiyants... 


Vous plaiſe maintenant ouyr la triſte voix 

Des fideles du Mans, qui honorent vos loix, 

Et de Frangois le Roi, tyran plein d'injuſtice, 
Abbatre la fureur! , . 


S1 les. vexations &- les cruautes enoncees 
dans ces remontrances ſont yraies, Pimpartia- 
lite nous oblige de deelarer qu'elles flerriſſent 
la memoire de ceux qui les autoriſcrent. A la 
ſuite de ces remontrances on trouve un ecrit 
qui accuſe nommement le S*. de Chavigny (a). 


violemens de femmes, exces horribles, commits depuis la pu- 
Blicatien de Vedit de pacification dedans ledit Comte, & 
Preſente a Sa Majeſte a Rouſſillon le to d' Aouſt 1564, &c. 
(Tome V des Memoires de Conde, p. 277.) Lenonce 
ſeul de cet Ecrit ſuffit pour que le Lecteur en preſſente le 
contenu. 

(a) Ces différens griefs, articulés contre lui, regoi- 
vent un nouveau degre de probabilite, fi on les rapproche 
d'une lettre que le Duc d' Aumale ecrivoit le 24 Février 
1565 au Marquis d'Elbœuf ſon frère. Le Due d' Aumale, 
encore plein de Vinſulte que le Marechal de Montmo- 
renci venoit de lui faire ainſi quau Cardinal de Lorraine 
dans la rue St.-Denis, excitoit tous ceux de ſon parti a 
gaffocier a ſa vengeance. Jen ay pluſieurs fois cy- devant eſ- 
crit (lit-on dans cette lettre, tome V des Memoires de 


Conde, p. 275) 4 MM. de Montpenſier , d Eſtampes , & 
Chavigny, 


Fi 2 
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« Dayantage (y lit-on (a)) les deportemeng 
» de Francois le Roy, fieur de Chavigny ſont 
» tant contraires a Poffice d'un gouverneur , 
v qu'il n'y en peut avoir de plus contraires, 
» La fin de tous gouverneurs doit etre celle- 
» cy, de repreſenter la perſonne de tout le 
» peuple, & de le ſupporter, de ſouſtenir Pau» 
» -thorite des loix , de garder le repos public, 
» empeſcher les ſeditions, ne ſouffrir aucune 
» injure, oſter les brigandages, reprimer les 
» maſſacres, preſter Poreille aux affliges ſans 
» acception de perſonnes, n'uſer d'aigreur ny 
„de crnautè contre aucun: mais, (Dieu im- 
» mortel !) eſt-ce repreſenter la perſonne de 
» tout le peuple, que d' avancer a ſa puiſſance 
» la ruine de la meilleure partie? eſt-ce le 
v ſupporter , que de le faire publiquement 
» fourager par des Ergolers (b) & des voleurs, 
» yorre de ſe faire defrayer par les habitans 
» des villes, juſques au louage du linge de 
v ſa table? eſt- ce empeſcher les [editions , 


(a) Voici le titre de cet ecrit. Adoertiſſement des crimes 
horribles commis par les {eduienx Catholiques Romains au 
pays du Comte du Maine depuis le mots de Juillet 1564 juſ- 
ques az mois d Avril ige. (Liſez les Mémoires de Conde » 
(Edition de M. Secouſſe) P. 301 & ſuiv. 


(b) Ce mot eſt corrompu: il faut lire Argoulets, el- 
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abbatre Vinjure, punir les brigandages & 
les maſſacres, que de couyrir ſous ſon aifle 
tous les ſcditieux, brigands, & aſſaſſineurs 
publics ? eſt- ce ecouter publiquement les 
affliges, & ſe monſtrer doux & humain, que 
de les faire paſſer quand ils ſe vont plain- 
dre, parmi les laquais & les pages, qui 
leur font la huce, puis parmi les Ergolets 
(cet ordre eſt compoſe d'induſtrie) qui 
les menacent de les tailler en pieces; & 
quand ils ſont avec ces difficultes parvenus 
en la preſence de Mgr. de Monepenſeer , 
les appeller {cditieux & avec menaces & 
injures leur fermer la bouche, de peur qu'ils 
ſe plaignent de leurs miseres ? tellement 
que de Padyertir de nos maux, ce n'eſt que 
mettre les mains violentes dedans nos playes, 
ſans eſperance d'appareil: car il n'y a en 
lui (les dernieres misères donnent la har- 
dieſſe de parler librement) ny humane, 


» ny juſtice; & faudroit premier luy refondre 
» les oreilles, que de luy perſuader quelque 


» 


choſe de bon »... Cette denonciation fut 


preſentce au Marechal de (a) Vieilleville; 


(a) Le Roi Vavoit nommé Commiſſaire pour aller 


retablir le calme dans cette province, & pour y punir 
ceux qui avoient abuſe de PFautorite. ( Liſez les Me- 


. moires de Vieilleville, tome XXXII de la Collection, 


p- 370 & 371. Ff 3 
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& on a remarque dans ſes Memoires que ces 
exces reſterent impunis. Le credit & la faveur 
Pemporterent. Le Chapitre des con ſidera- 
tions (a) a toujours tenu une place importante 
dans notre hiſtoire; & Phomme puiſſant, qui 
a comble la meſure de Finiquite, 6chappe- 
roit à la vindicte publique, ſi la poſterite n'en 
faiſoit pas juſtice. | 


(2) Cet uſage, fur lequel le Duc de Bonil- 
lon $'ctend avec complaiſance, tiroit ſon ori- 
gine des inſtitutions de la Chevalerie. Dans les 
Obſervations (b) qui accompagnent les Me- 
moires de la Tremoille, on a remarque que 
les Dames preſidoient a Feducation morale & 
religieuſe des enfants d honneur, ou Pages, 
attaches a la maiſon de nos Rois. II n'éëtoit 
donc poiut extraordinaire que, pour former 
Feſprit & le cœur des jeunes Seigneurs, on 
eut cru ne pouvoir mieux faire que de leur 
donner ſous le voile d'une galanterie reſpec- 


(a) Peut etre objectera-t-on qu'il faut ranger cet 
Ecrit parmi les Pamphlets du jour qu'on appelle Libelles, 
Ce genre de defenſe (nous le ſavons) a &te employe plus 
d'une fois par Phomme qui avoit prevarique. Mais au 
tribunal de la raiſon , un écrit weft repute libelle , que 
quan1il a etc demontre calomnieux; & malheureuſement 


daus ce ſiecle de fer; les abus efoient ſi frequents, qu'on 
peut croire a tous, 


(b) Tome XIV de la Collection, p. 2C;. 
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tueuſe des inflitutrices aimables & propres a 
ſe faire Ecouter, Tant que cette education 
eut pour baſe la ſimplicitè des mœurs, & 
Fenthouſiaſme chevalereſque, onconcoit quels 
en purent etre les heureux fruits. Auſſi vit-on 
alors des la Tremoille & des Bayard. Ces 
beaux jours ne devoient pas durer. Anne de 
Bretagne, ſans Sen douter, occaſionna le de- 
ſordre. Cette Princeſſe, en raſſemblant a la 
Cour de Louis XII les épouſes & les filles 
des grands de la nation, Favoit repdue une 
des plus brillantes de “Europe. Anterieure- 
ment à cette Epoque, les Dames attachees a 
la Cour etoient (a) en petit nombre. Elles ne 
s'y réuniſſoient toutes, que dans ces fctes 
ſolemnelles où le prix de la valeur & de 
Padrefte devoit fe decerner par leurs mains. 
Le reſte de PFannce les femmes vivoient re- 
tires dans leurs chateaux, & concentrees au 
milieu d'une famille dont elles étoient Por- 
nement & Pexemple. 


Anne de Bretagne en les appellant autour 
du trone, leur offroit le modele de la pre- 
mière des vertus , de Puuion conjugale. 


(a) L'Hiſtoire de Charles VIII (edit. du Louvre de 
1684, p. 708) en fournit la preuve. Il fuffit de com- 


parer le nombre des Dames, qui y ref:doicnt alors, avee 


celui qu offrent les 16znes antérieuts. of 
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L'epouſe de Louis XII, vertueuſe par prin- 
cipes, n'auroit pas ſoufſert que ſous ſes yeux 
Part de plaire eut ete Part de corrompre. Auſſi 
convient-on que ſa Cour fut Pecole (a) d'une 
galanterie honnete & pure, qui en adouciſ- 
fant le caraQcre apre de nos ancëtres, jetta 
dans le commerce de la vie cette amenite, 
Jui en fait le charme. Anne, en wourant, 
emporta ſon ſecret avec elle: le hard: Cheya- 
lier, qui ſucceda a Louis XII, n'avoit herite 
de nos anciens preux que le coſtume & la 


bravoure. On connoitra Phiſtoire de ſes goùts 


particuliers , en interrogeant Phiſtoire de ſon 
adminiſtration civile & politique. Les deſirs 
des conquerants & des deſpotes ont Padivite 
de la flamme électrique. Au lieu de. denouer 
le naud gardien, ils le coupent. C'eſt en peu 
de mots peindre ce qui ſe paſſa à la Cour de 
Francois premier, Sous le regne de ce Mo- 
narque, qui vouloit que rien ne lui reſiſtät, 
la galanterie ne ſe borna plus a diflerter ſur 
Pamour, En ceſſant de pretendre a Feſtime 
des femmes, on leur apprit a ne pas ſe reſ- 
pecter elles memes. Aux jouiflances (b) de 

(a) Voyez les Memoires de Brantdme a Particle de 
cette Princeſſe. | 

(b) C'toit-1a ce qu'on peut appeller les beaux jours 
de la Chevalerie. Alors on auroit regarde comme un 
crime idée ſeule de ſéduire la femme dont on etoit 
”,mant ! L'Hiſtoire du bon Chevalier Jacques de Lalain 
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Feſprit on ſubſtitua celles des ſens. Les moeurs 
ne gagnèrent pas a Pechange. Les regnes ſui- 
vant, loin de guerir le mal, Vaccrurent. L'ha- 
bitude du vice accoutuma les deux ſexes à 
n'en plus rougir, Malgre les eloges, que Bran- 
tome prodigue , a Peſlaim de beautes dont 
Catherine de Medicis avoit ſoin d'ètre tous 
jours environnee , on fait la corruption qui 


nous oſſre à ce ſujet un tableau plein de naiyete , deux 
Dames ( raconte V'Ecrivain) Uaimoient d la fois, « Jacquet 
» de Lalain ( continue-t-il) s appercevant de Pamour que 


v les deux Dames avoient à luy, leſquelles chacun jour 


» Fenvoyoient chercher par leur ſecret meſſage, s yalloit 
v aſlez ſouvent soy eſbattre & deviſer avec elles; & fi à 


v point sy gouverna en tout honneur, qu' oncques il ne fift 


» choſe dont il duſt eſtre reptis devant Dieu ni devant 
v le monde. Il craignoit & aimoit Dieu ſurtout rien: tou- 
» jours avoit en ſouvenance les beaux admoneſtemens & 
v doQtrinesqu'aſon partement luyavoit fait Meſſire Guil- 
» laume de Lalain ſon père. Aſſez ſouvent avoit nouvelles 
v des deux Dames, leſquelles, ſans que Tune ſęuſt rien 
v de l'autre, il contentoit fi tres a point, que de tou- 
v tes les deux il eſtoit ayme, & cher tenu; & ne tenoit 
v qu'a luy qu'encores n'en fuſt mieux: mais pour le 
» doubte de ſon corps, & auſſi pour la ſalvation de ſon 
„ame, il ne y voulut oncques avancer que bien a point. 
( Hiſtoire du bon Chevalier Jacques de Lalain, par Cha- 
telain, p. 42 & 43.) Ce monument prècieux eſt un des 
Ouvrages que nous avons omis, & ſur lequel nous 


re viendrons dans un Supplément qui cldra les Mémoires 


du ſeizieme ſièele, & ceux des tems antericurs. 
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regnoit a Cour ; & Brantome dans ſes Dames 
galantes n'a pas fait grace a leur impudicite, 


- D*apres cet expoſe on ſent combien il faut 


rabbatre de Pengouement avec lequel le Due 
de Bouillon parle de Vinſlitutrice qui lui ſeryoit 
de Mentor. Aſſurèment elle ne ſoutiendroit pas 
le paralelle avec la maitreſſe de la Tremoille, 
qui, ( dit le redaQeur (a) de ſes Memoires ) 
Fut longtems toute honteuſe, & ne paſſoit pas 
un jour, qu en con ſiderant le danger ou $efloit 
miſe, ne jectdt quelques larmes de deplaiſtr.. 
Elle le ſoutiendroit encore moins avec cette 
dame de Fluxas (b) que le bon Chevalier 
Bayard avoz tant & ſi loyaument aimee. L'ex- 
treme jeuneſſe du Duc de Bouillon permet 
de croire tout ce qu'il rapporte de ſon com- 
merce avec la demoiſelle de Chateauneuf. 
Car quelle idee fe formera-t-on de Renee de 
Rieux (c' toit ſon nom de famille) lors qu'on 
ſe rappellera les faits de fa vie privee, que les 
Memoires du tems ont tranſmis ? quelques 
années apres, elle fut la maitreſſe affichee du 
Duc d' Anjou (depuis Henri III). Auſſi (de- 
ſoit Tavannes (c) a ce Prince, dont on pro- 
jettoit alliance avec la Reine d'Angletetrre) 


(a) Tome XIV de la Collection, p. 219, 
(b) Voyer le tome XIV ibid, p. 116 & ſuiv. 
(c) Tome XXVII de la Collection, p. 210. 
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SUR LES MEtMOIRES. 459 
le Milord (a) Robert veut vous faire epouſer 
Jon amie; faites: lui epouſer Chaſteauneuf, qui 
eſt la voſtre - vous lui rendres le pannache 
gut vous veut donner... Les Memoires (b) de 
PEtolle confirme ces particularités. Ils nous 
apprenneut en outre que Ja douce in ſtitutrice 
du Duc de Bouillon, epouſa par la ſuite 
Fltalien Antinotti; & que, Payant ſurpris 
en adultere, elle le tua de ſa main. Comme 
cet exploit (c) annonce du caraQere , peut- 
etre en inferera-t-on qu'au moins elle pou- 
voit developper celui de ſes eleves. 


(3) Francois d'Alencon fut extremement 
defigure par la petite yerole. Son nez bour- 
geonne devint hideux ſur la fin de ſes jours. 


(a) Robert Dudley, Comte de Leiceſter, Etoit un 
de ces favoris d'Eliſabeth , que I Hiſtoire lui reprochs 
d'avoir comble de graces & de bienfaits. 

() Edit. de 1744, p. 121 & 217. 

(c) Il paroit que cela n'intimida pas le Florentin 
Philippe Altovitis, puiſque peu de tems apres la demoi- 
ſelle de Chiteauneuf convola avec lui en ſecondes noces. 
Il en téſulta qu'alors elle deviant Dame d'honneur de 
Catherine de Medicis. Elle conſerva (dit Papon dans ſon 
Hiſt. de Provence, tome IV, p. 254 ) 4 la Cour, par ſa 
beaute , encor plus que par ſa naiſſance , le credit quell: y 
gvoit acquis par ſes criminelles complaiſances, Son nouvel 
&poux Altovitis fut tus en 1586 par le Duc d' Agoulème 
Us de Henri II, & de la belle Leviſton, Il ne faut pas con- 
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En raiſon de fa groſſeur i] ſembloit qu'il en 
eut deux greffes Pun ſur Tautre. Ces deux 
nez (a remarque le (a) Laboureur ) comberent 
de pourriture ; & lors qu'il mourut a Chateaus 
Thierri le 10 Juin 1584, « il fe trouva 
» (ajoute le Labourenr) reduit comme un 
autre Antiochus à pleurer preſque ſeul les 
» dclordres de la jeuneſſe, à deſirer la mort, 
» & 2 reconnoſtre qu'il s'eſtoit rendu indigne 
» de tous les titres pour leſquels il eftoit ne, 
» que Dieu transfera de la branche de Valois 
» en celle de Bourbon »... La verſatihte de 
fon eſprit, & Ja mobilite de ſes affections lui 
ayoient valu la haine & le mepris des différents 
partis. Auſſi quand il alla dans les Pays-Bas, 
les Proteſtans Francois en prevyinrent les Fla- 
mands par Pepigramme ſuivante, qui fait al- 
luſion à ſon nez monſtreux. 


& 


Flamands, ne ſoyez eſtonnes 2 ns ma 
Si a Frangots voyez deux nez: ( - 8 
Car par droit, raiſon, & uſage | As, 
Faut deux nez a double viſage. CELDT Ton 


fondre ce Duc GO Angoulème avec celui qui nous a laiſſe 
des Memoires, & qui deyoit le jour à Charles IX & à 
Marie Touchet. 


(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau, tome I; 
p. 702. 


Fin du quarante-ſeptieme Volume. 


